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TABLEAUX DES MALADIES 
fur le plan de la Médecine  natu- 
relle calmante : avec un Eflai de 
Methode pour les traiter. 


brutes ou 
mal travaillés que lon | 
introduit en Médecine; c’eft 
la nature gwerifflante mile dans 
de nouveaux jours , fans rien 


emprunter de fuppofé ou d’é- 
Tome II, A 


2 La MeDbEeciNe 
tranger à la. fruure du corps 
Idée de humain, puifque dans elle feu- 

Cette partie LE 4 ° 17 
dela Méle font prifes les idées des 
. decine na- Etiologies & des notions de 
pere. pratique que lon y donne. Or 
ces connoiflances appartenant 
à toutes les maladies , voici des 
Tableaux pris fur leurs princi- 
paies efpeces, foit aigues , foit 
schroniques. Et pour rendre 
plus complettes ces répréfenta- 
tions de maladies , l’on en choi- 
fira de principales dans les 
fexes, & les âges, pour don- 
ner de juftes idées fur les ma- 
ladies des hommes & des fem- 
mes , & eù égard encore aux dif- 
#erens états des perlonnes du 
: fexe ; fansomertre les exemples 
pris des maladies de vieillards 
& d’enfans. Ce feroit embraf- 
fer d’immenfes matieres , fi l’on 
| £e propofoit de traiter chacune 
de ces maladies en particulier. 
| Auffi ne font-ce que des points 


NATURELLE 3 
de vüé qui portent fur le géné- 
ral de ces maladies ; & cepen- 
dant par eux , comme par-le f/ 


d’'Ariadné , un jeune Praticien 4 


C'eft de | 


nnet des 


parcourera toute fJœconomie guides en 
animale , jufques dans fes plus PF" 


fecrets réduits. Par là donc tou- 
Jours contenu dansle cours de la 
nature , & guidé par fes régles, 
il ne s’'échapera ni dans desétio- 
logies étrangeres au corps hu- 
main, ni dans des remedes que 
le fyflême d’imagination , bien 
plus que l’étude de la nature au- 
corife dans la Médecine vulgai- 
re. Auroit-on le malheur de fe 
tromper dans les vüës qu’on fe 
propofe ici? Du moins fera-ce 
payer de bonne volonté dansune 
affaire fi importante, & ç’en eft 
affez , quand on ne peut plus. /z 
magnis voluiffe [at eff. Quelque 
autre main habile viendra t'elle 
achever l'exécution de ce pro- 
jet ? L’on en benira Dieu, con- 
À i] 


4 LA MEDECINE 
tent d’avoir ouvert un fi beau 
champ pour le progrès de la 
Médecine, & pour la conferva- 
tion de la {anté des hommes. 
Par Tableaux de. maladies 
s'entend non la peinture par 
une défcription exacte de leurs 
fymprômes , mais comme dans 
un Miroir lon confidere ce qui 
le paffe dans la nature & la 
maniere dont elle fe fert dans 
les combats qu’elle livre à la 
caufe du mal. Or ces combats 
ne font nulle part fi fenfibles 
que dans la fiévre qui eft d’ail- 
leurs la maladie univerfelle , 
qui fait ou qui accompagne tou- 
tes les autres. L’exemple eftdonc 
le plus convenable au deflein 
de cet Ouvrage, oùil s’agit de 
faire voir la Médecine Naïurel- 
le , ou PArt de la Nature pour 
fe défendre contre ce qui la 
trouble. Ici donc comme dans 
V'hdif Pyvir & le shumir de la Loy 


Miroir de 


fa nature. 


NATURE LILE. 
naturelle, un Médecin confide- fer. du P. : 
re, & prend les regles de Por- Ro Rae | 

dre & de l’harmonie des Loix rhumin, 
éternelles que le Créateur a 
établies dans legrand & le petit 
monde. C’eft comme le Miroir 
deda Médecine, dans lequel un 
Médecin aprend par les fignes 
& les témoignages de la natu- 
re ce qu’il aa fuivre ou à imiter. 
Hipipocrate avoit fenti la force 
& la diftinétion de lagent prin- 
cipal inftitué par la nature ( le 
Créateur ) pour entretenir ou 
rétablir l’ordre de ces loix ou 
_des mouvemens qui font la fanté 
-ou les maladies : c’eft Padtion de 
Pair , un fpiritueux animal , qui 
roule dans les nerfs, où comme 
un vent ilfoufle,pour pénétrer & 
animer toutes les parties. Or dans 
quelle maladie s’apperçoit plus 
manifeftement la préfence , lac- 
tion & le trouble de cet air , ou 
du fpiritueux animal , que dans 


À ii] 
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Tome L. [es fiévres, comme le prouve foli- 
2 M dement lhabile & doëte Prati- 
toute une Cien Wortor dans {a Puretologie. 
maladie,  Tafiévre donc eft comme le T'a- 
bleau original de PArt de la 
Nature dans la produë&tion & 
la guerifon des maladies. Mais 
poui donner à cette matiere tou- 
te fon évidence , on la fimpli- 
fie autant qu'il eft pofiible fur 
un fi grand nombre de fiévres 
differentes , en les  rapellant 
toutes à celle qui fouvent les 
commence ; finon dans laquelle 
Fiévre E-[on démêle mieux la caule & 

rat Porigine d’où elles naïffent. 
de toutes La fiévre Ephémere eft cet 
les fériés, original la févre matrice ou mere 
de bien d’autres, dans laquelle 
s’annoncent les fymptomes les 
plus graves qui peuvent arriver 
en toutes,un feu foudain,une cha- 
teur non annoncée par les fignes 
rodromes , comme dégouts ; 
| Étude , infomnies , bâille- 


| e « 


NATURELLE. “ 
me ns importuns qui auroient pré- 
cédé , fans aucunfriffon vérita- 
ble préflenti ; mais feulement 
quelques légeres horreurs ayant 
précédé. Une ardeur acre fe 
répand par tout le corps , par 
ce que les pores , ces foupiraux 
naturels de Fair font bouchés. 
Tout le genre nerveux & mem- 
braneux eft en fouffrance , mais 
la circulation du fang n’étant 
troublée , qu’à proportion que 
le poux eft plus fréquent , c’eft 
fans fortir de fon ordre & de 

fon égalité, quoiqu'éleyé& fort; 
le tout accompagné d’une ref- 
piauon pius Éev<e 6 pis fré- 
quente. C’eft une fiévre d’un 
{eul jour ordinairement , par ce 
que la nature ayant défendu la 
mafle du fang & les vifceres 
du trouble qui fe pafle dans les 
nerfs , a diilipé l’ennemie qui 
Pattaquoit avec la même facili- 
té que s’écarteun air. En effet 


À iiij 
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Sa caufe l’efprir vital , comme wparloit 


dans les ef. 
prits , lait 


Pancienne Médecine , ou pour 


animal, le micux dire Pair animal , qui 
fuenerveux fair le fc nerveux ou le fpiri- 


J’air infé- 
rieur, 


tueux des nerfs, s'étant mis en 
légere phlozofe , avoit excité cet- 
te révolte d2ns lœconomie ani- 
male ; c’eft le foulevement des 
folides , & à ce trait fe montre 
Peffence de la fiévre, fa nature 
ou le principe qui lui donne fon- 
dement. La fiévre donc dans fon 
origine la plus exacte , eft bien 
moins une maladie-des humeurs 
que des efprits , tant que cette 
fiévre ne fort point de fon carac- 
tere, parce qu'aiors, dit Hip- 
pocrate , la bile ni la pituite, 
{ce font les fluides ) n’y pren- 
nent aucune part. Qu’alors je- 
bris prehendit nequeex bile, aut 
pituita [ed à laffitudine aut aliä 
caufi. Mais fort-elle de fon ca- 
rattere , pour lors le corps amaf- 
fant plus de pituite, parce qu’il 


NA TUIR ELLE. C9 
tanfpire moins, les chairs., 
ajoùte-t-il,fe gonflent parceque 
la pituite & la bile entrent en 
lice. Febres banc ob caufim oriur- 
fur, chum corpore bumidiore red- 
Mine caïnes intumuerint, pitita 
bilifque &c. Jufques à donc 
comme le définit M. Hoffman , 
la fiévre ne confiftoit que dans 
une 4? ifpof tion fpafmodique , & à 
ce trait qui ne voit la “be Ori- 
ginaire des maladies felon Hip- 
pocrate, {çavoir cet air, ce vola- 
til animal dont le roule fait 
Ja fiévre? De forte qu’elle ne 
devient humorale, que lorfque 
les fluides , en partageant Pere- 
_tifime, fônt une. caufe mixte. 
C’eft ainfi que la fiévre Ephéme- 
re Venant à durer plus d'un jour EE ae 
le trouble gagne le fans , il en- sh UT 
tre enremitence par fa rarefcen- 
ce, &il fait Ja févre flatueufe , 
fébris flatuofa., c’eft la Jyroque 
| f mples Alors la laffitude fe fait 

À y 


to LA MEDECINE 
fentir avec la péfanteur de tête, 
le poux fe dilate & prend plus 
de frequence à melure qu’en le 
fent plus plein , un malaife prend 
par tous les membres avec quel- 
ques anxiétez , la refpiration eft 
plus difficile , l'urine plus rouge. 
Tous fymptromes qui{ont plusou 
moins graves fuivant que lecorps, 
eft plus ou moins replet, plus 
ou moins échauffé , & voila les 
folides & les fluides mis aux 
mains ; mais encore fans pou- 
riture, comme parloient lesan- 
ciens, à la difference de la /j- 
moque putride. Au furplus d’où 
vient aux fluides le mouvement 
févreux? Eft-ce d’ailleurs que 
de Pérctifme des folides , du 
trouble des efprits ? De-là donc 
doit fe prendre & s'entendre 
la véritable caufe des fiévres. 
Ainfi la fièvre Ephémere , 
doit être regardée comme le 
modele de toutes les fiévres, & 


NATUREL EVE (E 
fa caufe comme le prorocole de 
toutes les éiclogies de quelque 
fiévre que ce foit ; en elle fe 
voient les traits originaux du 
Tableau que Fon trace ici pour 
juger de la vraye nature des fié- 
vres. Lerctifime, la phlogofe ou 
lataxie des efprits par où com- 
mence la fiévre éphémere eft 
fonciérement & effentiellement 
la caufe de toutes celles qui 
s’en entuivent. La finoque fim- 
ple en eft la premiere preuve, 
puifaue fans la préfence d’aucu- 
ne humeur qui l’entretienne.elle 
ne laïffe point que de produire | cu 
plufieurs des fymptômes des fié- fes dans les 
vres humorales ; 8. cependant <fprirs- 
elle & léphémere fa mere fe 
gueriflent, par les fédarifs, les 
délayans, les. humeëtans ,. juf-  Martia- 
que là qu'un grand Médecin 
Commentateur d’'Hippocratene 
veut à fon exemple qu’employer 
les bains, ou les fomentations 
À v) 
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d’eau chaude dans ces fortes 
de fiévres feulement pour réta- 
blir la tranfpiration , remettre 
Pair animal en liberté , & en 
temperant le fang le préferver 
de linfammation dont le me- 
nace ia phlogofe des efprits ,° 
qui entretient originairement 
ces maladies. 

Néantmoins le feu prend t-il 
au fang , & aux fluides ? Ce fe- 
ront des ffévres putrides, conti- 
aues Où intermittentes , des ar- 
dentesmêmes dont les accidens 
font fi terribles. Mais quelque 
forme que prenne la-plus étran- 
ge de ces fiévres , jamais ne 
ceffe en elles, ou ne s'éteint le 
caraétere de la caufe qui a fait 
léphémere & la fynogne fimple. 
Aufli à quoi & en quoi fe ter- 
minentenfin ces fiévres , dont 

de principe aura paru de ff pe- 
tite importance, parce que Pé- 
Preuve &c. shémereles-aura commencées à 


NPAT'URPRE DE}: 3 
Dans une fiévre hetique , eft-il 
preuve plus évidente, que c’eft 
dans les efprits & dans les nerfs 
qui font les folides, que doit fe 
prendre la véritable caufe des 
. fiévres puifqu’il eft naturel à la fic- 
_vre éphémere,lorfqu’elle eft mal- 
traitée de mener direétement 
à la fiévre hétique ; n’eft-ce point 
à dire que le trouble acciden- 
tel paflager ou fuperficiel qu’u- 
necaufeexterieure , comme une 
laMitude , aura excité dans les 
efprits & dansles nerfs, devient 
inherente ou intimement fixée 
dans les fibres nervéules, par où 
le tourne en habitude le défor- 
dre des efprits, parce que la 
vértu [yffaltique continuellement 
ébranlée s’accoutume à Pirrégu- 
Jarité de fes vibrations. En con- 
fequence les ofcillations des fo- 
dides demeurent habituellement 
troublées & irrégulieres. Aïnfi 
de broyement des fucs nourri- 
‘ciers devenant habituellement 


Ofcillar 
tions fé- 
vreulese 
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altéré , un malade ne fçauroit 
prendre de nourriture , qu’au- 
tant de fois il ne contraéte une 
irritation fiévreule. Et en effet 
c’eft un des fignes pathogno- 
moniques dela fiévre hérique, 
car elle s’augmente à chaque 
fois qu’il fe préfente de nou- 
veaux fucs nourriciers à cuire, 
à digerer ou à diftribuer ; en 
même tems la partie rouge du 
fang refufant de s’amalgamer ou 
{e lieravec la portion blanche du 
fang fi mal broyée , fe fublime 
vers les parties fupérieures , ce 
qui fait la couleur vive & en- 
flammée qui prend à ces ma- 
lades après leur repas. 

“Après cela: fe comprend-il 
qu'une caufe de fiévre unique- 
ment fixée dans le genre ner- 
veux & attachée aux efprits ir- 
rités , qu’une telle caufe, dis-Je , 
fera tout exprès defcendué du 
Ciel ou fortie de la terre , pour 
produire une fiévre hétique : qui 
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aura fuccedé en dernier lieu à Elles font 
quelque fiévre ardente ou con-} fe 
tinuëé , & dans lorigine à une ; 
fiévre éphémere , ou à une fyno- 
que fimple? Quoi de plus rai- 
fonnable , de plus fimpie & de 
plus naturel , que de penier , 
que ce trouble des efprits , cet 
érctifme des nerfs, fans la pré- 
fence d’aucune humeur a com- 
mencé l’ephémere , eft la même 
“altération dans les efprits , les 
nerfs & le fuc nerveux, qui fait 
enfin une fiévre hétique , qui 
et dégénérée de quelque fiévre 
précedente. La preuve de la 
vérité de cette caufe ou du trou- 
ble dans les efprits , & d’érc- 
tifme dans les nerfs devient 
complette , en confidérant que 
ce n’elt que par les /édarifs que 
fe traitent & guériflent les fié- 
vres continuës , par les dé- 
hyans , les humeétans , les pa 
regariques. ; Car C’eft à la faveur 
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de ceux-ci que peuvent s’em- 
ployer les purgatifs , pour lef- 
quels Hippocrate demande en 
cffet tant de ménagement , 
d’humeétation , & de patience, 
en attendant la coftion des hu- 
meurs. Et tout cela devient-il 
impuiffant pour guérir une fié- 
vre? Eft-il reméde d’une vertu 
{édative plus certaine que celle 
du quinquina , le fédatif conf- 
ant des fiévres les plus rebel- 
les? Et la guérion des cours 
de ventre , ce fymprôome for- 
midable en tant de fiévres., la- 
quelle s’opére par ?? ipecacuamha l 
ne devient-elle point un dégré 
de preuve démonftrative , que 
les fiévres.ne cédent aux remé- 
des fédatifs, que parceque leurs 
caufes ne réfident que dans Pé- 
rétifme du genre nerveux , & 
dans la difcrafie de fon fue ? 
L'on doute qu'il fe trouve 
quelque ‘trait ou quelque cou- 


» 


NATURELLE. 1” 
leur convenable de marque , au 
premier tableau des maladies , 
pour en repréfenter la vérita- 
ble caufe , la préfence de cet 
air dont Hippocrate fait celle 
de toutes les maladies. Mais ce 
qui ne fait que fe concevoir 
_par Pefprit dans ce premier ta- 

ess ,{e manifefte aux fens dans 
le fecond que préfentent les 
fiévres malignes. Maladies qui 
ne paroiffent bizarres , ou hé- 
teroclites, qu’en ce qu’elles font 
contraires aux idées vulgaires 
des cauies des maladies, On y 
veut tirer des amas d’humeurs 
qui leur donnent origine , au 
lieu qu’elles {ont düëés à la pré- 
fence & à Pation d’un volaril 
étranger au fuc nerveux , ou aux 
cfprits animaux , lequel chan- 
geant le mode de la vertu fyf- 
taltique des nerfs, change lor- 
dre du mouvement du fang , 
de la circulation des efprits & 


 Fauffeté 
de laPathos 
logie hu« 
motale, 
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de toutes celles des humeurs 
féreules , Iymphatiques , bilieu- 
fes. Car c’eft un prompt & fu- 
bit. déconcertement de toute 
lœconomie animale , des flui- 
des & des folides , enfin de 
routes les fonctions qui régiffent 
la fanté. Par cela fe comprend 
la raïfon du peu d’ébranlement 
qu'une vraye fiévre maligne 
excite dans le poux , de Pap- 
parence de fanté, qui fe trou- 
ve dans les wrines en même- 
tems que le malade fe trouve 
dans un-abbatement univertel, 
&c dans un manquement de for- 
ce, qui étonne encore plus le 
Médecin que le malade. Le mal 
venant à faire progrès , tout le 
genre nerveux & membraneux , 
{e fouleve , la tête fe prend , 
elle s’appéfantit, un leger dé- 
lire prélude à d’affreufes rève- 
ries , à des inquietudes incom- 
préhenfibles à tous les affiftans, 
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la phrénéfie fuccede , des tré- 
mouflemens convulfifs fe mon- 
trent dans Îles paupiéres ou 
autres parties du vifage , des 
tiraillemens dans le fommeil , 
des foubreffauts dans les ten- 
dons ; tous accidens qui jet- 
tent quelquefois le malade dans 
un tremblement univerfel, fans 
en excepter la langue qui ne 
fait que balbutier dans fa bou- 
che. Ces fymptômes dénon- 
cent-ils obfcurement lérétifme 
du genre nerveux ? Cependant Pathologie 
leftomac qui eft tout de mem- casses 
brane & de nerfs , partage à °°" 
tel point cet érétifme , qu’il 
engage le diaphragme dans le- 
fpaîme , dans lequel il eft tom- 
bé. Alors quels affreux efforts 
pour vomir , fouvent fans vo- 
 mifflemens ; les hocquets fen- 
fuivent, le ventre fe gonfle, 
_les inteftins changeant leur pé 
 siflole en irritation , & c’eft- 
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la confommation de l'érétifme , 
qui met en co/liquation toutes 
les fecrétions du canal intefti- 
nal. Et de-là viennent ces 
Cours de ventre furieux , €et 
oubli par où des malades ne 
font plus avertis de ce qui fe 
pafle dans leurs inteftins , lef- 
quels fe vuident fans qu'ils y 
penfent. 
Que manque-t-il à un tel ta- 
bleau pour perfuader les moins 
connoiffeurs de la violence où 
eft tout le genre nerveux , par 
ies pius frapans accidents dont 
il foit fufceptible ? Ajoûtez à 
ceci que les fiévres malignes 
font épidémiques ou contagieu- 
fes, rien manifeftet-il tant, 
que c’eft un efprit , un vola- 
til , une vapeur , un air enfin 
qui commence ces étranges 
La Pathole MAUX 3 mails air qui ne fait 
gie épurée tant de ravage dans les efprits 
par Fernél Gnimaux , & fur tout le genre 
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nerveux , que par l'étrange con- 
trariété de fa nature avec celle 
de Pair intérieur , & du genre 
nerveux , en quoi confifte pré- 
cifément cette nature fi contra- 
riante de celle du corps humain. 
L'illuftre Ferel à traité cette 
matiere d’une maniere très pro-? 
fonde , & quoique peut-être il cor 
de foit laiflé aller un peu trop 
loin par la fublimité de fon ge- 


nie & de fes réfléxions, & par rs canfis. 


la difficulté de la chofe , ce- 
pendant un efprit déprévenu des 
idées groffieres de la matiere, 
trouvera dans cette Philofophie 
de quoi fe fatisfaire à bien des 
égards fur des étiologies, où le 
préugé populaire a plus de part 
qu’une Phyfique éclairée, Pour 
un Médecin Praticien, il fuffira 
qu’il prenne dans les réfléxions 
de ce grand Médecin , de quoi 
décrafler {es connoiffances en 
Médecine. Mais ce qui fait à 
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notre fujet , autorité d’un auffi 
grand maitre en Médecine ajoù- 
te un merveilleux poids au fyf- 
tème qu'Hippocrate établit {ur 
les cautes des maladies dans fon 

excellent Traité de Flaribus. 
Mais que ce Tableau, dit- 
on , a dpaifles ombres , & fi 
c’eftun miroir , qu’il a d’étran- 
Fiévrs ges taches ! L’on compare les 
malignes fiévres malignes aux maladies 
HPlQUÉS. oi Jemiques où contagieufes , 
( lon pañle la comparaifon & 
on l’adopte) mais elle défigure 
abfolument le portrait, que l’on 
donne de la caufe des fiévres 
malignes, l'on en fait un air 
comparable à un vent infeëté: 
Mais cette caufe tant fpiritua- 
lifée prend bien du corps par 
le paralelle que Fon en fait avec 
celle des maladies contagieufes. 
Eft-il maladie où le fang fe 
trouve plus intéreflé fubitan- 
tiellement qu’en celle-ci, puif- 


_ 
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que la double partie du fang , 
la rouge & la blanche , com- 
pole les plus graves fimptômes 
d'une maladie contagieule ? Le 


-Poupre rouge & le blanc qui ac- 


compagne ces maladies , les 
fligmates qui fe montrent fur la 
peau fous la forme de coups de 
fouet , les taches plus ou moins 
rouges ou livides éparfes çà & 
là, tout cet appareil de fignes, 
qui tiennent tant de la matiére, 


_ repréfente-t-il un efprit, un air, 


une vapeur ? Le mal feroit-il 
plus grave ? Ce font des paro- 
tides , des bubons , des charbons 
ou aztrax ; {ont-ce là des va- 


“peurs , des vents, des airs ? 


Voici , répond-on , l’'équivo- 


que qui trompe des imagina- 
tions qui ne vont pas plus loin 


_ que les fens; lon confond la 


caufe des fiévres avec les pro- 
duits de cette caufe. L/on dé- 
mêlera plus à fond l'équivoque 
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Détail de 
cette expli- 
cation. 


en donnant le tableau des fiévres 
phlegmoneufes ou inflammatoi- 
res, mais en attendant, voici 
le démêlement de tout ce qu’on 
vient de confondre. La double 
partie du fang , la rouge & [a 
blanche , fait le corps de tous 


_ les fimptômes matériels que lon 


Boyl. Pro. 
bl. 1$e 


a énoncé ; cela eft vrai; mais 
eft-ce par lation ou la vertu 


propre de la partie rouge & de 


la blanche du fang que fe fait 
l'engagement de lune & de 


l'autre dans lesfibres de la peau? 


Les fluides ont-ils en: propre. la 
puiffance qui jes pouffe , & eft- 
ce à autre puiflance qu’à celle 
qui pouffe les fluides qu’il con- 
vient d’attribuer les engage- 
mens qu'ils prennent? C’eft 
avis d’un célébre obfervateur 
Phyficien Médecin ; Il fait re- 


marquer en expliquant lation | 


des ventoufes , qu’il faut bien fe 


garder de prendre pour un fang | 
corrompu | 
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corrompu ou, gangreneux. les 
marques vergetces ,ou les taches 
rouges qui paroiflent fur la peau 
qu'une ventoufe aura exceflive- 
ment gonflée, c’eft, dit-il , un 
* fang étrangié par l’extrême pref- 
fion où la ventoufe l’a mis en- 
ferré dans les capillaires de la 
peau, tout de même toutes ces 
marques cutanées qui fe mon- 
trent fur la peau dans les ma- 
ladies malignes , ne font que 
des portions du fang , blanches 
Ou rouges, que lerctifme des 
fibres nerveules tient enferrées. 
C’eft donc au fpiritueux trop 
-laftique des fibres qu’il faut s’en 
prendre de ces engagemens 
cutanés. | 

Les bubons, les charbons , les 
parotides paroitroient bien plus 
autorifer une cçcaufe humorale 
ou matérielle dans les maladies 
contagieufes. Mais ce font des 
dépoôis de la partie blanche ou 

lome IT. 


‘ Eriologies 
mechani- 
ques des 
bubons des 
antrax , des 
cha:bons. 
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fouge du fang ; hé qui a fait 
ces dépôts? qui a encoigné cette 
partic rouge où blanche du fang 
dans des glandes & dans des 
chairs? La même vertu qui a 
produit des taches rouges où 
blanches dans la /#hffance po- 
reufe des parties. Par tout c’eft 
une force élaftique , une exe 
preflion {pafmodique , que Pé- 
rétifme des folides produit. 


 C’eft donc un air autant que le 


fuc nerveux n’eft qu’un aërien , 
ou que l’efprit animal -n’eft 
qu’unair , qu’un vent ou qu’une 
vapeur étherée , qui anime , roi- 
dit ou tient en contraétion les 
fibres organiques , qui en {ont 
fimerveilleufement fufceptibles: 

Mais quoi ce fera un air qui 
aura durci les parotides? ceferà 
une vapeur aérienne qui aura 
donné corps à un antrax? l’on 
fçait combien font peu fuppu- 


rables des parotides , des ans 


F 
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trax-le font aufli peu , parce. 
que ces tuméurs tiennent leur. 


volume de ja partie blanche du 


fang infilrée dans ces concre- 
tions. C’eft donc la partie 
blanche du fang durcie dans ces 
tumeurs. Mais eft-il aujourd’hui 
douteux juiqu’à quel point l'air 
s’abforbe & {e fixe dans le corps 
humain , dans des matiéres 
lymphatiques , jufqu’à en faire 
des pierres , telles que celles 
des reins , de la veflie , de la 
veficule du fiel ; des tophus ou 
concretions cperacées qui fe for 
ment dans la fynovie des arti. 
cles dans les gouteux , font ici 
d’autres preuves. Mais qui a 
pifté, pétri, 8 malaxé ces ma- 
tiéres à tophus & à pierres , 
comme encore celle des bubons, 
desscharbons & des parotides? 


_ qui les a chaffé vers les endroits 


oùelles fe font fixées & plotons 
aées> Ne font-ce point les ou- 
Bij. 
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vrages des folides , de leur ver- 
tu fyflaltique , ou pour mieux 
. dire des efprits qui remuenr 
iles ces reflorts ? Cette vertu eft- 
chanifme. Cile obfcure pour ceux qui font 
inftruits de fon étonnante puif- 
fance. Toute la phyfique a été 
furprife de la prodigieufe puif- 
fance qui tranfmit un æi de 
gramen de l’eftomac dans les 
vaiffeaux de la pleure, ce qui 
çcaufa la pleurefie la plus pref- 
 fante. A-t-on reconnu pour cet 
effetune autre vertu quela fyftal- % 
tique , à l’aide de laquelle on 
à vü encore une /rgle avalée, 
_on ne fçait comment , defcen- 
. dre du haut du bras vers l’en- 
= droit de la faignée , d’où la 
«tira par une très légere ouver- 
M. le Dran ture de la peau un Chirurgien 
lepere. habile & connu ; tels fon les 
| effets de la puiffance fpiritueu- : 
. fe qui meut les folides ; après | 
cela une: telle puiflance peut- | 
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ælle paroïtre douteufe ou im- 
puiflante> | | 

Pat un femblable principe le, (eines 
célébre /Morron {e trouve auto-logie hu- 
riféà abandonner les étiologies morale. | 
des humoriftes anciens & mo- 1 
-dernes pour embraffer le fiftême 

des efprits comme caufe de 
toutes les fiévres. Ex dinturnä 

C accuraté nature obférvatione 

duéti, non tantum veterum bhu- 
moriflarum , verum ctiam neote= 
ricorum fhargyricorum caffra , in 
-etiologia morborum acutorum e- 
vuenda ac methodo medendi adhi- 

benda quadamtenus deferere cogi- 

mur; dum fomitem febriferum a[- 
_feramus cle deleterium quid in 
«fpirituum lyffemate delitefens , 

-quod fermenti adinflar eos ado- 
«riens, atque affro primim exagi- 
+ sans , deinde bumoribus ... 

guafi momento, variss mutationes 

-atque qualitates morbofzs nobis 
.enfibiles ampertit., De à donc 

FA RSS 


I! fupplée 
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doivent fe prendre les caufes 
primitives de tous les change- 
mens que prennent les humeurs 
& des différentes confiftences 
que les fucs nourriciers acquiès 
rent , d’où fe forment des tu- 
meurs de différent genre. Ainfi 
la partie blanche du fang can- 
‘tonnée dans les glandes parosi- 
des par Pimpulfon du genre 
nerveux , y fait ces tumeurs in- 
fupurables qu’on nomme paroti- 
1e des. Cette même lymphe, qui 
A passe fait la fibre du fang fe mettant 
“elle même en contraétion, parce- 
qu’elle eft organique , fe plo- 
tonne & fait par la même com- 
reffion fpafmodique ce duril- 
Fi charnu , nommé bourbillon 
Partie dans les antrax. Mais de telles 
| np concretions font-elles fans fon. 
“animal au dement , vü les polypes prodi- 
Le. d'épal- pieux qui fe forment dans les 
‘ou de con- artéres fi communement? Ce ne 


sretion ‘font donc point d’épaiffes ‘OM- 
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-bres dans les tableaux des ma- 

ladies qu'on vient de tracer, 

que ces produits vicieux des 
humeurs. L’ataxie du fuc ner- 

veux. d’où eft formé le trop 1 
d’élafticité dans Pefhrit animal 

eft Pouvriere & comme l'arcnis 
_teéte de ces concretions plus  * * 

. ou moins lymphatiques ou far 
guines. Car les ébors ne font 

plus /#pwrables , que les charbons 

& les parotides | que parce que 

la partie rouge y entre en plus 
grande partie que dans les char €: 

… bons & les parotides. 4 PE 

C’eft donc une obfervation 

à ne pas perdre de vüë dans 

tous les fymptômes des fiévres, 

que la diftinétion de la partie 

rouge & de la partie blanche du 
fang,dontchacuneétantdéfunie 

par le défordre des vibrations 

_artérielles , fe dérange en des 
fécrétoiresétrangers , d’où naif« 

ent des efpecesde dépôts aufli 

1. B iii] 


Affe&ions 
phlegmo- 
neufes cx. 


pliquées, 
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différens que la matière qui les 
compofe , que les lieux qui les 
renferment , & le broyement 
qui les pifte, les amalgame & 
les forme. C’eft auffi la raifon 
des différentes congeftions plus 
ou moins fanguines , plus ou 
moins lymphatiques , mais tou- 
tes phlegmoneufes. La deffus va 
fe tracer un quatriéme tableau 
de maladie , mais en effet ce 
meft fuivant la peniée du fça- 
vant Morton que le fang modi- 
fié fous différentes formes , 8: 
produfions que l’efprit animal 


_ désénéré fait produire aux foli-. 


des , qui mêlent ou défuniffent , 
fondent ou durciffent les fucs. 
comme la chaleur du feu durcit 
ou liquefie des matiéres fur lef- 
quelles elle a à agir. 

Un malade , c’eft un enfant, 
eft furpris en bonne fanté & ino- 
pinément par des friffons ou. 
friffonnemens , une tête acca- 
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Blée , des yeux larmoyans & 
étincellans , une toux impor- 
tune , un mal de gorge ; la 
fiévre s'allume , & foudaine- 
ment fe montrent éparles fur 
la peau de petites taches rou- 
ges , non faftigiées, lefquelles 
-difparoïifflent en moins de deux. 
jours ; des faignemens de nez, 
peut-être des crachats fanglants. 
fe mettent de la partie, la pot- 
trine {e prend , & alors le fang 
fe montre davantage en touf- 
fant jufqu’à fortir par le nez. 
D'où vient cet éclat explofif du Perires ve- 


/ 


fang > A-ril affés de reffort en Ris 
propre pour prendre de telles 
failiies ? Le cerveau appéfanti  Embarras 
eft-il en cet état par le féjour se ue 
d’un fang gâté , lui qui la veille 
‘entretenoit une fanté fleurie ? 

Les nerfs ont les premiers ref- 

fenti ce mouvement explofif ; 
fera-Ce autre chofe qu’un vola- 

æil trop développé dans le fang, 

| 
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un air crop élaftique , qui fai- 
fant dilater exceflivement les 
tuniques des vaifleaux , les jet- 
‘te en contraétion. 

Le fang fublimé au cerveau 
fait par {a rarefcence une pa- 
reille violence aux membranes. 
La fiévre ‘en ce cas eft certai- 
nement inflammatoire , puif- 

Rougeolequ’elle fait la rougeole qui eft 

Sa nature yne jinflammation , morcelée 

propre. : : , 9 
pour ainfi dire ou mife en miet- 
tes dans le tifflu de la peau : & 
c’eft un fpiritueux , une vapeur 
aérienne trop élaftique qui ope- 
re tous ces fymptomes. Un au- 
tre , c’eft un adulte, fage dans 
fa conduite ; mais buvant & 
mangeant bien & de bonnes 
chofes à diner & à fouper tout 
plein de fanté , & rempli de 
bons fucs, fent des laflitudes, 
le fommeil inquiet , Pappetit 
diminué , un gros friflon le fur- 
prend , avec de cruels maux de 
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cœur , la tête péfante, la ret- 
piration difficile: c’eit une grof- 
le fiévre qui excite cet orage , 
avec un poux fréquent dur & 
peut-être {erratil, eh qui fait 
cette fiévre ? L’érétifme qu’ex- 
cite dañs les artéres un fang 
boufant, ardent , impetueux , 
dont la plechore faite , tant par 
la quantité du fang ou fon vo- 
lume trop grofli , que par fa 
raréfaction , force à s'étendre 
les tuniques au de-là de leur #7 
naturel. C’eft donc le reflort 
des tuniques forcé. Qu’eft-ce 
qui fait la vertu du reflort na- 
turel ? Ce font les elprits ani- 
maux. Sera-ce donc autre chofe 
que ces pions qui comme un 
air trop élaftique , feront cette 
æxtenfion forcée des tuniques 
artérielles? Ce fang ainfi trop 
abondant chargé de fucs nour- 
riciers fort. du ventricule droit 
du cœur imparfaitement pétri, 

À B v] 
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c’eft donc une lymphe qui fe 
porte par les carotides dans les 
vaifleaux du cerveau. Là fai- 
fant fagration avec le fang ;, 
é’eft un poids qui ‘jette le ma- 
lde dans un  affoupiffement 
phiesmoneux , parce que les 
meribranes des vaiffeaux font 
en phlogofe. I defcend par les 
jugulaires dans le poumon , où 
les artéres pulmonaires contrac- 
tant la mème ardeur font lin- 
flammation de la poitrine. Le 
malade fe trouve donc avec 
‘une fluxion de poitrine plus ou 
“moins inflammatoire , il a de 
Voppreflion , il toufle , & cet- 
‘te roux répond dans le cerveau, 
parce que la phlogofe eft com- 
_‘mune au cerveau & à la poitri- 
ne, Une abondance de crachats 
plus oumoins féreux ou vifqueux 
termine cette fluxion de poitri- 
ne, mais en eft-elle le princi- 


pe? Ge welt que leffer-ou le 


9 /. 
‘produit de lérétifme des foli- 
des qui.a fait & qui entretient 
la fiévre , lui feul donc doit 
être reconnu comme la caufe 
principale de ‘cette fiuxion de 
poitrine. 
_* Ce fang inflammatoire enf- 
lera-t-il les artéres mammaires 
ou les intercoftales ? Ce fera 
-Pinflammation de la pleure , ou 
une vraye pleurefie. Mais la caufe 
m’ayant point deffaifi le poumon, 
linflammation fera double, d’où 
naïtra une pleuropneumonie ; C€- 
te maladie de toutes la plus 
mortelle. Sont-ce les humeurs | 
qui la caufent > Aucune ne tient PATma" 
tant au gente membraneux, , poumon 
pe w’originairement elle tient d® coté és 
| À a gorge ;, 
Ta phlogofe des membranes du ons là 
“cerveau, puis de celles du pou-dcflus, 
“mon & de fes velicules, de la 
pleure, du wediaffin ; fans peut- 
étre en excepter Îles membra- 
nes ; du dos, des épaules :: enfin 
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une telle communication phleg- 
moneufe n'aura-t-elle points at- 
teint les membranes du dia- 
phragme , & des parties au- 
deffous > Car une pleurefie qui 
monte jufqu’à la gorge & qu’on 
nomme s/cendante Îe répand 
fouvent jufques dans la région 
de la rate, ce qui fait une pleu- , 
réfie defcemdante. Quoiqu'il en 
foit, le principe eft-il différent? 
Toujours la même inflamma- 
tion attachée aux membranes , 
toujours entretenuë par léré- 
tifme qui lui a donné naiïfan- 
ce. Eft- ce donc autre chofe 
qu’un fpafme des fibres. ner- 
veules |, que la ffriéture des 
membranes qui fait cette inflam- 
mation par tout où‘ellea ga- 
gné. Ce Tableau de maladies 
les plus inflammatoires , peut- 
il paroiïtre défe&tueux ? Le vice 
des efprits, le trop d’élafticité 
dans la lymphe nervale , .ne 
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fe montre-t-elle point par au- 
tant d’endroits que de mem- 
branes qui font en ftriéture ? Le 
fang , tant fa partie rouge que 
fa blanche eft intercepté dans 
les vaifleaux des membranes , 
elles pleurent de ferofitez, des 
mufcilages,des ichorofitez,ou des 
purulences , par toutes les iffues 
des capillaires qui font les po- 
res de ces membranes ; mais 
toutes ces expréflions colliqua- 
tives ne font certainement que 
des effets d’une violence fpaf- 
modique que fouffrént les mem- 
branes. 
” Ce fang inflammatoire fe fe-  Inflam- 
Fi Un 7” mation de. 
ra t'il échappé à travers des pue, 
parties fuperieures ? L’artére 
céliaque viendra le tranfmettre 
dans le foye ? Les membranes 
fufceptibles de fpafme & de : 
ftricture font autant multipliées 
dans ce vifcere , qu’il a d’en- 
veloppes communes & particu- 
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licres. Chaque grain glandu- 
Jeux & chaque excretoire à fa 


membrane. Quel défordre pour 


une telle partie que Pinflamma 
tion peut mettre‘en bouillie pu 


rulente , fanieufe &: fanguino- 


lente en peu de jours? Sera-ce 
matière où objet à amas d’hu- 


-meur ? Cette pourriture n'étant 
que la fuite d’une inflammation 


Fnflam. 


| imations 


| partagées, 


duëé au fpafme des vailleaux & 
des membranes , autre chofe 
qu'une force fpafmodique en 
eft-elle la caufe? Ici donc com 
me dans la poitrine & dans le 
cerveau , la difpofition phléo- 
moneufe eft la fuite de lirrita- 
tion des efprits, de la contrac- 
tion des vaiffeaux | dont les 
expréflions font des humeurs 
poftiches au principe qui les a 
produites. Ce font aufli quelque- 
fois des tumeurs tellement in- 
flammatoires qu’elles font autant 
de petits abcès qui viennent à 
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fuppuration. Telles font les puf- 
tules de la peste verole, & les 
furoncles qui les accompagnent 
ou les fuivenit de près. Quelles 
font encore les caufes matériel- 
les de ces fortes de tumeurs? 
Le corps du fang compolé de 
fa partie rouge & blanche, 
fur-tout la-rouge , qui pouflée 
. par l’érétifme des fibres nerveu- 
{es , force les diametres des 
artéres lymphatiques dans Pha- 
:bitude du corps, & qui pis eft 
quelque-fois dans le cerveau 
même , & dans les vifceres qui 
fe trouvent couverts de ces pe- . 
tits abeès dansles corps de ceux 
qui meurent de la petite véro- 

le, Elle a été alors très-maligne, 
& en effet c’eft un volatil très- 
développé , un efprit trop élafti- 
que , & très-exalté qui fait dans 
œerte maladie les fymprômes 
les plus étranges. Et un trait 
capital & fingulier auquel fe 
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reconnoit ordinairement la pe3 
tite vérole naiffante dans les 
enfans, c’eft la covulfior qui 
annonce la fortie prochaine LS 
puftules dont on vient de par- 
ler. Sont-elles donc des ouvra- 
pe an l'on puiffe attribuer a des 
humeurs, autant épaifles ou cor- 
porelles , qu’eft fpiritueux le 
principe qui les fait éclore. 
+ Tousles Tableaux des mala- 
dies inflammatoires , qui fe- 
roient autant nombreux que les 
vifceres qui en font les fiéges,, fe 
reconnoifient par-tout au trait 
Yrritation de l’irritation {pafmodique des 
des efprits» folides, laquelle excite par le dé- 
peuire vére. 10rdre de leurs ofciliations tous 
de. les engagemens phiésmoneux 
quela partie rougedufang prend 
dans les artéres lymphatiques. 
Ainfila rate en particuler,parce 
( qu’elle eft un repaire au fang 
| artériel , eft fujette à tant de 


gonflemens fpafmodiques phlég- 
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_ foneux. Les membranes fi am- 


-ples du peritoine font comme la 
toile du Tableau de l’inflamma- 
tion que contraéte fi aifément 
Je bas ventre , & les hypochon 
:dres , dans les fiévres conti- 
-nuës, fur-tout quand elles font 
malignes. En ces membranesfe 
trouve le terme pour leur cote- 
part de bien des fibres nerveu- 
-{es , dont les expanfions font 


_: Jesmembranes communes & par- 


ticulieres , c’eft-a-dire toutes 
les exsveloppes propres 8: com- 
.munes des vifceres du bas ven- 


tre. En elles donc fe ‘trouvent 


tous les aboutifflemens de taat 


-denerfs qui fe développent pour 


faire leur écendué. Mais ces 
-aboutiffemens de nerfs forment 
- les iffues dans les membranes par 
-oùexude le fuc nerveux quia 
faitl’efpritanimal dans les nerfs, 
8 qui devient la lymphe des 


veines lymphatiques. A quelles 
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-“crifpations donc , à quels éré: 
tifmes, & à quelles extenfioris 
fpafmodiques ne feront poirit 
expofées ces membranes , quand 
un fang phlégmoneux leur four- 
niraun efprit tumultueux, 7. 
comme un ftimulant domefti- 
que les pénétrant intimement’; 
caufera ces tenfons de bas ven- 
tre , qui le menacent prochaine- 
ment d’inflammation. Nulle part 
“donc fe manifefte plus évidem- 
ment Pirritation qui caufe en 
premier les inflammations. 


Infam. Les isteffins font-ils moins 
mation des démonftratifs de cette caufe aë- 


jaceftins. 


rienne fpiritueufe? Autant mem- 
braneux que le périroine , autant 
font-ils par Fidentité de fub- 
fance , leur parité & continui- 
té de tiflu, par leurs pofitions 
& leurs inclinations , comme 
les récipiens des reftes du fuc 
nerveux qui les pénétre & les 
rend fi fenfibles. Dans ces cir- 
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conftances combien le feront- 
ils au volatil fpiritueux qui leur 
viendra d’un {ang ardent impé: 
tueux ou explofif? A quoi s’en 
prendra-t-on de linflammation 
qui leurarrivera alors? Et pour 


comble de démonftration, les 


vents & flatuofitez fi abondan- 
tes, fi tumultueufes, qui com- 
me étant Pair inné.des cavités, 
rempliffent les intéftins , font- 
ce rien moins que des témoins 
parlans de Pair qui domine par 
tout le fang & fes fucs, & qui 


par fes expdofions fe fait des ifluëés 


à cravers les glandes ou les ex- 
crétoires lymphatiques des in- 
téflins comme par des æolips. 
Les ? | 
: La peinture donc des maladies 
fpafmodiques inflammatoires ne 

fait point des Tableaux défec- 

_tucux ou des. copies infideles , 
tout y reflemble parfai:ement à 

original; c’eft-à-dire à l'efprir 


4 
mMations 


fpafmodi- 
ques, 


Infam élaftique , irritant ,tumultueux 
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3. 
qui fait l’origine des fiévres & en 
conféquence de toutes les ma 
ladies. | 

Des hemorrhoïdes font encoi 
re un Tableau au naturel de la 
caufe fpiritueufe aërienne, cet- 
te origine principale de toutes 
les grandes maladies. Un enfant 
en qui la croiffance , comme 
une végétation hative.ou trop 
forte , prend trop d'avance, 
faigne du nez. Un adulte qui 


- fenourrit trop ou d’alimens,boif- 
P 


fons ou mangeailles trop fuccu- 
lentes , eft tourmenté cruelle= 
ment de ces fortes de faignei 
ment; en pareil cas une jeune 
fille eft attaquée de furieufes 
pertes , fera-ce autre chofe qui 
Era dans les uns & dans les au: 
tres ces évacuations explofives 
fanguines contre nature , qu'un 
excès de la force végetative qui 
préfide à Paceroiflcment. des 
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eorps, mais qui fournit dans les 

fujets qu’on vient de défigner; 
une féve trop abondante ani- 

mée d’un air d’un fpiritueux 

trop élaftique. 

-. C’eft un même cas que celui 

des jeunes filles qui prennent 

les ples couleurs. Le fang à ces Pâles cou 
âges eft fpiritueux & flatucux aude 
par la raréfcence où il fe metrucux les 

pour développer dans ces jeunes “*"° 
perfonnes les organes qui doi- 

vent fervir à leur deftination: 
 Untel fang mettant le trouble 

dans les efprits à mefure qu'il 
_gaufe desgènes , des diftraétions 

ou des crifpations dans les tu- 

niquesdes vaiffeaux , dans celles 

des nerfs , dans les pléxus qui 

s’en forment , & dans toutes 

les membranes qui enveloppent 

chaque partie du corps , eft-ce 

rien moins qu’un foyer univet- 

fel , d’où partent les ardeurs , 
- les feux & routes les fortes de: 

€. | 


n 
2 
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vapeurs explofives qui les mes 
nacent ? Où prendre dans ces 
cas qui {ont fi fréquens des amas 
d'humeurs , tandis que tout eft 
efprits, dans lefqueis s’éxalte 
le fang , pour donner aux or- 
ganes prélents & à venir, aux 
fluides formés 8: à former , en- 
fin au fuc nerveux ou à lefprit 
animal qui doit régir la machi- 
ne telle qu'elle eft dans de jeu- 
nes filles ; ou telle qu’elle de 
viendra. | | 
Deviennent - elles meres # 
Leur état devient le Tableau le 
plus frappant de Paétion primi- 
tive des efprits animaux , pour 
caufe des congeftions fangui- 
nes ou de maladies femblables.. 
En effect là premiere annonce 
de groffeffe , fe fait par lim- 
Etat du preflion des nerfs fur ceux de 
fang & des l’eflomac, parles maux de cœur, 
efprits dans} néant I ( 7 
les fmmesles dégouts , les pefanteurs 
grofks. les vomiflemens qui font les 
S fa _ préludes 
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préludes de : tous les accidens 
prodromes qui menacent pen- 
dant la groffefle , & tous ces 
accidens appättiennent en pre- 
mier à la vertu {yftaltique. Les 
cordes- d’un Luth fe montent 
en proportion pour. la cadence 
avec certaines. pieces..qui doi- 
vent fe jouer fur lui, parce qu'’el- 


_ les lui, font nouvelles. Tout de 


même les fibres nerveules s’ajuf- 
tent dans un corps aux befoins 
de vous les changemens qui lui 
arrivent dans fon nouvel état 
d’une groflefle. Les fecrétoires 
changent de fon@tion. C’étoit 
la partie rouge du fang qu’ils 
avoient à évacuer avant la grof- 
feffe , ce fera déformais la par- 
tie blanche qui s’en féparera 
pour la nourriture d’un enfant. 
Ce font des diametres à chan- 
ger , & ces changemens paflent 
dans les grands vaiffeaux qui 
doivent fe remplir: de: la: por« 
Tome IL | ( 
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tion de fang qui faifoit la p/eshos 


ge particuliere des vaiffleaux uté- 


rins. L’uterus lui-même qui n’eft 


Plethore nerfs & membranes qui n’a 


particuliere 


aux perfon- 


nes du fe. 
Ce 


e capacité que quelques lignes, 
va devenir capable d’extenfion 
jufqu’à pouvoir contenir un vo- 
lume de $. ou 1o. livres. Peut- 
on ne pas voir en ceci les caufes 
fondamentales de toutes les ma- 
Jadies qui accompagnent ou qui 
fuivent une groffefle? Ce tiflu 
nerveux , membraneux , tendi- 
dineux même, qui doit prêter 
pour la fortie d’un enfant , ne 
fera-t-il point la caufe princi- 
pale des accouchemens labo- 
rieux , de Patrocité de leurs dou- 
leurs , desaffoupiffemens léthar- 
giques où tombent des femmes 
en travail , des convulfions qui 
s’en enfuivent , nulle part donc 
ne fe montre fi évidemment le 
défordre des efprits 8 lérétif- 
me des folides ou de tout “le 


! ‘ 
L.: 
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re nerveux ,. mais indépen- 
damment de ces cruels fymptô- 
mes, toutes les fortes de gon- 
flemens qui arrivent dans la. 
groffeffe , font-elles des marques 
équivoques de Paétion des cf- 
prics, {ur tout les mammelles , 
elles qui font d’une uflure ner- 
veufe la plus délicate , font des 
premieres à contraéter ces gon- 
flemens. Enfin les fuites des 
couches, les pertes , & les fup- 
preflions qui en font de fi puif- 
fans dangers, ne font que les 
effets de l'affection fpafmodique 
_où la groffeffe met tout le fyftè- 
. me des nerfs & des membranes 
dans une fille quidevient mere. 
. .Ces réfléxions amenent- na- 
_ turellement celles qui regardent 
les maladies convulfives ; elles 
qui font particulierement atta- 
chées au fexe féminin. Car 
quoique les hommes ne foient 
pas cxempts sf haIans fpake, 
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Maladies modiques , puifque leurs corps 
des nef comme ceux des femmes , ne 
dans le {ang font tiflus que de nerfs & de 
ie, membranes; cependant la fi- 
Ad neffe d'organes autant grande 
qu’elle eft finguliere dans les 
femmes , les rend infiniment 
plus. fufcepribles d’affe&tions 
convulives. C’eft donc comme 
en original le Tableau des maux 
qui manifeftenc aux fens la cau- 
fe fpiritueufe ou le fpafme ori- 
ginaire quiles fait naitre ou 
les entretient , & qui donne oc- 
cafion à cet érétifme?> Sont-ce 
des humeurs pourries,vifqueufes 
_& groffieres? Un coup d’œil 
‘donné en efprit {ur le général 
de ces maux ne prouve rien 
moins. Le volume du fang grof: 
_ ffpar quelque caufe que ce foit, 
ne fur-ce qu’une raréfcence qui 
Syñt, eh une violence à fai- 
“re &a fouffriraux diametres des 
vaifleaux , par où doit {e faire 


k 


rw. ) 
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12 circulation des fluides. Cet 
une dilatation forcée, un ton 
violenté dans les folides , c’et- 
à-dire dans les tuniques mufcu- 
leufes des vaiffeaux. Ce font en 
-conféquence des ralentiffemens 
que le fang a à fouffrir , & des 
-congeftions fanguines qui s’en 
forment. Mais la vertu des flui- 
des en pareil cas n'étant que 
palive , ce {ont les déflordres 
qui en refultent fur les nerfs 
ou les membranes , d’où naïf 
fent les fymptômesles plus nom- : 
breux qui accompagnent les af- 
.fe&tions fpafmodiques. Les ef- 
prits donc en font le principe; 
-eux donc font le capital dans 
les étiologies de ces maux. Cet- 
-te peinture d’affe&ions convul- 
‘fives eft frappante par les hor- 
“reurs de leurs accès , mais l’on 
cherche dans ce Tableau la 
-Caufe prerenduë qui en fait les 
efprits , le principe & Pori- 
| C ii 
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sine. L'on s’entendroit dire 
très-volontiers que le fang paf 
fon trop de volume & de corps 
produit ces maladies dans les 
vapeurs hyfteriques par exem- 
ple:, & dans celles des hypo- 
chondriaques. Mais ce fang fut 
la caufe que le fçavant Higinor 
objeétoit au célébre 7xilis com: 
me caufe des paffions hyfteri- 

Fe ; & l’on fçait avec quelle 
olidité ce dernier répondit à 

fon adverfaire. En effet ce 
Bangfa-fans eft celui qu'Hippocrate 

tueux dans LGlle Mirteux , pourquoi il 

Jes vapeurs, lu fe » pourq : 

Jes melan- appelle ces perfonnes ffztuofos 

coliques&ec Loyines, comme la expliqué fi 

fcavamment & fi folidement le 
fçavant Drélincourt. C’eft donc 
un fang tout mis en rarefcence 
qui foufle dans les nerfs un air 
ou une vapeur élaftique , mais 
étant étrangere , elle remplit le 
enre nerveux d’un volatil tur- 
lent, qui tient en. érétifme 
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. Tes:fibres nerveufes, au lieu d’y 


couler tranquillement. De-là 
mème fe forme comme une fuye 
dans le fpongieux des neris., 
ou une fuliginité continuelle par 
où ces maladies , qui ont un 
principe fpiritueux , font en- 
tretenués par une craffe fine ; 


mais qui bouche la fubftance 


nd 


poreule ou fpongieufe des : fi 
a nerveufes. Ajnf un prin- 
cipe qui dans fon origine eft 
efprit , fair à la longue une for- 
te de craffe. Fut-ce celle que 
les Praticiens fe propofent d’é- 
puifer ou de difliper ? À la bon- 
ne heure , ils LR fait 
de la vraye cure des affeions 
Apafmodiques. Mais en pre- 

nant la craffe: dans les premie- 
res voyes, c’eft Re 
s'éloigner du but de la gueri: 
fon.:Ce font ces points médi- 
cinaux (car ce font des atomes 
de vapeur) punita medica ) qué 

iii] 
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S-® difle fçavant Wedeliws cherche & 
punis me. StaD'it fi folidement 8 dans les 
dis. Caufes & dans les remedes des 
maladies. Points qui felon lui 
deviennent les points cardi- 
naux , fur lefquels, comme fur 
les poles de la Médecine, pole 
effentiellement Part de guerir. 
D'ailleurs peut-on s’aveugler 
fur Pefprit ou Pair qui fait les 
maladies convulfives > L’illuftre 
Hoffman ( que la Médecine ne 
içauroit trop regreter } a dé- 
M montré combien les convulfions 
"7 font fufcepribles dEpidemie , 
par toutes les Hiftoires qu’il en 
rapporte. Deplus les convul- 
fions étant d’une contagion qui 
fe prend par les yeux & par les 
oreilles, fe comprend-t-il quel- 
que chofe de plus fpiritueux 
que la caufe de telles maladies. 
Mais ce qui faitici une démonf- 
tration qui tombe fousles fens, 
c'eft la remarque conftante 
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qu'ont fait tous les Praticiens Air mani- 
fur PEpilepfie, que fouvent les RE too 
accès commençent paf une Va- ons. 
peur qui fe {ent monter du 
petit orteil à la tête. L'air 
‘donc nt point un ambigu de 
caufe dans lesaffctions convul- 
fives. Mais la démonftration fur | 
-cefujet va bien plus loin. Car 
“qu'eft-ce autre chofe qu’un air 
‘le plus délié que ce qui pañle 
“dans le corps d’une perfonne, 
‘que Certains infeétes auront pi- 
-quée > La convulfion, &le gon- + 1.1 
ane ‘des parties le ‘prend. 
Témoin la morfure de la Vipe- 
re, la picquüre de la Tarentulé, 
-infeëte dont la picquüre a la fin- 
-gularité de changer en .danfe 
les mouvemens convulffs , qui 
‘Jaiffent dans les nerfs l’habitu- 

- de telle que les perfonnes pic- 
-quées ‘en fouffrent long -tems 
Jufqu’à en courir le danger de 
“mort. Ce font des atômes , ou 
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des miettes d’arômes matériel: 
les qui jettent tout le genre 
nerveux en convulfion. Rien 
donc ne manque à la reffem- 
blance d’un elprit morbifique 
dans les Tableaux tracés ci- 
deflus fur les maladies convul- 
lives. | | 

Au refte ce feroit donner d’é- 
troites bornes au fyftème de la 
Médecine des efprits fi Vonalloit 
s’imaginer qu’il n’a lieu tour 
au plus que dans les maladies 
aigues , & dans celles desadul- 
tes ou des jeunes gens , parce 
que dans ces fujets l’on peut fef- 
gurer un efprit remuant , un 
volaril trop’ développé & 
trop aétif , un air fi Pon veut 
étranger au fuc nerveux, qui 
en altere la crafle , & par con- 
féquent les ofcillations des fi- 
bres nerveufes. Mais , deman- 
de t’on, eft - il déraifonnable 
d'imaginer un tel efprit trop 
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remuant &'imperueux dans des 
maladies chroniques, où toutes 
les parties folides & fluides font 
dans lésertie, ou dans laonie , 
incapables par conféquent de 
. Pérétifme que lon donne pour 
caufe des maladies ! Celles des 
vieillards reffemblent encore à 
ces égards aux affeétions chro- 
niques ; enfin celles des exfins L'air inté- 
dont les corps font mous , le He 
fang fi humide, & les nerfs fi dieschroni- ! 
foibies, parce que leur ton n’eft ques. 
pas encore pris. De telles dif- 
politions dans les perfonnes d’un 
jeune âge ne font-elles point 
comme des préfervatifs ou de 
fages prévoyances de la nature 
contre le trop de volatilité des 
fluides ; & le trop d’élafticité 
des folides. Ainfi donc la na- 
ture fe fera mife en garde dans 
les cod des jeunes perfonnes 
contre les impétuoftez de Pair 
animalsou des efprits,:8: con- 

| Co 
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tre le trop de reflort dans les 
folides. Après cela convient-il 


d'imaginer en de femblables 


temperamens, des efprits mu- 
‘tins, des airs , ou des volatils 
trop élaftiques ? Etc fi la Méde- 
-&ine des efprits eft défe&ueufe 
-dans la production des maladies 
des enfans , que deviendra tel: 
‘le dans celle des maladies des 
‘adultes & des vieillaïds, f hoc 
‘in viridi ; quidir ficco HG 
Toutes ces réfléxions font 
foncierement vrayes, mais elles 
ne peuvent aujourd’hui être 
tournées en preuves contre le 


-{yflême dela Medecimedes efprits. 


-C'éroit del’inftitution'du Créa- 
teur que des-enfans dans le fein 
- de leurs meres ;, ne fenourriffent 


que d’une lymphe douce,non fa- 
dine,non fulphureufe,quifut mê- 
? q 


meplus uneférofitélaiteufe qu’un 


véritable lait. Avec un tél -{uc_ 


«evoient fe :pétxir des o/ides 
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mous, mucilagineux , parce que 
leur fubftance auroit toujours 
tenu d’une telle nature. En m£- 
me-tems les fluides fe feroient 
formés dans le même goût de 
Jymphatique ou-delaiteux. Nos | 
ayeules donnoient de fembla. 
bles fucs aux enfans qu’elles 
portoient dans leur fein, parce 
que leur vie laborieule, leurs 
“alimens farineux., leurs boiffons 
aqueufes, fans fe permettre ni 
chairnifang d'anumaux ,nivin, “rempéra- 
ni liqueur :vineufe. La nature mentchan- 
fimple non diftraite vegecoir à En 
fon gré dans leurs entrailles; & 
leurs enfans n’y fuçoient rien que 
d’aqueux , de laiteax ou lym- 
phatique. Lie régime des meres 
d'aujourd'hui: refflemble ril, à 
celui-là ? Elles boivent du vin 
£z des liqueurs en toutes occa- 

“fions ; elles mangent de la chair, 
& «la: plüpart menenr.une ‘vie 
“oifive oudéfoccupée. Aprèscela 
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eft-on étonné de voir le flence 
des anciens Auteurs fur la Mé- 
decine de ces terms où les re 
medes devenoient inutiles 5 
parce que les caufes des mala- 
dies y étoient très rares. Au 
contraire les hommes d’aujour- 
d’huine font qu’infirmitez.Quel- 
le en eft la fource? Leurs meres 
ne les ont nourris dans leur fein 
que d’une lymphe frelatée par 
le mélange des faveurs ou qua- 
litez qu’ellea contra@ée du fang 
de ces meres.  Efl-ce ici une 
imputation imaginée? fe’refufe 
ton à cetre conjeéture , en 
voyant desvomiffemensde fang 
qu’un. enfant comme.on Pa vus 
vuide par la bouche, & par les 
felles dès-au-fortir du ventre 
de fa mere? d’où vient ce fang 
dans un corps, en qui prefque 
neft pas encore formé le fang 
rouge? La conféquence eft donc 
quite , la partie rouge du: fang 
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furabondante dans le corps 
d’une mere fanguine a enflé 
les vaiffeaux lymphatiques de 
l’amnios mêlée avec la partie 
blanche, & l'enfant fuce le 
fang avec la lymphe. IL’efto- 
mac qui s’en décharge fitôt 
après la naiffance , :laiffe-til 
rien à douter l#deflus? A la 
vérité il eft. rare que la: partie 
rouge du fang , aille ainfi fouil- 
ler le fuc de l’ammios. Mais 
par là il eft naturel de com- 
prendre comment &  jufqu’à 
quel point les qualitez du ang 
de la mere , & {es faveurs pai- 
ent par la lymphe dans le 
corpsd'unenfant. f 

Autre conféquence , quelles 
qualitezcontraëte la lymphe nou- 
riciére dans le corps d’une mere 
qui fe fera licentiée dans le régi- 
mé? Sera-ce encore cette eau lim 

ide , lymphatique , laiteule fi 
re et dont fon enfant for- 
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miera les parties de fon corps? 

Cette lymphe qui ‘fera le ré- 

fulrat du chyle qui fe ‘travaille 

dans le corps de la mere. Sera 

t-elle dépouillée ou exempte de 

là vertu & d’impreffion vineu- 

fe, fucculente , fulphureufe ; 

_ dont'une fémme groffe aura fait 
(ARIANE un ufage ordinaire. Un exem- 
fangdans Ple “familier fait comprendre 
les femmes £e qui arrive de ceci. Ledait 
gos& dune ânefle fe reflenr des 
fans,  mauvaiies herbes que Pânefe 
_ aura mangées. La lymphe donc 
de l’amnios ne fera plus cette 

eau xeutre fuivant lidée de 
Sydenham fux la nature propre 

à l’eau , un délayant indiffé: 

rent adisphora | comme doit 

être , ce qu’elle eft en effet , un 
diffolvant univerfel ow capable 

de fe mêler avec prefque tou: 

tes fortes de fubitances. Au 

. contraire cette lymphe sim: 


‘pregnera ‘pendant : neuf: mois 
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de molecules vineufes , tarta- 
. reufes , fulphureufes , toutes 

femences {ecretes qui fe déve 
-—Jloperont à mefure que les or- 
-ganes du corps d'un enfant 
prendront leur confiftance, leur 
tiflure , leur ton , leur élafticité. 
N’apperçoit-on point dans ces 
fecretes réferves tous les chan- 
_ -gemens de confiftance , de fa- 
veur. & d'énergie qui peuvent 
fe faire dans les folides & les 
fluides de ces jeunes corps : 
qui ne voit d'avance les exal- 
tations que prendront les flui- 
des , Pélafticité que contra@e- 
- ront les folides ? Ce n’étoit 
dabord qu’un érétifme ex pæif- 
fance | & dans les. occafions il 
. {era le fondement reel & effec- 
tif des troubles qui fe mettront 
dans-les efprits, & de la con. 
trattilité -exceflive que . pren- 
dront les fibres nerveules. En 
éffet la premiere maladie d’un 
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enfant , c’eft la retenuë du #é= 
conium. Eft-ce autre chofe qui 
en fait la caufe , que la friture 
des parties ? S’enfuivent bien- 
tôt des vomiflemens. Autre 
preuve de Pérétifme déja conçu 
dans les fibres de leftomac , 
puis dans celles du diaphragme, 
& ilfe montre par les toux ex- 
trèmes (per tuffes ) qui tardent 
peu à prendre à quelques en 
fans. Mais quelque chole de 
plus évident ce font les cowvul- 
Jions , & les épilepfies qui font 
_. , familiéres aux plus jeunes âges. 
Caufes des 2 «? 
maladies Un tableau tracé fur toutes ces 
prifes dansdifpofitions primordiales , orit 
is galiez dinaires & de tous ces fymp: 
originaires, LOMES 9 eft-il infidele ou défec- 
tueux pour faire comprendre 
comment les efprits en défor: 
dre , &: les fibres en érétifme 
font dans les enfans , comme 
dans les adultes lés caradtéres 
&e les caufes dés maladies. L’enà 
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fant avance -t- il en âge ? Ce 


. fera à travers mille difpofitions 


fiévreules , mille fymptômes plus 
facheux les uns que les autres & 


tous fondés fur les troubles du 


{ie nerveux ou du fuc qui 


» 


abite fes fibres. Ce détail me- 
neroit trop loin. Mais ce qui eft 
généralement vrai , c’eft que les 
enfans font fujets à tous les 
vices ou défauts que contraéte 
la partie rouge du fang , & à 
tous ceux qui prennent à fa par- 


tie blanche. Les petites veroles 


fi ordinaires à leur âge , avec 
les fymprômes les plus malins, 


: démontrent combien ils font {u- 


jets aux fiévres inflammatoires 
& malignes. Les voilà donc 
dans le même Tableau que les 
adultes ; eu égard aux aeEions 
phlesmoneufes plus ou moins 
malignes. Voudroit-on inciden- 
ter fur les maladies attachées à 


la partie blanche du fang? Les 
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convulfions deviennent là contre 
des preuves fenfibles , & plus 
évidemment encore le rachitis, 
qi eft en propré aux parties foli- 
es comme les os , qui prennent 
dans ces tendres corps des figu- 
res ou des courbures tant dif- 
gracieufes & tant incommodes, 
Ce font même les parties /per- 
matiques qui font ici en faute, 
puifque le rachitis naït fouvent 
avec les enfans. Leurs nerfs par 
conféquent , ou pour mieux dire, 
la partie blanche du fang qui leur 
a donné origine , eft-elle dans fa 
pureté naturelle > Au contraire 
rien prouve-t-il tant juiqu’à quel 
point elle s’eft fouillée? Sera-ce 
d’ailleurs que par le mélange des 
miafines {alins , vineux , tarta- 
reux ; fulphureux qui feront 
pañfés du fang de la mere dans 
le fuc nourricier que Penfant 
fuce dans Pamnios. ver 
Il eft pourtant bien rernar- 
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quable , & à ce trait fe recon- }yugies 
 noït la jufteffe du Tableau des des enfans 
maladies effentiellement Ti CNT 
modiques , ou originairement ger. ; 
produites [as le vice des ef- | 
prits , ou l’érétifme des fibres 

nerveules ;, qu’aucunes maladies 

ant que celles des enfans ,n’ont 
fi manifeftement un amas d’hu- | 
meurs dans leur commence. 
ment; puifque le trop de man- 
geailles ou de fuc nourriciers 
{adiphagia ) de l’aveu de tous 

les Praticiens , occafionne ces 
maladies dans les plus jeunes 
enfans. Trop de: lait qu’une 
nourrice indifcrete donne à fon 

enfant , & de la bouillie pré- 
_maturement donnée , peut-être 

même trop épaifle dérange lef- 

tomac d’un nourriffon. Le fi- 

gne d’une cacochimie précoce , 

qui va groffiérement mafflonner  : : 
le corps humain , eft- il obf£: : 
_cur? Par où ce volume de fucs 
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nourricicrs va-t-il déranger Îa 
fanté de cet enfant ? Les vo- 
miffemens , les coliques , les cours 
de ventre quis’en enfuivent en 
font les premiers effets ou pro- 
duits. En font-ils les Mr à 
Pérétifme qui fe fait dans le 
genre membraneux caufe ces 
défordres. Voila la caufe maté- 
rielle , quelle en eft lefficiente 
ou l’occafionnelle ? La difpro= 
portion qui fe trouve entre les 
folides 8& les fluides qu'on leur 
donne à travailler. La gravi- 
tation de ces fluides fait la gê- 
ne des fibres membraneules. 
Elles entrent en irritation , 
pour prendre une nouvelle for- 
ce ; c’eft cette nouvelle force, 
ce reflort irrité , ce furcroit de 
vertu {yftaltique qui fait tout 
le trouble dans les entrailles 
Boufñflures d’un enfant. Mais enfin cet ex- 
desenfans. Cès de fucs nourriciers paflant 


‘dans le fang fera cette forxe 


NATURELLE "I 
de fiévre continuë familiére à 
ce jeune âge , dans laquelle tout 
le corps d’un enfant 1e bouffit 
comme par UNE 4#4Z4rque , OÙ 
pour mieux dire, fe met dans 
un cemphiféme -univeriel. La 
plethore des vaifleaux fair ce 
fymptôme. La partie rouge du 
fang artériel prématurément ac- 
crue , & devenuëé flatueufe, eft 
pouflée par. Pardeur de la fiévre 
dans les artéres lymphatiques 
de l’habitude: du corps. C'eft 
une phlogofe univer{elle de la 
peau & de fes graiffes. Or la 
preuve que lérétifme fait ce 
fymptôme:, c’eft que la faignée 
ne fut- elle que de quelques 
onces fur ces Jeunes corps , dif- 
fipe cette enflure , que la pur- 
gation rend très dangereufe. 
Tant sen faut donc que le 
Tableau des maladies des  en- 
fans obfcurciffe ceux des autres 
maladies fpafmodiques , il em 


ù Pi 


ie in tu “Ve x rte te 
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écarte toutes les ombres ou les 
éclaircit. | | 
Se préfente celui des mala- 
dies des vieillards ; dans lef 
quelles tour paroiffant en inériie, 
en refroidiffement , en férofité, 


-Pon ne conclut à rien moins 


finon qu’à l’atonie, car l’on en 
fait le cara@ére propre aux 
maladies des perfonnes âgées. 


Maladies Mais cette prétention d’atonie 


des vieil- 
fards non 
froides. 


eft précifément en quoi confifte 
la méprife fur l’état des vieux 
corps. Eft-ce Pamoliffement , 
le relâchement oule trop d’hu- 
meétation qui foit arrivée aux 
fibres nerveufes dans ces per- 
fonnes? Eft-ilignoré de qui que 
ce foit, que nos corps dépérif- 
fent en {e defféchant » L’hu- 
mide Radical, comme parloient 
les anciens , fe defléchoit , & 
comme parlent les Modernes, 
le fuc nerveux manque ou perd. 
de fa crafe oleagineufe, de fon 

| mucilage 
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mucilage. étheré; les nerfs. les 
membranes, les tuniques  tom- 
bent dans Paridité. C’eft une 
firicture..univerlelle qui fe fait 
danstoutes les parties du corps. 
Orcette aride. friture. tient- 
elle les parties dans. un état 
de molefle ou.de roideur ? Tout 
ce qu'ona de connoiffance va 
à convaincre. l’efprit que tou- 
tes les.fibres fe roidiffent , foit 
les nerveufes , ‘{oit celle du 
fang,, d’où vient donc la notion 


d’atonie, que.l’on s’eft faite la 


deflus > ,Une pure erreur fait la 
 méprife. Tout eft en inertie, 
en parefle , en ination , fi on 
veut, dans le corps d’un vieil- 
lard ; mais n’eft-ce pas unique- 
ment parce que les /phiriferes 
de tous. les excretoires ayant 
perdu leur foupleffe , tiennent 
comme. beans ou entrouverts 
les canaux. de décharge ? Les 
férofitez. diftillent ou, s’échap- 
raéri PV dr 
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‘pent par tous les endroits , pat 


"ce que le ## des parties deve- 


nu {pafmodique tient ouverts 
Jes diametres de leurs canaux. 


Scrofté C’eft donc fouvent un érétif- 


forte dans 
les vieil- 
lards, 


me univerfel que Pétat de la 
farfté d’un vieillard. Des pru- 
rits de tout le corps le fatigue- 
ront jour & nuit, les ardeurs 
d'urine , des âcretez de veflie, 
des affe&tions graveleufes , des 


roux irrémediables , & fembla- 


bles accidents acres & piquans 
de’la vieillefle travaillent la fin 
de la vie dans la piüpart du 
genre humain ; font-ce là des 
lignes d’une aronie caufée par 
le relâchement , la flétriflure , 
ou lPamolifflement des parties 
fanées. Dansles vieillards donc 
comme dans les enfans une dif- 
pofition 4pafmodique donne 
naiffance à leurs maladies. Et 
delà s’enfuit qu’il n’en eft: pas 
Qui ne doivent leurs caufes pris 
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mitives, principales & fonda- 
mentales au vice des efprits, 
à l’altération du fuc nerveux, 
& à celle de la vertu fyftalrique 
qui régit les folides ,; qui con- 

_trepefe le volume des fluides , 
& qui fait la juftefle d’équili- 
bre entre les uns & les autres. 
Ainfi une -conféquence bien 

_ naturelle d’une vérité conftante 
&c générale en médecine , c’eft 
que ce n’eft que par le deécon 
certement de toutes ces cho: 
{es ; par-les difproportions , les 
raportsimanqués entre-elles que 
Péquilibre qui fait la fanté tom- 
be & dépérit : & c’eft en reve- 
nir à la penfée de Sydenham , 
ce fage imitateur de la nature, 
dont les démarches firent tou- 

jours fon étude & Pobjet de fa 

Médecine. Il étoit bien perfua- 

dé , & s’en déclare nettement 

que les maladies ne font point 

des êtres nouveaux , mais de 
Di] 


Le 


Efii de 


méthode 
pour gué 
ïlre 
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nouvelles maniéres d’être dans 
les organes du corps humain. 
Auf s'occupe-t-1l uniquement 
de rétablir les difproportions 
d'entre les parties , de rabat- 
tre les troubles des fluides, de 
remettre la circulation du fang 
dans fon niveau, fes régles &z 
{on ordre; raifons pour lef- 


âuellesilemployoit les calmans,: 


les anodins , les narcotiques: 
mème , en tant de maladies. 
Eft-ce un dangereux modele à . 
propofer? Peut-on s’égarer avéc 
un fi {age guide & un pilote 
en médecine autant exXpérimen« 
té ? | A0 


Effai de méthode de guérir dans 

— la Médecine naturelle calman:- 

ile > compris dans l'attention 
giucrale où un Médecin doit 
étre em traitant les maladies. 


4 


T Mi CHE Lei JT 
+ Cene font ici ni des Loix 
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_ nouvelles, ni un nouveau joug 
auquel on entreprenne d’aflu- 
Jettir les. Praticiens. Ce :font 
les mêmes vüés , les mêmes in- 
dications , les mêmes remédes 
qui ont rempli la méthode: de 
guérir de nos peres. Îls fai- 


pRotene » purgéoient ; failoient 


uer, failoient uriner. Tous ces 
moyens ou remédes font. ici 
les mêmes, fans s'occuper qu’à 
les faire placer fuivant lés loix 
dela nature, aujourd’hui mieux 
que jamais connués. Ainfi met- 
tant pour bafe de la Médeci- 
_ne naturelle cet avis fi impor- 
tant d'Hippocrate , que le 
premier foin d’un Médecin eft 
de foulager autant qu'il lui eft 


| poffible | mais de s’étudier fur 


tout à ne pas faire de mal aux 


_ malades , f non projis , faltem 

ne. noceas. Pour cxécutér ce 
confeil, Pon fonde cette Mé- 
. decine. fur les loix éternelles 


Di] 


Mêmes in- 
dications , 
mêmes re 
médes dans 
la Médeci- 
ne çcalnian. 
te , que 
dans l'or. 
dinaire, 


Foi point 
de fuppof- 
tion, tout 


y.eftfimple. 
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du Créateur pour la conferva= 
tion du corps humain , & c'eft 
eette pathologie vivante , d'où 
Von prend dans ce Traité les 
eaufes des maladies , c’eft-à- 
dire dans les caufes qui éntre- 
tiennent la fanté. Eft-il pré- 
caution plus füre contre tou- 
te méprile ? Un Praticien trou- 
ve comme fon thême tout fait 
ans la nature , &c dans les 
maniéres dont cette nature fe 
fert pour fe foutenir & fe dé: 
fendre contre les infultes: qui 
Ja menacent, & apprend ceilé 
qu'il a à imiter pour les lui 
reftituer.. Ce ne font point 
même : des raifonnemens de 
fuppoñitions que lon propofe 
ici, ni de fimples curieufes re-. 
cherches à faire , l’on prend 
dans la nature ce qu’élle mon- 
tre aux fens. Inftruit donc par 
la ftru@ture des organes , par 
les rapports des parties ; des 
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folides avec les Auides, le tout 
conflaté par la fcience de la 
diftribution des vaiffleaux fan- 
guins & nerveux ; Pon ne perd: 
jamais de vüë celle dela dif- 
tinétion de la: partie rouge du 
fang & fa partie blanche par 
où le démélent les caufes maté- 
rielles de chaque maladie en 
_ particulier. Toutes ces connoif- 


fances font fenfibles & à là . 


portée de tous les efprits à 


mais elles renferment: routes 


les circulations différentes des 
fluides , du fang , des efprits 
& de la lymphe, lefquels tous 
& un chacun ayant leurs cours 
‘en propre, impofent à un Pra+ 
ticien le foin d'en étudier, & 
d'en fçavoir les marches. Ce 
foin s'étend il bien loin? Faut- 
il pour cela faire les frais d’ef. 
conter les qualitez précifes de 
ces fluides pour en déterminer, 
la nature & leflence ? Trois 
À D iii] 


A 
t 
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Trois ob petites obfervations bien aifées. 


fervations 
_ Gapitales, : 


vont fuffire. 1°, De ne jamais 
perdre de vüëé l'endroit d’où 
part la caufe d’une maladie. 
2°. Bien démêéler le fluide qui. 
eft envoyé de cet endroit; -eft 


ce du fang? Eft-ce de la lym- 


phe ? Sont-ce des efprits 3°. Où 
va tomber ce fluide ,. par quel 
chemin , quelle partic 1ltraver- 
fe , pour bien ti le dépôt 
par tout où il pouroit: s’en faire. 


. Ce font deux fiéges à connoi- 


tre dans chaque maladie , celui 
qui fournit la matiére , celui 
qui la reçoit ; & furtout ne 


. jamais oublier la force qui fait 


ces envois. Cette force eft-elle 


_obfcurément. connuë dans Je 


corps humain ? L'inertie où 
tombent les fluides quand elle 
leur manque, la démontre.C’eft 
le reflort des /olides; le cœur 


le fait fentir aux doigts & aux 
_ yeux. Les artéres qui: partent 
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du <œur, montrent cette ver: 
tu de reflort par leur vibration 
dans chacune des parties. Il eft 
donc notoire que c'eft une ver: 
tu fyflaltique qui meut les Alui- 
des. Eft-il moins certain que 
les efprits ou le fuc nerveux 
font le principe oula caufe de 
cétte” vertu. Sera - ce donc à 
une autre caufe qu'il faudra 
s’en prendre des défordres ou 
des dérangemens qui arrive- 
ront à la circulation des flui- 
des? j; | 

Ainfi Pon à en Médecine 
plus d’une vérité démontrée. 1° 
D'un principe du mouvement 
ou d'un premier moteur. 2°. 
D'un mobile. 30. D'un terme 
où ce mobile eft envoyé ou 


chaflé par certe puifflance m6- 


toire ou maîtrefle de tous les 

mouvemens qui fe paffent dans 

le corpsthumain. 4°. Du che- 

min'que ce mobilea à traver- 
1: ON 


Principe 
des mouve- 
mens , MO 
bile, teime 
des mou- 
vemens 
connus 
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fer. Cette puiffance eft uni- 
que, maïtrifante jufqu’à fe fou- 
mettre toutes les autres. Le 
mobile qu’elle fait agir eft 
auffi unique , c’eft le fang. Le. 
terme vers où il eft chaffé eft 
feul, & toujours le. même , ce 
font les. capillaires. T'out donc 
eft ici fimple , car un vaïffeau 
qui fair ce chemin eïft auffi 
unique. Le paradoxe eft fra. 
‘pant? Au contraire il y en.a 
ici fi peu , que fur-ce la-pars 
tie rouge du fang , fur-ce la: 
blanche , un feul canal fait 
les artéres & les veines fangui- 
nes , les artéres lymphatiques, 
les nerfs & les veines lympha- 
tiques ; ce meft par tout que: 
des. différentes: circonvolutions. 
de ce canal fuivant la. doëtrine. 
des fçavans Kei/ , Boerhaave.… 
Bellini , Vienffins &c. 1 
Voilà toures les connoiffän- 
&es qu'offre elle. feule la, Méde: 


+ 
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cine naturelle , pour guider un 
Praticien , puifqu’en elle feule 
il trouve le fond d’une parhole: 
gie vivante , par la railon que 
ce qui montre la eaule de la 
fanté , montre celle des mala- 
dies. C’eft l’ordre, les propor- 
 vions , la juftefle des rapports 
qui fait celle de Péquilibre de 
Ja fanté ; par ou tombe cet 
équilibre? Ÿ intervient il quel- 
que chofe d’étranger ? Quel- 
que humeur nouveile qui op- 
pole un contrepoids à la puif- 
fance naturelle > Le déconcer- 
tement fe met entre la puiflan- 
ce motrice , le mobile qu’elle 
chaffe , & le terme qui doit 
la recevoir ; cet un en 
ment , une décadence. dans 
Puniformité des: mouvemens', 
& les loix de lœconomie :ve- 
nant à fe troubler fes fonétions 
s’altérent ; le mobile fort de 
fes direétions , il s'arrête ; il fe 

D v} 
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ralentit , il eft retardé fur fa 
route , il fe donne un autre 
terme , il sy fixe ; Pidée de 
maladie ne peut guéres fe faire 
mieux fentir. D’où fe prennent 

les caufes de ces ‘déconcerte- 
EE mens? L’énorme portée des vaif- 
Autant portée des vai 
caufe de feaux qui portent le fang de- 
Ratdéenees puis le cœur jufques dans le 
profond des capillaires , foit de 
lhabitude du corps en géné- 
ral, foit de chaque vifcére en 
particulier eft la caufe naturelle 
& primitive des retards ou ra- 
lentiflement du fang. A qui 
donc s’en prendre de ces iner- 
ties ou parefle des fluides, finon 
à la vertu fyftaltique , à Paffoi- 
bliffement que prend le reflort 
des fibres nerveufes dans une 
fi longue route , c’eft le vice 
du genre nerveux qui fait les cau- 
es des maladies, car les ondu- 
lations qui fe font par les arté- 
res pour poufler le fang dans 


- 
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) ces lointains doivent être fou- 
tenues, par celles des vaiffleaux 
_ qui ont à rapporter le fang au 


cœur. De telles atonies dans 


les folides font donc les cau- 
_ fes priginaires de bien des 


maux , tant eft inimaginable 


| tout ce qui a à fe pafler dans 
les capillaires des artéres pour 


Pachevement de la circulation 


 Iymphatiques & fpiritueux. Et 


c'eft pour ceux-ci que tout 


paroït fait dans la ftrudture 
les diftributions , les aboutiffe- 


mens des artéres, qui toutes 


vont à former des waiffeaux de 


rencontre par la continuité , & 


 Pabouchement des capillaires 


artérielles avec les racines des 


nerfs ; & cela non feulement 
dans le cervean , mais encore 
dans la soëlle épinieré , ces 
deux fources publiques ; ces 
ouvroirs banaux pour la pro- 


K 


“entiére des fluides, fanguins 
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duétion & la diftribution des 
__efprits qui doivent animer tout 

lecorps , & conferver aux fonc- 
tions leur intégrité. | de. 

… Ici donc fe manifefte à l’efi 
rit le fond autant réel qu’ef: 
fe@if d'une pathologie vivante , 

_ puifqu'autant que la crafe loua- 
ble du fuc nerveux , Pabondan- 
ce des efprits , Pordre de leur 
circulationentretiennentles cau- 
fes de la fanté , aurant Palté- 
ration du fuc nerveux, Péclypfe ; 

le manque & les délordres des 
efprits animaux donnent origi- 
ne à mille infirmitez , autant 
que le changement de broie- 
mentoud’ofcillation fait celuidu. 
fang , de fes humeurs & de fes 
Elprs, fecrétions. Cette idée paroïîtroit 
eur fource elle: étrange-ou exagerée ? Elle 
dans lecer- à D | 
veau & la Eft encore au defflus de tout ce 
-moëlle épi: que prélente à Pefprit Pimmen- 
F9 fe quantité d'air ou de fpiri- 
tueux. que portent les artéres: 


_ 
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dans les nerfs ; quantité qui . 
devient étonnante par la feule 
confidération du nombre infi- 
ni d’artéres qui vont s’aboucher 
dans la fubftance corticale du 
cerveauaveclesracines des nerfs, 
_ que forment les fibres de la /#b- 
tance médullaire. Les carotides. 
exécutene cette fonétion dans. 
_ le cerveau , mais Ç’en étoit trop 
peu pour la moëlle épiniere. La. 
nature leur a donc donné pour 
ajointes les artéres wertebrales , 
qui de compagnie avec. elles 
‘portent par la fubftance cen- 
drée de la moëlle épiniere les 
efprits abondans que fa fubf- 
tancemédullaire doit faire paffer 
dans tous les nerfs vertébraux 
pour fervir aux mouvemens des 
mufcles de tout le corps ; com- 
me: la. fubftance médullaire du. 
cerveau.eft chargée de fournir 
tous les efprits neceffaires à Pe- 
xercice- des fonfions de tous 
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les vifceres. D'où vient cette 


afluence d’efprits au fang ar 
tériel? De fa déftination na 


turelle. Il eft le dépoñitaire im- 


médiat des fucs nourriciers, & 
ces fucs font uniquement dans 


leur origine fortis des végétaux, 
plantes ou fruits , car c’eft fe 


méprendre que de perdre ce 
point de vüëé , qui s’obfcurcit 


Cependant dans les efprits de 


trop de gens , qui oublient que 


les chaïrs des animaux qu’ils 
mangent ne font que les Snea 


duirs des fucs des plantes, dont 
ces animaux fe font nourris 
pour faire de la chair & du 
fang: Mais ce n’eft ni la chair, 
ni le fang qui nourrit précifé: 
ment les hommes. Les fucs des 
végétaux qui {e font métamor- 
phofés dans les chairs des ani- 
maux, fe raréfient dans les en- 
trailles des hommes ; de forte 
que cés chairs ne réufliffent 


} 
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bien à conferver la fanté qu’au- 
tant que les chairs des animaux 
_ auront été pétries debons fucs. 
_Raïfon pourquoi les chairs des + 
jeunes animaux font préférées 
à celles de ceux qui font plus 
vieux , quand il eft quelftion de 
réparer l’embonpoint des par- 
 tiesque de grandes maladies au- 
‘ront confommé. : 
Le prodige donc ! Que la 
| qu étonnante d’air , qui 
oit entrer dans le fang arté- 
riel par le moyen des fucs nour- 
_ riciers; ceux qui étant tirés ori- 
. ginairement des végétaux font 
‘intimement impreignés d’air ? 
Quantité énorme prouvée ce- 
pendant par la Phyfique & la 
Chimie expérimentales. Ainfi  V.Boyke, 
efl-ce à faux gw'Hippocrate don- Fees 
ne Pair pour caufe générale des végétaux, 
* maladies du corps humain , car 
rien ne démontre tant la véri- 
: té de fon fyftême? En effet le 
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- Leur abon- plus fobre des hommes s ne mit- 
nt d dans fon corps qu'une livre 
quenr de Ou deux d’alimens folides & 
l'airanimal. fluides, à quelle quantité d’air 
fe montera celle qui s’en déve: 
loppera dans le fan artériel ? 
Les exemples tirés des Pois, 
- des Pommes , des Raïifins, des 
tid, Grofeilles en {ont des démon: 
ftrations. Mais le prodige du 
prodige , eft celui de lPincon- 
_ cevable abondance d’efprits qui 
pafferont dans les nerfs , f les 
efprits animaux ne font qu’un 
air à lanature du corps humain. 
Or qui peut en douter, vû que 
tout va à faire comprendre que 
Pefprit animal n’eft qu’un air 
aërifé , fpiritualifé & rédiftillé 
par les artéres dans les nerfs , 
tant du cerveau, que de la moël- 
le épiniere? Les inftrumens de la: 
Chimie naturelle tous faits com: 
me ils font pour de telles opé- 
rations , Convainquentun efprit 


1 
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tapable de réfléxion , de la réa- 
lité d’une rédiffillation de Fair 

* à travers les vaiffeaux capillai- 
res artériels, dans les fibres ner- 
veufes. C’eft que les diftillations 
dans nos corps , ne font que des 
reclifications | des affinages, des : 

cohobations dans des vaiffeaux de 
rencontre naturels. Or la capa- 
cité des vaifleaux déffillatoires 
 & des recipiens qui forment 
avec eux des vaifleaux de ren- 
contre naturels, cette capacité 
eft celle. en elle même, & lPim- 
menfe pluralité de ces vaiffeaux, 
que lon ne peut re pas conce- 
voir que ce qui duftille des ar. 
téres dans les nerfs eft plus fin, 
PIS En , plus leger même que 
’air extérieur. Ainfi/’e/prit ani- 
mal eft l'air de l’air dont-il eft v. Miyow 
lus Pémanation que le corps ou 
a fubftance. | 
L’incompréhenfible quantité 
de rameaux capillaires artériels, 


“ 
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feroit donc bien capable de fai- 
re concevoir l’exilité du fluide 
qu’ils ont à diftribuer. Cepeén- 
dant dès que lon fçait que le 
plus petit rameau capilaire d’u- 
“ne artére n’a en groffeur qu'un 
cinq centiéme de lépaiffeur d’un 
cheveu , le nombre des vai. 
feaux capillaires fera inimagina- 
ble fuivant le calcul des Sça- 
Lewenhœk. Vans Modernes. Une artére ca-- 
ii ie pillaire, difent-ils, eft cinquante 
“0 milie fois plus petite en capacité 
que celle de la grande artére. 
L’imagination peut-elle {e re- 
Etonnan. préfenter un matériel d’une f- 
ane nelle proportionnée à de tels 
valleaux, ealibres? C’eft pourtant la forte 
de vaiffeaux fublimatoires qui 
doit tranfmettre dans les nerfs 
Paërien du fang artériel. Le 
calcul de ces ingenieux Moder- 
nes va encore bien plus loin. 
- Ayant comparé la capacité d’un 
tel capillaire avec les bouches 
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des vaifleaux excréroires qui 
fervent à ia tran{piration , ils 
ont trouvé que le diametre de 
ce vaiffeau capillaire , eft vingt- 
cinq fois plus large que les dia- 
metres des vailieaux  excré- 
toires de la tranfpiration , & 
ils le prouvent par ce furcroit 
de caïcul , que. le diametre d’un 
“excrétoire de la peau eft moins 
large douze millions cinq cent | 
mille fois que celui de Paorte, Ikid 
démonftration que ces curieux | 
Obfervateurs ont pouffé fi loin. 
qu’ils aflurent qu’il eft dans le 
corps humain des. vaifleaux fi 
‘menus , d’une capacité. fi pro- 
digieufement étroite, qu’ils ne 
rougiflent point d’aflurer que 
le fluide. qui coule dans ces vaif- 
{eaux eft fi peu corps ou matie- 
re, qu’en en fuppolant la diftil- 
lation qui s’en feroit continuel- 
lement , elle ne donneroit point 


plus d'un grain dans lefpace dé 
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cent foixante & dix-huit mil 
trois cens foixante ans que cette 
diftillation dureroit. Après cela 
yat'il de quoi rougir en aflu- 
rant que Pefprit animal n’eft 


qu'un air dans fon origine mo- 


difié à la nature du corps hu: 
main? C’eft à-dire que Pefprit 


qui fait la vie de Phomme eft 


un air élémentaire , analogue 
en quelque maniere à cet efprit 


vivifiant que le Créateur répan- 
dit fur les eaux pour faire vé- 


gérer la nature, en lui faifant 


déployer tous fes germes. C’eft 


raprocher la nature du corps 


humain , duprincipe &-des loix | 


que le Créateur lui à donné pour 


l'entretien de fes Œuvres , y a- 


t-il à perdre pour lui ? 
Toutes précifions,dit-on,d’u- 


ne Phyfique Angloife que ces . 
minuties anatomiques de vaif-. 
feaux & des parties fluides qu’ils 
contiennent. Voilà une défaite, 


| 


L 
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eft-ce d’efprits éclairés ? Cepen- 
dant c’eft ainfi qu’une noncha- * 
lance criminelle en pratique de 
Médecine , autorife des efprits 
capables d’ailleurs de connoif- 
fances plus exaétes , à fe repofer 
fur des notions vulgaires, fans 
s'élever à la nobleffle des idées 
de la vraye nature. D'ailleurs 
ces Anglois font-ils les feuls 
qui fe font élevés en Phyfique 
au-deflus d’une Anatomie ou 
Phyfologie populaire ? Les Sça- 
vans d'Allemagne , Ssahl, Ver. 
dries | Hoffman & bien d’autres 
ont porté leurs vüés auffi loin , 
& les Hollandois font fi peu là- 
deflus demeurés en retard , que Elleeft 
l'illuftre M. Bocrhaave, le Heros ill À 
de la Médecine en Hollande , nations, j 
penfe pour le moins d’unema- 
niere aufli étonnante fur Pexi. 
lité, la multislication , Pimmen- 
fité même des vaifileaux fan: 
guins & neryeux qui compofent 


er 
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Denatu. Ie COrps humain, caril ne craint 
7# va point de croire comme une cho» 

is bu de. démontrée , qu’il n’y a:pas dé 
tés human: 1€ ACMONTIÉE , qu y aP € 
point dans le corps humain qui 
ne foit vaifleau Luculenter evic- 
tum fuit nullum effe in corpore punc-| 
‘tum quod non fit vafculare , & le : 
comble defes preuves c’elt que: 
dans le corps d’un adulte , Fon. 
peut compter des milliards .de: 
vaifleaux dans Pefpace d’un pou- : 
ce quaré , que cependant enco: 
re les vaifleaux contenus dans: 
l'œuf qui renferme tous les or-! 
ganes de l'animal ; font moins” 
comparables par leur volumeà : 
celui des capillaires dans un. 
corps adulte, qu’un grain de fa-w 
ire n’eft comparable au globes 
Brio, pi33. Qe laiterre. b 
Mais à quoi bon ces idées” 
d’ércommenfurables dans ia prati-4 
que de la Médecine? A faire pré-à 
cifémentcomprendre.limmenfes 
quantité. d’elprits., d’er parb 
conféquent! 


Jbid, p. ss 
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conféquent qui fe fépare nécel- 


fairement dans le cerveau , & 
dans la moëlleépiniere pour l’en- 
tretien des fon&tions de la fan- 
té. Car de voir avec les fçavans 
Malpighi, Santorini , Verdries 
&cc. qu’au cerveau feul eft en- 
voyée la moitié de toute la maffe 
du fang, pour fe filtrer dans fa 


partie corticale eft-il poffible de 


ne pas’ appercevoir lJ’énorme 


abondance d’efprits qui fe fil- 


trent dans ce laboratoire fait 


pour eux. ? Ajoütez létrange 
encore quantité que portent né- 
céflairement les artéres carotides 
&z vertebrales à la moëlle ‘épi- 
niere , tout Île travail de la cir- 
culation des fluides , toute la 
force,toute l’occupation des foli- 
des , tout cela cft principale- 
ment pour la produ&tion des 


Tout fe 
fait dans le 
corps pour 
l’affinage 
des efpritse 


efpritsanimaux ; de cet ait dont 


Hippocrate à cru tout le fan 
impreigné. Ilen.a fait la caufe 
Tome IL E 
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ou Porigine des maladies , cette 
doëtrine eft-elle douteufe , puif- 


_ que dans les caufes de la fanté 


l'on trouve celles de la mala- 
die ? | 7 2 
Mais pour ne pas fortir du 
fujet prelent , par où les efprits 
entrent-ilsfifingulierement dans 
l’idée des caufes des maladies ? 
Æn ce que ces efprits manque- 
ront à fe produire , & cette cau- 
fe peut-elle paroître rare quand 
Von fçait limmenife puiffance 
qu’il faut que le cœur employe | 
pour poufler le fangartériel juf- 

ue dans les réduits des fub- 
bee corticale & cendree , tant 
dans le cerveau que dans la 
moëlle épiniere. Borel fi fçavant 
fur les Mécaniques avoit cal- 
culé que pour cette 7 tra 
le cœur employoit une force ca- 
pable de furmonter le poids 
de cent trente cinq mille livres. 
Maisun autre Sçavant dans la 
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même fcience, mefurant cette 
force par rapport aux diftances 


V. Keil. 
Verdries 


infinies dans. lefquelles fe trou- Frs 


vent les artéres capillaires dans 
lecerveau & dans la moëlle épi- 
nicre par rapport au cœur, il 
donne à comprendre de com- 
bien eit fupérieure à la puiffan- 
ce du cœur définie par Borel , 
celle qui lui eft nécéffaire pour 
_ achever les fécretions de ces ar- 
téres. Or cette puiffance eft-elle 
inaltérable? Au contraire étant 
toute dépendante des efprits qui 
font le con des tuniques artéricl- 
les , rien eft-il tant variable? De 
plus cette abondance de fang ar- 
tériel n’eft-elle point cote à 
foufler comme un vent dans les 
nerfs un air trop abondant & 
trop élaftique? Eh cette caufe 
de maladie fera-t-elle rare par- 
mi.un Peuple . accoütumé à la 
bonne chere, aux ragoûts , au 
vin & aux liqueurs ardentes à 
LCA TON 


Force des 
cfprits, 
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Un fang fi fubftantiel ne‘ bou- 
chera-t-il pas l'entrée à fa partie 
EU fpiritueufe dans les nerfs > Ce 
_ dcra un manque d’efprits, une 
éclypfe dans leur cours, le mala-* 
defe trouvera fans force , eft-ce 
Dyfrañe manque de matiere fpiritueufe 
des cfprits ou faute de fa diftribution? Ce 
{piritueux forçant les diametres 
fecrets des racines des fibres 
nerveufes , paffera-t-il tranquile- 
ment dans les cordons des nerfs? 
. Ne fera-ce point de’ces occa- 
fions, où Pelprit animal, fuivant 
la penfée de Willis, fe fait des 
alliages incongrus de particules 
explofives (copule explofive) ce 
qui eft un volatil ou un explo- 
fif étranger, qui porte le ai. 
me, l’érétifme ou le trouble par 
vout le genre nerveux. Laftruc- 
ture des parties, en particulier 
les difpofitions du genre ner- 
veux , revelent ces fecrets de 
l'œconomieanimal. L'air fpiri, 


Le 
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tueux:vicié’, -impur ou fouillé 
par les aiages.aqu’il porte dans 
les fibres nerveufes, les parcou- 
re comme un #/r infe@té d’une 

«æxtrémité du corps à lautre, 
par tousiles vifceres & par tou- 
tes les régions du corps humain; 
“par où s'éxécutent tant de mou 
vemens flatueux qui fouflent fou- 

+vent tout-à-la-fois, quoique dans 

-des organes très-éloignés les uns 
dés autres? . C’éeft le: travail ou 

À «AS & + Gançlions 
kR fonion des ganglions. Les Gr de pe- 
nerfs ne font pas plütôt fortis tits cœurs, 
-du cerveau qu'un ganglion (c'eft 
de-écrvical } fe. trouve .inconti- 
nent, fu: leur chemin. Cette 
frudüre” efl encore plus fenfi- 
ble dans les nerfs vertébraux , 

car des plexus les accueillent dès 

-Ieür fortie d’entie les verrébres. 

-Or ces plexus fuivant l'obferva- 

mon. dufçavant Lescif , font 
des efpeces de petits cœurs, 
qui chaffent Pefprit animal ou le 


E ü 


3 


V. ‘Mor- 
gagni op. 


I 4 me, D Ye Up VUE es 


prits, 


EL |; Où 
« a" jetter non dans des efpaces maïs 
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fuc nerveux dans les endroits 
où ils ont rapport par toutes 
les branches ou fions des nerfs 
qu’ils envoyent ç’a & là,8& qu'ils 
reçoivent eux-mêmes des autres 
plexus. Aïnfi remplit tout le 
corps fair ou le fpiritueux ani- 
mal , dont Hippocrate fait la 
caufe univerfeile des maladies. 
Voilà encore, dit-on, nous 


des idées imaginaires , ou des 
routes inévidentes , cachées aux 
fens & à Pefprit. Mais pourquoi 
appeller inévident ce que PA 
natomie montre aux yeux dans 
la diftribution des nerfs, ce que 


: Pefprit conçoit , d’un fluide réel 


qui coule continuellement dans 
leurs fibres , & qu’enfin les yeux 
voyent fortir fous la forme d’u- 
ne liqueur auffi luifante que fub- 
flantielle. C’eft la lymphe qui 
remplitles veines lymphatiques, 
ces canaux criftalins qui fe dé- 
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couvrent à la vüé par tous les en- 


droits du corps, fur tout au mi- 
lieu du bas ventre. Là en effet 
fe trouve opérer tous les jours 
ce que la Phylique aidée du plus 
furprénant des calculs n’oloit 


efperer. Il eft (y dit-on) des 


V. Ver- 


 vaiffleaux d’une telle fineffe ou dries de 4- 


E 


 æexilité dans le corps humain, El à 
que Pon feroit cent foixante & 


Exilité des 


dix-huit mille cent foixante & vaifleaux. 


fept ans à attendre qu’il en dé- 
pour la valeur d’un grain de 


uide qui y coule, & voilà que 


tous les jours il diftille de Pex- 


trémité des nerfs une quantité 


notable & fenfble d’une eau 


dimpide : & par quel art s’opére 
cette merveille? Parce qu'il fe 


trouve à chaque inftant dans le 
corps humain autant de bou- 
chesexcrétoiresquede vaiffeaux 


_infenfibles, qui trous les jours tou- 


tesénfembles diftillent un fluide 
pour lequel Meffieurs les Phyfi- 
hs si E üi 


a 


104 La Mepecine | 
ciens demandent tant d’années. 
C’étoient cent foixante dix-huit 
mille trois cent foixante & {ept 
ans , & cent foixante dix-huit 
L . mille trois cent foixante & fept 
bouches qui font dans lesentrail- 
les {a diftillation du fuc nerveux. 
Autre paradoxe! F’illuftre M. 
: Boerhaave le leve par ce calcule. 
L’on compte 4096000000000: 
vaiffeaux dans l’efpace d’un pou- 
ce quarté, l’on donne de fuperfi- 
Preuve CIE EXTÉTIEUTE quatorze ou quin- 
calculée de Ze pieds quarrés au corps hu- 
see éxil- main, Combien s’en trouveroit- 
| il de plus en mefurant les fuper- 
ficies de toutes les parties intér- 
nes >» Déja les feules. furfaces 
- des membranes du poumon , 
communes & veficulaires don- 
nent 41035. pouces quarrés {ur 
le poumon d’un Veau, car cela 
iroit plus loin de lhomme. 
Que: Pon partage. en pouces 
quarrés, tous ces pieds quarrés 


€ 
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‘qui feront les fuperficies :géné- 
rales & partculieres du corps, 
-ce {era muiriplier le nombre de 
4096000000000.. autant. de 
“ois , qu’il ÿ, aura de 178367. 
d'années que:les Phyficiens de- 
:mandent: «pour obtenir un grain 
d’un fluide, qui couleroit dans 
des vaifleaux imperceptibles. 
Que devienr le: paradoxe > De 
«linatention, d’efprits-précipités 
sans) leur jugement. : 

L'on reprehd & Von-infifte * ” 
“que: Ccft du moins réduire la 
Médecine des infiniment petits, OS 
-& par conféquent la couvrir deinfiniment 
“nouveaux nuages & la jetter en Pers» £e 
“de nouveiles incertitudes. Au Pornces 
tre imputation autant injufte 
que déraïfonnable , l'étude des 
| infiniment petits. fit- elle jamais 
titre d’ignorance ou d’incerti- 
tudé ? :La {olide fcience des 
:Géometres ou des Mathémati- 
-çiens consid, ridiculife même 


E v 
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cette penfée. Ils apprennent au 


contraire que le moyen de con- 
ftater ou de rendre certaine une 
fcience,c’cft de la fimpliñer dans 
es principes le plus qu'il eft 
pofibie. Aïnfi d’un point: ils 
-paflent à la connoiflance dela 
bis , de la ligne à la fuperf- 
cie, de la fuperficie à la con- 
noiflance de toutes les autres 
quantitez , melures , étendüuës 
&zc. Sur ce modele la Médecine 


-moderne qui ambitionne fi fort 
de fe confondre avec la Géomé- 
-trie, fe trouveroit-elle ff mal 


de commencer fes connotffan- 


ces du corps humain , par: celle 


des vaifleaux (pour infiniment 
petits qu’ils fuffent) dont toutes 
‘es parties internes & externes 
communes & particulieres font 
intimement tiflués> Un terrain 
fouilié donne à connoître la ra- 
ture du fole qui le couvre, par 
celle des terres, des eaux, des 


&. 


ni 
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“mincraux &c. qu’il contient. 
Toutde nème, le fond des vifce- 
resoudes parties ducorpshumain 

étant connu par les {ortes de 
vaiffeaux qu’il renferme , le tiffu 

qui les couvre manifefteroit & 

les caufes de tout cé qui fe paile 

: endlui,.& dans le fond qui le 
-{outient : fi donc commele dé- y poer- 
-montre le Heros de la bellehaave de 
Phyfologie M. Bocrhaave cetif- Fed 
fu eft tout de nerfs, n’en fera: Tifu des 
ce point affez pour avertir des pipi He 
commençans, qu'ils entrepren- 
nentdetraiter ou gouverner une 
machine où tout eft infiniment 

fenfible ; expofée en tout & par 

tout à des érétifmes, à des irri- 
rations , à des. fpafmes qui lui 

{ont comme en propre? De:là 
venant à concevoir qu’une telle 
fenfbilité eft dûë aux défordres 

ou à Paraxie des efprirs animaux, 

ou àla difirafie du fuc nerveux, 

ne fera-ce point les convaincre, 


E v] 
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que tout le corps humain eft ef. 
prit, & cet efprit ne pouvant | 
bien fe comprendre que fous 
l’idée d’un air modifié au Mé 
| _ chanifme naturel de ce corps, 
detels Médecins fe trouveroient 
inftruits de la do&rine d’'Hip- 
pocrate, le plus grand des Mare 
tres en Médecine, doétrinequi | 
les tiendroit au fait du fyflème . 
de l’zir qui occupe tout le corps 
&z remplit tout le fang. Scien- 
ce qui eft celle du Traité de 
 flatibus d'Hippocrate. Ainfi la 
-Médecine naturelle calmante | 
trouveroit confiance dans lPef- 
prit des Praticiens. Ils fe. dé- 
prendroient de cesnotions grof- 
fieéres d’humeurs , de glaires ou 
Abandon-de crafles qu’ils donnent pour 
ner les no-çaufes des maladies. C’eft donc 
| Eos Bpour familiarifer les efprits avec 
| maladies. Ces idées -dü fyftème d’Hippo- 
| ctate que l’on-a.hazardé:les ré- 
fléxions que l'on vient de don- 


ES 
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ner fur le général des maladies, 
-& le propre des idées qu’un Pra- 
ticien doit fe faire de leurs vé- 
-ritables caufes. Pour y parvenir 
-on les a diftinguées par des Ta- 
+bleaux ‘où: l’on :a: renfermé ce 
qui a paru plus convensble à 
les faire connoitre par leurs ca- 
raétéres. Refte à donner la-def- 

- fus quelque forte de détails pour 
«là pratique en chacun des gen- 
res qui compofent ces Fableaux. 
Ænwoici encore PEffai. ) 


Waës générales fur les indications 

ss © les remédes propres à la cau- 
fe; Pétat © la nature detha- 
que genre: de: maladie. 


Ces notions fe prennent dans k 
celles de la fiévre , la fiévre étant ù 
Jarmaladie mere , ou warrice de 
routes les: maladies, c’eft com- . \.,. 
-me le caneva fur lequel fe tra- 
cent , ou la toile fur laquelle fe 

peignent tous les fymptomes de 


l 
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quelque maladie que ce foit. Ce 

de ie D font alors des couleurs , des om- 
vrai caradté Dres, des contraftes qui fe re- 
ver préfentent aux yeux. Cepen- 
adies. Gant les traits tracés fur ce ca- 
neva , oule deffein tracé fur 
cette toile ,; font roûüjours !les 
mêmes dans ces Tableaux. Ils 
en font le fond , la bafe & le fou- 
tien , de forte que par cux fub- 
fifte ou tombe tout le pofiche 
ou les coloris ajoütés comme en 
détrempe aux traits originaux. 
La fiévre donc là plus fimple ou 
la plus dénuée d’accidens ou de 
fymptômes , conferve dans fon 
naturel la cauie qui a produite. 
C’eft le cas de la févre cphémere 
qui a en cffet été donné ci-devant 
“pour la fiévre originale dont tou- 
res les autres font des copies des 
empreintes ou des produétions , 
qui lui forment une poftérité 
fouvent dégénerante , en appa- 
rence,cependant puifqu’elle tient 
-toûjours à fa caufe mere , çcom- 


 d 
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me Parbrele plus toufus tient 
indifpenfablement à la racine, 
d’où il eft originairement forti ; | 
c’eft donc à cette caufe origi- Cons 
naire des fiévres qu’il faut s’en sur de 
prendre de trous les excès que core 
prend une fiévre ou de tous les fre éphée 
échecs qu’elle reçoit; commeen- merc. 
core tous les obfcurciflemens 
. qui la défigurent jufqu’à en ‘fai- 
re des Métamorpholes bizares , 
qui la rendent méconnoiffable 
aux fens; mais ce ne font que 
des marques d’autres maux fous 
lefquels {ubfifte la caufe primor- 
diale du produit qui frape & fé- 
duit les fens. 

Au furplus qu’eft-ce que la 
fiévre, dont la caufe s’étend fi 
loin? L’effort que fait la natu- 
re contre ce qui trouble fon 
travail, pour la confervation de 
da fanté nature conamen materie sydenham 
morbifice exterminationem im € morbis 
ægri falutem ; omni ope molien- MSN 
tis. 
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Un Médecin a-til un autre 
objet ? Et fansdonner dans ler- 
reur quifitun culte à la fiévre en 
en faifant une divinité, peut-il 
fe propofer rien de plus raifon- 
nable , que de pouvoir fe mettre 
à la fuite de certe nature quidui 
enfeignera par la fiévre ; âne 
Ne pasJamais prendre le change dans 
confondre lesmaladies, en concevantcom- 
les etes de me leurs caufesiles :fymprômes 
fesavece qui n’en font. que les effets: 
leurs effets. ce n’eft pointique la natute foit 
toùjours triomphante dans lés 
.… maladies, trop fouvent elle y 
ft traveriée ; elle y: fuccombe 
même quelquefois, mais elle 
n’en devient:pas moins larégie 
ordinaire d’un bon Praticien, 
à qui il fuffit de la voir ordinai- 
rement triompher dans un me: 
me genre: de maladie où elle 
aura fuccombé pour s’aflurer du 
pouvoir qu’elle a: pour lé main- 
tien où le: rétabliffement de la 
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“fanté. Ce font des efforts de 
natureraufqucls s'aflocieun Pra- 
ticien: Contre quoi fe portent _ 
*ces-eorts? L'état du malade! : 
la difpofition où fon corps fe 
“ærouve d’abord , le fait connot- 
tre. . Une  fiévre. épheémere {ur- 
prend un homme au milieu de 
ré la plus fleuriffante, 6z 
-dansün embonpointleplusriant. 
, Une laffitude inopinée {urvient, 
une colere , un excès fans cra- 
pule d’un peu trop de vin, la Ces cau- 
fiévre s'allume , les humeurs en K£ ton de 
7 + EfTortscon#° 
ont-elles caufes. Tout étoit,s. 
Jouable dans le fang & dans {es 
_ fucs au moment qu'a pris la fié- 
vre , & fur celal’aveu de toute 
la Médecine ancienne &z moder- 
ne eft général. Les e/prirséchauf. 
Ifez font le trouble du fang. Rien: 
“reffemble:t:il. mieux à une 4/4f 
#icité trop développéepar Pex- 
plofon des elprits ? L'état da 
Corps qui tombe malade -prou- 
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ve bien cette caufe. Il eft plein. 
de fang dans des vaiffeaux , & 
le tiflu des folides n’ayant pas 
de point qui ne foit un point 
creux comme parle Wedelius 
punélum cavum , où qui ne foit. 


un waifleau , punélum vafculare # 


comme parie M. Bocrhaaue ; 
quels font ces vaiffleaux fi dé- 
liés que leursextrémi:ez ne {ont 
que des pointsCe font des nerfs, 
ce font des extrêmitez d’artéres 
lymphatiques qui étoient dans 


Pétar de fanté , des foupiraux 


qui répandoient dans lintérieur 


du corps,d’abondantes vapeurs, 


qu'y entretenoit une tranfpira- 
tion continuelle. Par ces mêmes 
foupiraux foufle un air ardent, 
un fpiritueux explofif, qui met 


en fpafme le tiffu nerveux qu’il 


pénétre. En faut-il davantage 
pour faire concevoir que le #0# 


étant changé dans les folides 


par le fpafme de leurs fibres., 
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les capacitez des vaifleaux fe 
retréciflent , les diametres des 
fécrécoires fe ferrent. Ainfi les 
fluides trop preflez, & fur tout 
la fibre du fang trop gênée , op- 
polant d’étranges renitences à 
da preflion des 1olides , ce font pol 
de fortes refilitions de la part ces des 
des tuniques des artéres, leurs da Ve 
vibrations s’augmentent,lepoulx ions des 
devient dur & la fiévre fe ma-artéres 
nifefte d'autant plus , & tout 
cela eft l'effet des ejpris trop 
animés. Le danger n’eft d’aucu- 
ne importance, tant de lesef- 
‘prits feuls font le défordre. Mais 
Luis legere fiévre éphémere 
venant à gagner la mafle du 
fang , & à exalterlabile , il s’al- 
Zume un feu qui fe prend à tou- 
te la maffe des humeurs. Alors 
fe font des fiévres /ÿsogwes plus 
ou moins inflammatoires. C’eft 
comme qui diroit fimples ou 
putrides. Dans cette conjon@u- 


… Pourritu- 


Noé 
eu 
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re un Praticien , perdant dé 

vüé la caufe qui a donné ori: 
gine à la fiévre , s’occupera-t-il 
de létat depourriture ou de COf* 
ruprion du fang ? L’ardeur & 

Pexplofon des efprits cft-elle 
ceflée pour être pañlée dans le 
fang & dans les fucs qui le com- 


re du fangpolent. Cette posrriture où cor- 


eft {on in- 
flammarion 
coëñeufe, 


ruption eft-elle autre chofe que 
l'inflammation? Quele feu , Par- 
eur & la flâmme qu'ont 'allu: 
mé les efprits: C’eft donc com- 
me un air infeété qui traverfant 
toutes les parties. du corps foli- 
des & fluides, les infefte toutes 
d'érétifme qu'il excite &entre- 
tient en ceux-ci, & de difpo: 


__ fition à révolte ou foulevement 
_-parlarenitencé een 


1ouvent les fluides contre la pret- 
fion des-folides.… DAT 4 

: Jufqu’ici continué & s'étend 
l'aétion des: efprits animaux; 


fans que le fond de la caufe 
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qui fait une fiévre fimple chan- 

ge dans une autre plus compo- 

dée. Mais avec quelle différen- 

ce? Un air leger , un élaftique 

qui n’eft point inhérent dans les 
fibres, lefquelies il ne fait qué 

“tenir en ofcillations non natu- 

mrelles , capables de ne porter ce 
dans le fang qu’un trouble pafla: les effersdes: 
iger , tel eft Pair animal enflam- a | 
méqui fait des fiévresephemeres , ; 
ou de celles qui ne font point 
putrides. Le: changement qui 

lui arrive quand il fait des fié- 

vres putrides continués ,° in- 
flammatoires malignes , c’eft 
qu’il devient inhérent aux foli- 

des. Et qui eft la caufe de cet- 
“re inhérence ? Par où arrive-t-il + - 
que la fubftance des parties de-, 
“vienne comme impreignée d’un 
Mpiritueux aërien  ftimulance: 
- Quel vent coulis ou fecret vient 
» foufler dans les interftices deces . 


fibres ? La ftrudture du tiflu des: 
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folides découvre l’origine de ce 
foufle. Ce tiffu n’eft que denerfs, 
d’où naiflent les points creux 
de Wedelius ou les points vaf- 
culeux de M. Boerhaave (pwre- 
#um vafculare ): or ces points 
étant les iffuëés de vaifleaux ner: 
veux , s’en exaltera-t-il autre 
chofe que le fpiritueux du fuc 
nerveux , lequeiéchauffépar lar- 
deur de la févre tient le genre 
nerveux dans une ataxie inti- 
me & habituelle qui trouble 
l’ordre & le mode de ces ofcil- 
lations , & ce changement fe 


comprend par la nature connuë | 


des fibres nerveufes. Jo 
Ce font des vaiffleaux zb{or- 


Vaifeaux bats , tels qu'il n'y en a point 


ét 
teSe 


andes 
rban- 


dans le corps humain. Il eft des 
glandes abforbantes , mais elles 
ne font que dans quelques par: 
ties ou région du corps. Il y a 
encore des veines abforbantes ; 
feulement en quelques endroits 


…4 
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des vifceres ; mais les nerfs font 
de tous les endroits du corps, 
de toutes les régions , de tous 
les vifceres, & là partout ils 
concentrent & ab{orbent le fpi- 
ritueux vital, un aérien animal, 
c’eft le fuc nerveux tout grouil- 
lant d'air ou d’efprits qui im- 
223 mi lefond & la fubftan- 
ce de toutes les parties; car il 
n’en eft point de l’efprit ani- 
mal comme du fang ou des au- 
tres fluides. Ceux-ci coulent 
dans des capacités creufées dans 
des canaux qui les contiennent; 
au contraire les fibres nerveu- 
fes font comme d’une fubftance 
moëlleufe , fpongieufe que l’on 
compare à la moëlle du fureau. 
*Ainfi les nerfs ne donnent paf- 
fage aux efprits pour leur circu- 

- lation qu’en les tranfmettant ou 
les imbibant de véficule en vé- 
. ficule, comme d’un fachet dans 
un autre.à laide de lation coms 
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Caves Preffive ou fyftaltique des tuni- 
des arréree QUES communes & propres aux 
poretétle: nerfs & à toutes leurs fibrilles. 
"Ge font donc comme des épon- 
ges que les troncs des nerfs, qui- 
boivent Pefprit animal ou le fuc: 
nerveux qui leur vient du cer- 

veau ; & depuis cette origine , 

cette lymphe fpiritueufe tombe 

dans toutes lés parties comme 

fait Peau dont uneïlifiere étant: 
mouillée s'écoule le long de fes 

fibres , ou à travers de {on tiflu 
jufques dans fà derniere extré-. 

mité. Ce font de tels vaifleaux 

qui font letiflu leplusintime des: 
parties. À queis inconvéniens: 

donc n’expole point un air re 

tenu , ardent & trop-élaftique ; 
renfermé par conféquent dans 
d’étroites parties les plus fenfi-! 

bles & les plus fufceptibles d’erec. 

tifme ou ‘d’irritation ? 

C’eft pourtant où en vient le 
délordre des efprits quand une: 
fiévre 
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fiévre devient phlesmoneule. 

Le {ang que l’on tire dans ces 

fievres eft coëneux. Et d’où lui 

vient cette difpolition qui fait 

de ce fluide un véritable foli- 

de dans les vaifleaux ? C’eft, 

dit-on , un acide qui faitce c04- 

gulum. Mais d’où vient cet aci- 

de > Un fang aufli pur que celui 
qui étoit dans le corps d’un ma- An Sa 
 lade qui prend une fiévre eéphéme- durerez,des 
re, paroit-il de nature à faire des cesgulums 
acides , aufli fixes que ceux qui 
produifentde tels cozgxlum Pour 

quoi d’ailleurs changer les loix 
naturelles qui font fimples autant 
-que générales ? Ce même efprit , 
»cet air enflammé qui commence 
“une fiévre, devient inhérent, il 
“{efixe dans la fubftance des foli- . 
“des comme font les tuniquesdes : 
“artéres , il en altére fi étrange. * | 
“mentl’ordre.lamoleffe & la regu- 
. larité des vibrations , que celles- 
ici devenuëés impetueufes, por 
… ZTome I I, HA JA 
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tent leurs coups d’une maniere 
fi ferrée & fi dure fur le fang, 
que devenu compaét , & lui- 
mème: ferré étroitement dans 
fa fibre , il s’épaiffit , fe durcit 


même comme fait le fer , qui 


Ce {ont 
Jes canfes 


devient acier fousle Marteau, 
jufqu’à fe forger, ce femble,& fe 
mouler au calibre des artéres. 

Voilà la fource des congef- 
tions phlegmoneules du fang , 
(674 cet Pardeur des efprits, un 
air enflammé qui en eft la cau- 
fe. Quelle caufe de plus qui 
devient celle de ces fiévres fou- 
dainement meurtrieres , cefont 
les malignes; encore des chroni- 
ques, comme la fiévre hétique, 
juite trop ordinaire de la fiévre 
éphémere , enfin de ces affec- 


“des cong£tion rhumatifantes , qui font 


tions phleg 


moneulcs. 


des langueurs que laiflent les 

randes maladies. D'ici donc 
ER fe compter l'époque de la 
Phlogofe puiflante des efprits-s 


. rayer le‘principe ou la caufe mo- 
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non feulement dans la partie 


rouge du fang , mais dans la 


artie blanche. Or celle-ci étant 

a fouche de la lymphe nervale, 
qui eft le vehicule des efprits 
animaux, à combien demaladies 
& d’infirmitez ne mene point 
la difpolition phlegmoneufe al- 
lumée dans les vaiteaux? Alors 
: donccommence comme à s’en- 


trice de la fanté? Une pente à 
fixité fait ce défordre & cette in- 
clination vers lafixité qui paroît 


. manifeftée dansladifpofition coë- 


meufe du fang atteint le fuc ner- 
veux , n'eft-ce pointaller à fixer 
ou à ralentir lecours des efprits ? 


_ De maniere donc qu’en même- 
+ remsquefefont danslesvaiffeaux 
_fanguins des congeftions phleg- 


moneufes , il fe fait dans les nerfs 


des ralentifflemens de la lyms 


phe qui les remplit, des fixa- 


‘ions ou des fafés dans les ef 


Fij 
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prits. Ainfi lon voit des mala< 
des dans des abatemens & des 
manquemens de forces, fouvent 
_ même dans les tems, où ils ne 
paroiflent aucunement manquer 
de fang ; qui en eft la caufe ? 
La fixité de la lymphe nervale 
ou le ralentiffement du. mouve- 
ment des elprits , infeftés d’un 
È air impur , falin ou autrement 
Ch met étranger. L’on demande la cau- 
abfoibene {e de cette fixité > Celle du co4- 
l'aicanimal. gylum qui fait une coëne , 
cette dureté peauciere:dans le 
fang que l’on tire, la découvre. 
Il en eft de ces cezcretions-lym= 
_phatiques-polypeufes | comme des 
çoncretions pierreufes , graves 
Leufes, offeufes qui fe font dans 
__  Îe corpshumain. Aucune de fes 
parties ne concentre tant d'air 
que ces matieres corporifiées , 
puifqu'aucune ne rend tant d’ait 
par la diftillation ; & elle n’en: 
concentre tant,que parce qu'a 
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“cune n’abforbe tant de Pair qui 
eft dans le corps humain. Sur pe Gone 
ces modeles Pon conçoit que que des vé- 
rien n’abforbe tant Pair vital que géaux. 
ces épaifliffemens cCoëneux du : 
fang. Ce font des refiftances im- 
menles qui naiffent dans les vai: 
feaux, & qui menacent d’arfèter 
la circulation du fang, ce qui 
eft'le comble de la fixité des 
fluides. Trouvera-t-on étrange . : 
que cet air vital fimutin , fi vif 

& fiimpétueux , tel qu'on la vü 
ci-deflus , tombe dans une telle 
dépreflion , qu’il tombe dans 
Pinertie, Pinattion & lPimpuif- 
 fance , jufqu’à fe laifler lier & 
empêtrer dans les fibres de la 

partie blanche du fang. L'effet 

“Ra furprenant , & cependant 

a Phyfique experimentale mon- 

tre qu’il ne faut qu’une vapeur 

plus ou moins fulphureufe pour 
produire de tels effets ; des ex- 
halailons acides, un mélange de 
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quelques aigres, de vinaigre ÿ 

de verjus, de crème de tartre ; 

cela fuffit pour abforber des 
quantitez confiderables : d’air. 
Manque-t-il de ces matieres va- 
poreufes, fulphureufes , tirant 

{ur Paigre dans les entrailles du 

corps humain? Combien les feux 

de la fiévre rempliffent-ils les 

A capacitez du corps de vapeurs 
pes de cette nature? Où donc cher- 
abforbenr Cher ou prendre d’ailleurs les 
lai,  çaufes qui fixent les fluides ; 
puifque de telles caufes font ca- 

pables de faire des pierres. Car 

où fe font-elles ces pierres? Dans 

la veflie fi fujette à s’infeéter 

. de vapeurs aigrés , acides , d’un 

chilé croupiflant aigri. Et les 
pierres qui fe forment dans la 
_véficule du fiel, au milieu par 
conféquent , ou dans le centre. 

de ce qu'ily à de plus fulphu- 

reux dans le corps , car relleeft 

la bile , ne font-ce point comme 
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des témoins parlans ou fenfibles 
de ce que peut faire le iulphu- 
reux dans nos Corps ? Net: 

C'eft un aikalin que le fuc 
bilieux , fur tout celui qui cft 
propre à la veficule biliaire , car 

la bile en eft plus acre. Cepen- 
dant liquefe-t:il , comme on 
«le penfe des alkalis ou des ful- 
 phureux ? Il faut en juger par 
enduit favoneux qu'il fait dans 
le duodenum , ce premier in- ‘ 
teftin. Or un favoneux tient fi ee 
peu du fluide, va au contraire 
{i direétement au fixe , qu’une 
fubftance favoneufe fe durcit 
comme une pierre. Par le duo- 
denum défile tout le chile quit< DONS 
doit pañler en fang , après bn cute 
avoir perdu tout le: fulphureux de fixation. 
& le. coioré de la bile dans | 
{on trajet par les inteftins , 
tandis que A .chile,conferve fa 
blancheur & tout, fon mucila- 
gineux. C’eft donc une lyme: 
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he encline à la fixation par 
Pinbreo qu’elle a contrac- 
tée par le favoneux de la bile. 
Faut-il chercher plus loin la 
D: _ caufe des ralentiffemens qui 
| arrivent aux fluides, & de ceux 
qui pañlent du fang dans les 
V. Hallesnerfs ou le fuc nerveux ? Enfi 
Abe ce fulphureux qui pu 
geraux. le chile, & qui avec lui pañfe 
dans les vaiffeaux y fera-t-il au- 
tre chofe que ce qu’on obler- 
ve de vapeurs fulphureufes dans 
pos les expériences de la phyfique ? 
| séromeuia Ces 1ortes de vapeurs abforbent 
l'air qui eft dans les mixtes. 
Celles du fouffre de la bile ne 
feront elles point capables d’4b- 
l forber , de déprimer & fixer 
| lair vital, Gels. dire cet air 
L Matt dont tous les mixtes , & en 
| Corpore hu- Particulier ce qui pénetre inti- 
| mano mement & largement toutes 
| les parties du corps humain à 
| 
| 
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Les caufes de fixation ne font. 


i 
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_ donc ni rares ni fuppolées dans 

le fang ni dans les efprits. 

Lors donc qu’une EE bob A 

_ éphémere dégénére en fiévre hé- aa 
tique ; faut-il en concevoir la dentesfe ‘ 

caufe d’ailleurs que de la fixa- Et 

tion qu'ont pris les efprits dans 
. la fubftance des parties , qui 
étant tifluës de nerfs tran{pi- 
. rent d’efprits , ou de cet air 

qui les fait dans les nerfs. Quel- 

que chofe de pareil c’eft la p4- 

ralyfie que l’on voit fuccéder 

aux coliques de peintre ou de 

potier. Ce font des coliques 

bilieufes de l'aveu publique ; 
. mais font-ce des acides qui font | 
» ces fixations des efprits dans 

les nerfs de ces malades ? Qui 

ne fçait que ce font les vapeurs 

du #ercure & du plomb qui f- 
t l’efprit animal , par Papé- 
iflement que font fur l'air 
mal les exhalaifons que ces. 
ouyricrs tirent par la bouche &' 

| E y 
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par le nez, du plomb qu'ils 
fondent. Cela elt-il d’imagina- 
tion ? la peau de ces malheu- 
reux tranfpire le plomb d’une 
maniére fenfble. T'eile eft donc 
la caufe des fiévres hétiques, c’eft 
une fixité ou un ralentiflement 
habituel du fuc nerveux , par- 
ceque la lymphe ou la partie 
blanche du fang contenant plus 
particulierement ,& plus de Pair 
animal , elle en communique 
immédiatement le vice aux par- 
ties qu’elle arrofe. De-là doit fe 
prendreencore la caufe de tant 
d’atfcétions Rhumatifantes qui 
font les appendix. ordinaires 
des maladies mal jugées ou peut- 
être mal traitées. C’eft-à-dire 
donc: que le fang mal dépuré 
par des fecrétions fenfibles où 
matérielles , foufle dans les n 
un élaftique ou une vapeur € 
gere aux-efprits , laquelle 
toutes les parties membraieu- 
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- fes dans un travail continuel , 
» pour exprimer ou faire exuder 
» par où elles pourront cet air hé- 
_ teroclite dont elles font imprei- or 
| œnées. Et par où ne parvien- 
» nent-elles point à fe faire des ; 
iffuës! Un grand Médecin bien . Fa 
anftruit du méchanifme du 
corps humain va jufqu’àa con- 
{eiller aux perfonnes infirmes , 
‘de faire couper fouvent les on- 
gles de leurs pieds ; parcequ’il 
‘a obfervé que par les extrémi- - 
tez tendinéufes qui font les’on- 
gles ( par la raifon qu’elles tien- 
nent au genre membraneux) 
“s’exhale une matiére fpiritueu- 
fe , ‘c’cft Pair malin qui dans 
bien des infirmitez infe&e le 
genre nerveux. C’eft encore V.Chy"e, 
une obfervation  bien*remar- de 
“quable dans le fujer préfentrum 
que celle du célébre Ertmul- 
der , fuivant laquelle les gouteux : 
s'appcrçoivent qu'un’accès' de 
; vi. 


0 VA 


AËrien,cau- 
fe par fa fi- 
xation de 
beaucoup 

de maux, 


L 
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goute va les prendre, dès qu'ils 
voyent qu’une certaine MOËteur 
manque de fe faire entre les 
doigts du pied. L’obfervation 
eft particuliere , mais une gé- 
nérale qui eft au vü & au {çüû 
de tout le monde, c’eft qu’une 
grofle fiévre , que lon attri- 
buoit dans la Médecine vul- 
gaire à d’abondantes humeurs, 


e termine abfolument ; fans 


retour , & fans autre inconve- 
nient , par des puftules les plus 
legeres qui fe montrent fur 


les levres , comme par les fou- 


piraux d’un air qui s’eft évadé 
par les pores de la peau , ces 
points creux de Wedelius | ou ces 
points vafculeux de M.Bocrhaave 


: Eft:l moins familier de voir de 


furieufes fiévres fe terminer 
promptement par de legeres 
éruptions dartreufes en des 
perfonnes fujettes aux dertres. 
Tant il eft vrai que les mala- 


NATURELLE. 133 
. dies font caufées & entretc- 
nuës par des caufes bien moins 
matérielles ou humorales qu’aë- 
riennes ou fpiritueufes , & voi- 
la les vents ou les efprits du 
livre d’Hippocrate de Flaribus. 
Mais il eft dans le corps hu- 
main un autre & ample fond. 
de vapeurs abforbantes ; ou de 
celles qui dépriment l'élafticité 
aérienne , & fixent les efprits. 
Ce {ont les vapeurs vineufes en 
ceux qui font bonne chere, & 
boivent leur vin pur ou peu 
trempé d’eau. C’eft le cas fa- 
milier parmi bien du monde. 
Mais celui qui regarde parti- 
culierement les malades , c’eft 
la coutume où lon eft de les 
nourrir de bouillons fucculens 
faits avec les chairs des ani- 
maux. Une perfonne donc ac- 
-coûtumée à une bonne table 
tombe malade, & fa boiflon 
aura été ordinaire du vin. Ses 


434 La MEeDecine 


entrailles exhaleront-elles d’au- | 


tres vapeurs que celles du vin? 
Suivant Pexemple de l’haleine 
P 
de ceux qui ont coùtume d’en 
boire largement , c’eft une va- 
peur aigre échauffée & mal di- 
gerée. Sera - ce donc dans le 
.corps de ce malade d'autres va- 
peurs que des vapeurs acides ? 


Vapeurs Ce feront encore de fucculens 


abforbantes 


dans les 
‘entrailles. 


boüillons à la viande que Pon 
aura donné en maladies de trois 
heures en trois heures. Quelles 
épaifles fumées n’exhaieront 
point des foufres des chairs 
d'animaux dont les boüillons 
Âeront compolés. Au milieu de 
ces épaifles vapeurs de foufre , 
les efprits fe trouvent abforbés 
& étouffés , ils perdent leur 
élafticité , de forte qu’impuif- 
fans pour entretenir le mouve- 
ment des fluides , & les ofcil- 
Jations des folides , fera-ce mer- 
veille fi les uns & les autres 


| 
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Mééchus de force ou animés 
» d’efprits turbulens | tombent 
L les. fluides dans des ralentiffe- 
mens dangereux , & les folides 
dans des érétilmes qui trou- 
blent les digeftions , les coc- 
tions & pervertiflent ou empé- 
 chent les crifes. 

Car cette fixation des efprits 
nef point une extinétion en- 
tiere de la vertu fyftaltique , ni 
un déchet confommé de cette 
force , elle eft déchuë de Por- 
dre & de la régularité qu’elle 
. æntretenoit dans les vibrations 

des artéres, &-dans les ofcilla- 
. tions. du genre nerveux. C’eit 
une ataxie des efprits qui porte 
le défordre & le dérangement 

ar toute l’œconomie animale ; 
_ les fecrérions le dérangent , les 
fucs fe déplacent , & le fang 
mai diftribué formant des con- 
geftions phlegmoneufes, les vif 
“céres s'engagent , les inflammma 
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tions s’y allument , puis gagnant: 

le genre membraneux , ce font: 

des congeftions , mixtes , for< 

mées par la partie rouge du 

fang , & par {a blanche ; & 

celle-ci mile en fafe dans les 

fibres nerveules, les gêne, les 

fronce , & par la forte crifpa- 

tion où elles tombent , les dou- 

leurs accompagnant les infla- 

mations , font tout à la fois 

des maladies fpafmodiques & 

inflammatoires , autant labo- 

rieufes que mortelles ou dange- 

reufes. | 1e 

D'ici donc un Praticien doic 

fe mettre dans le point de vuë 

qui doit le guider pour la cure 

de ces maladies , parce qu’ici 

fe montre Pindication princi- 

pale & générale fuivant laquel- 

le il aura à choifir & à placer 

Phlogoteles remédes convenables. Et 

des cfprits, cette importante indication 
érétifme , | CRE dr F 

des folides, Étant uniquement fondée fur 


| 
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“la phlogofe des efprits ; fur EE à 
-l'érétifme des nerfs, enfin fur du 
. l’état fpafmodique qui tient les 
“ membranes en de cruelles crif- 
* pations , jamais il ne doit fe. 
- déffaifir de Pidée d’érétitme , 
- d'irrication ,: de fpafme , de 
. crifpation , comme étant les 
- difpofitions.qui font le fonde- 
ment de quelque fymprômeé 
. qu’il arrive dans les maladies, 
. Par où comprendra-t-il le but 
. de cette indication générale ? 
En fe rappellant continuelle- 
ment état de plenitude , où 
* une fiévre .éphémere aura pris 
* un malade. Cette plenitude 
- étoit un amas de fucs fulphu- 
* reux , la phlogofe ou Pardeur 
des efprits une amorce bien 
» capable de mettre le feu dans 
ces matiéres fulphureufes,& c’eft 
cette amorce qui va enflammer 
Je fang , portée qu’elle eft par 
l'érétiime des folides dans tou- 
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te la mafle des fluides. Une 


autre réfléxion eft auffi fimple 
& aufli naturelle ; c’eft que les: 
capacitez des vaiffleaux préoc- 


cupées par la plenitude où étoit 


le malade , {e trouvant retre- 


cies par la contraétion , où l’é- 
tétifme tient leurs tuniques , il 
devient néceffaire au fang de 
s’accumuler dans les vaifleaux 


qui le contiennent. | 


Une double caufe vient in- 
ceffamment augmenter le trou- 


ble des folides & le volume , 


des fluides ; d’une part les of- 
cillations qui reviennent des 
extrémirez de l’habitude du 
corps à rebrouffer fur les foli: 
des des grands vaifleaux , & 
en mêmetems l’immenfe quan- 
tité de fucs tranfpirables qui 
viennent à refouler dans les 
capacitez des mêmes vaiffeaux , 
c'eft pourquoi l’idée de la ple- 
thore la plus complerteeft celle 


| 
D à ENIATURET Lt. (N39 
“qui doit finguliérement occu+ 
“per l’efprit d’un Praticien: Eft: Caufede 
il un calmant qui puiffe fairePithore. 
face à ces doubles défordres , à 
ces troubles des efprits qui font 
:Pérétifme univerfel des folides 
& au volume des fluides qui 
s'accumulent dans les vaiffeaux ? 
. La faignée eft ce calmant, com- 
. me le plus tempérant & le plus 
rafraichiffant des remédes ; 
qualitez que ne lui ont difpu- 
té ni les anciens ni les moder- 
nes. Les avantages de ce puif- 
fant :calimant feront obfervés 
dans la fuite ; mais il doit 
préluder. à cous les autres, & 
ceft la raifon de la mention 
que l’on fe hâte d’en faire ici. 
+ Sans donc fortir du point de 
vuëé où fe fera mis un Méde- 
 cin , il préviendra linflamma: 
tion du fang en lui fouftrayant 
les fucs inflammables, & ce fera. 
par le régime ; en feront done 
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exclus les bouillons de viande | 
trop forts ou trop chargés des ! 
fucs de chairs d’animaux , & . 
en les meiant de ceux des lé: . 
gumes , comme Ris, orge , : 
gruau & les plantes potageres , 
NE car de ces alimens {ortent des. 
Regime de Tes ' . tea] 
légume enPulpes ; des mucilages , des 
quoi avan- Onctueux bien capables de ra: 
#8%. doucir les irritations des nerfs, 
& en même tems de faire au 

fang & aux efprits , une fub- 

ftance moile, douce , propor- 

tionnée à la crafe du fuc ner- 

veux & au vehicule lymphati- 

que de la maffe du fang. Par 

de tels fecours & de telles pré- 

cautions , un Médecin épar- 

gnera au malade les accidens 

- : les plusterribles, parce qu’ilcon- 
tiendra la circulation du fang, 

tant précipitée fur-elle ; dans 

fes direétions. Ce feront des 

dépôts prévenus , des fupura- 

tions manquées, & ce qui doit 
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fans cefle tenir attentif un 
Praticien , c’eft qu'à l'aide de 
‘ces calmans , habituellement 
“tirés des alimens, les fluides 
ayant leur aifance pour la cir- 
Culation du fang , & les foli- 
des confervant ie foupleffe 
pour les ofcillations , la double 
circulation du fang & des ef- 
prits s’execute & fe pañle pai- 
fiblement ; le malade eft fans 
douleur , le fommeil ou eft 
doux, ou du moins les infom- 
nies font fans anxieté & fans 
inquietudes , ni de l'efprit ni 
du corps. Ce font des calmans 
bien naturels & qui font pro- 

res à toutes les conditions , 
ee fexes & les âges. 
Les délayans entrent dans 
les mêmes vüés, deforte que 
ce fera ménager à un malade, 
bien des douceurs ou des 
adouciffemens dans fes maux. 
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que de le mettre cout dès les 
commencemens d’une maladie, 
dans Pufage des boiflons , les 
plus aqueufes font les plus 
propres , & fouvent convien- 
dra-t-il de ne faire boire que 
de Peau , la plus fimple, pour- 


. vû quelle foit la mieux choifie: 


C’eft le diffeluant, univerfel 
que le Createur æ fait capable 
de fe mêler dans le grand 
monde avec la plüpart des 
mixtes , & dans le corps hu- 
main avec tous les fucs qui le 
font vivre , fanguins , lympha- 
tiques , {piritueux , chacun 
d’eux fe prête volontiers à Paf- 


Déliyansfociation de tels délayans. Tel- 


choifis. 


le eft l’affinité de la parenté, 
ce femble , entre les calmans 
& la Médecine naturelle , tel 
eft Ile naturalifme , la Mé- 
decine calmante. Les preuves 
s'en préfenteront en marquant 
Pufage & la place de ces re- 
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médes. Mais auparavant il con 
vient de faire {entir la vérité 
de l'indication capitale qu’un 
Médecin doit avoir dans tou- 
tes les maladies qu’il a à trai- 
ter. Cette vérité eft autant 
conftante ,qu'’ileft certain qu’en 

uelque maladie que ce foit , 
à exception d'age, de tem- 
pérament,de fexe,de condition , 
de pays , il n’eft point de fymp- 
tome , pour grave qu’il foit , 
qui n’ait pour caufe le trouble 
des efprits ; érétifme des foli- 
des qui les tient fixés, arrêtés, 
permanens , & attachés à quel- 
que endroit du genre nerveux 
‘ou du genre membraneux. Par 
là donc les direétions des flui- 
des venant à fe troubler. , les 
‘diftributions des fucs fe chan- 
gent , & l’uniformité de la cir- 
culation du fang fe perd. Un 
peu d'attention fur la ftruétu- 
re des organes , fur les raports 


Dir de 
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de ieurs fibres, la nature des 
fucs qui coulent dans ces en- 
droits , la route naturelle de 
ces fucs ; concevoir que les 
dire&ions des fluides fe ea 
gent en impétuolirez , que le 
cours des elprits devient tur- 
bulent explofif, n’eft-ce point 
concevoir les raifons des con- 
geftions phlezgmoneufes , des 
{pafmes , des engagemens , des 
dépôts, des fontes & des col- 
liquations , des hœmorrhagies 
& des cautéres, fluxions ou 
rhumatifmes. Ce font en géné- 
ral des fymptômes qui font de 
toutes les maladies , eft-il donc 
indication plus généralement 
vraye , que celle d’adoucir, de 
tempérer , de délayer , de cal- 
mer des efprits , & rompre des 
impétuofitez, fuivant que leur 
commande lHippocrate latin, 
morborum impetus frangere > Une 
telle Médecine n’expole pas: 

aux 
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Aux malheurs de drogues qui 
vont à maitrifer la nature; .ies. 


.calmans au contraire l’établifient 
dans fon repos , la laifiant 
 maïtrefle de continuer ou re- 
prendre les erremens pour le 
“recouvrement de la fanté. 
Mais où paroït en tout cela 
la fixation des efprits , à la- 
quelle on a donné tant de part 
dans les caufes des maladies ? 
La queftion eft réfolue , en 
ramenant ici les termes au vrai 
de leurs notions. Toute alie- 
nation du cours des efprits en 
Æait la fxarion , par le ralentif- 
Æement qu’ils foufrent dans les 
fibres qui font en ftridure , & 
“c’eft l’état fpafmodique où font 
les membranes des vifcéres, 
dans quelque maladie que ce 
“oit. Il n’en eft donc aucune 
où l’on ne puifle dire que les 
efprits font fixés , comme iül 
n’en eft aucune de grave où le 
Tome IL. 
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fang que lon tire ne foit coës. 
neux ; aucune qui n’expofe en. 
core à ces ralentiflemens d’hu- 
meurs croupiflantes ou pareffeu- 
fes, qui font des enflures , qui. 
enfin ne puifle fe terminer à 
cette extinction d’efprits, qui 
finit les maladies par la mort. 
Sur ces réfléxions trouvera- 


“t-on exempts de fixation les 
efprits dans quelque corps que 


Von fuppofe , d’enfans, d’adul- 
tes , d'hommes , de femmes, 
de jeunes, de vieux ? Car tous, 
les corps , du dernier des mife- 
rables , comme du premier des 
princes, étant tous faits fur Je 
même modele. ( Le Créateur 
ayant établi pour tousun même 
méchanifme , parce qu’en tous 
il a établi les mêmes rapports 
qui font l’admirable harmonie 
des parties.) Les dérangemens 
de cette ftruéture , deviennent 
À par tout les mêmes. Faudra- 
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£il d’ailleurs prendre les cau- 

fes de ces dérangemens , que 

de la fragilité des organes & 

de leur propre caducité? Ils Fragiliré 
mont des efprits que par mefu- Pc 
re , la puiffance de ces efprits . ” 
eft bornée , elle a fes affoibliffe- 

mens Harrels ne lui arrive-t:il 

rien du dehors? Elle ne peut 

donc éviter de déperir & de 

périr enfin. Et ces déperifle- 

mens font-ils autre chofe que | 
des défaillances , des faux pas ; * 0 
des éclypfes que Hontrent les ef2 à 
prits dans leur cours où un rien 
les fait choper , un rien les ar- 
rète? Rien reffemble- t-il de plus 
près à un air ; à une vapeur 
Qui fe diffipe à mefure qu’elle 
s’affoiblit. Vzpor ad  modicum 
parens , c’elt comme l'écriture 
appelle la vie , dont elle ne 
fait qu'un foufle ; ce foufle 
manque & ceft la mort , il 
s'affoiblit & ce font les malas 

Gi] 
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dies. C’eft donc un foufle qui 
fait la vie & la mort. Hippo- 
crate eft-il en tort d’attribuer 
a des foufles ( F/aribus ) toutes 
les fonéions de la vie ? Au 
contraire c’eft comme fuivre la 
nature à la pifle, que de prou- 
ver par ce fiflème des caufes 
naturelles des maladies dans 
les caufes fpontanées de la fan- 
té , & ces caufes fpontanées 
étant attachées par l'inftitution 
du Créateur , aux folides, & 
aux fluides , au reflort de ceux 
là & à lélafticité de ceux-ci ; 
peut-on ne fe point convaincre 
du pouvoir des elprits , & de 
la vertu fyftaltique des parties 
nerveufes , dans la produétion 
des maladies ? Des exemples 
vont le prouver en repañlant 
legerement fur chacun des gen- 
res de maladies qu'ont repré+ 
fenté les Tableaux. L’on verra 
qu’indépendamment des caufes 
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fpontanées de la fanté , qui dé- 1 
pendent de la force , de la se- 

neur & de la perfeverance de 
Pélafticité réciproque des ef 

prits & des nerfs , un aérien 
étranger vient altérer la vertu “à 
des elprits & la foupleffe des 

fibres nerveufes ; ou bien une 
vapeur fulphureufe vient tom- 
ber fur le genre nerveux , au 
tant le broyement des fluides 
devient oppofé au naturel, 

autant de fois il fait des ma 
ladies. Et quel genre de ma- | 
Jadies >» Les plus graves & les 

plus connuës , car où nefe 
trouve-t-il point que Pair vital pou 
‘ce moteur de la vie, ne foit alreré. 
altéré par un fpiritueux étran- 

ger , Où une vapeur qui re- 
tombant fur les nerfs., le dé- 
prime , le fixe même dans 
Pendroit des nerfs qu'il met 

en érétifme. 
4 Un homme fans être débaus 

| G ii] 


| ferver. 
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ché ni au vin , ni à la bonne. 


chere , ufe tous les jours de fa 
vie d’alimens fucculens ; fpiri- 


tueux, fulphureux , vineux, fe | 


remplit les vaiffleaux d’un fan 


qui tranfpirera dans les viiceres.: 
des vapeurs fulphureufes ; en. 
même-tems ce fera un air dif. 
proportionné ou mal condition- : 


né que les alimens journaliers 


porteront dans la maffe du fang. | 


Dans cet état les efprits ayant à 


fe défendre contre l’abord d’un | 


air nouveau & Ctranger,' en 
même-tems à fe maintenir con- 


tre la dépreffion , à laquelle Paf- ! 
fujettiflent des vapeurs fulphu- ! 


c e] ‘ 7 Le à Li 2 L) r 
gong rCeuies , c'eft un combat que 


la naure leur livre cet. air 8: ces va-# 


pour fe pré- peurs. La nature y entre, elle» 


s’efforce pour diffiper ces arta- 


ques, voilà un combat par le-, 


quel elle travaille à fe mainte- 4 


nir dans l’ordre de {es mouve- 


MENS Aaiur& conamen materie 


‘ 


F 
} 
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morbifice expullioncim omni ope 
imolientis , c’eft la maladie ou 
tout ce quien fait Peffence. Cer, 
homme tombera dans une ins 
flammation de côté , de pou- 
mon &c. Le fang que l’on tire 
eft coëneux & fixé par da du- 
reté, mais ce n’eft que la fuire 
_ de la roideur des fibres nerveu- 
fes qui eft pañlée dans la, fibre 
du fang , ce ne fera donc qu’en 
amoliffant, ou en détendant les * 
fibres. des folides, que lon par- , ! 
viendra à réfoudrele coagulise, à 
où font tombés les fluides ‘ou : 
les fucs qui compolent la maffe | 

_ du fang. Sera-ce une femme 
qui dans une grofleffe tombe- 
ra dans quelque congeftion 

. phlegmoneule ? Neuf mois pen- 

_ dant lefqueis fe concentre tout 
_lefpiritueux de la quantité du 
{ang qui auroit dû s’évacuer 
tousies mois , ne font-ils point. 
appercevoir un aérien abondanÿ 

G iii] 
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étranger à la vertu fyftaltique » 
& fupérieur à la quantité des 
efprits qui regiflent naturelle- 
ment la circulation des humeurs. 
Ce fera encore par un regime 
fpiritueux & fucculent qu’elle 
aura gardé pendant fa groffefle | 
que lon fang devient coëneux , 
dur |, & fixé dans fa confiftan- | 
ce , mais eft-il la caule origi- : 
. naire de la congeition phleg- | 
Maladie moneufe » Ou n’en eft - il que 
qui fe font j HE | 
fans la pre- Peffet ou la fuite nécéffaire? Ce 
fence d'au- ne fera point une femme, mais 
cunes hu- . É 
meurs. une Jeune fille qui prend des 
pales couleurs , des maux de 
tête intolérables , des laflitudes 
accablantes, des batemens par 
toutes les artéres , des palpita- 
tions de cœur les plus preffan- 
tes lui furviennent. Rien mon- 
tre-t-il tant la prefence d’un 
fang flatueux tout bouffant d’air 
ou d’efprits , qui tout-à-la-fois | 
tient le fang en rarefcence , Sa 
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les membranes dans une diften- 
fion générale. C’eft un double 
état fpafmodique , tant de la fi- 
bre du fang qui fe refilie con- 
tre la preflion des tuniques ar- 
térielles , & de la furieule con- 
 trailité de fes fibres membra- 
neufes ; mais tout cela n’elt-il 
autre chofe que Peffet d’un air 
trop élaftique qui fe déploye & 
fur les folides , & fur les fluides 
de tout le corps de la ma- 
lade ? 

Prenons l’exemple d’un jeu- 
ne enfant , encore au maillot. 
Il prend une fiévre violente, 
fa Nourrice boira du vin & man- 
_gerabeaucoup deviandes, peut- 
étre aprètées.. Elle accablera 
fon nourriflon à force de lui 
donner à reter , indépendam- 
ment d’une quantité de bouik 
lie dont-elle lui farcira les en- 
trailles. A quoi les comparer 
ces entrailles ? Qu’a une laiterie 

G Y 
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où tout refpire un aigre laiteux ; 
un acide autant abondant dans 
un petit corps, ne menace-t-il 
point les efprits , qui ont à en 
regir les fonétions , de la dé+ 
._ preffion ou fixation la plus dan- 
“A a gereufe> Le fpiritueux qui viens 
plein d'irdra au fang par ün lait trop. 
& d'efprit. fucculent de la Nourrice, ne: 
_viendra-t-il point encore difpu- 
ter du domaine, contre les ef. 
prits naturels à cette petite Ma» 
chine animale? Dans les mala: 
dies donc des enfans comme: 
en celles des adultes, des home 
mes & des femmes , Pindication: 
capitale ne doit rouler que fur 
ce qui doit réformer les défor. 
dres des efprits ou calmer l'ére. 
tifme des nerfs. ft 
 Eff-ce une autre caufe: que: 
celle qui fait des maladies-dans 
les perfonnes âgées? Ce doux: 
; volatil,°ce foufre leger ethené,, 
cer efprit qui Comme UR air 


N 
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Hailoit végeter de jeunes corps, 
» 8: .faifoitt. Ja mobilité. des 
) fluides ne fe montre point de 
même nature , dans de vieux 
corps, mais en eft-il exclus? 
 Y manque-til ? Il eft abforbé 
. dans la fubftance des folides , 
… fixé dans leurs fibres, ou dans 
_ les cellules qui les compofent. 
Ce n’eft plus qu’un air conden- 
lé qui tient ces fibres dans lé 
nertie Mais dans cet État PEU: des TS 
-on; douter.de la dépreffion des lards d'où 
elprits ,;:de la fixation de ce Lou T3 
volatil Et en effet tout eft en 
aridité. fur certaines. vieilles 
peaux en des perfonnes agées, 
Les points creux de Wedelius où 
les points veficulaires de M. Boer- 
baave font ici bouchés , du 
moins ne font-ce plus que des 
pores d’un diametre forti du 
naturel, qui ne vaquent plus. à 
la fecrétion des humeurs , mais 
à des exçrétions de ferofitez 
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_acres & falines , qui fe font plû- 
tot des ifluëés , qu’elles n’en 
trouvent. Aufli ces peaux ne 
ont-elles ‘qu’en prurits , qu’en 
pouffieres farineufes plus ou 
moins écailleules jufqu’à pro- 
duire de petits graviers fur la 
lur-face de ces peaux. Mais cet- 
re forte de fixation des efprits, 
eft dès-lors une véritable caute 
de maux fans compter les con- 
crétions pierreufes , graveleules, 
_ topheufes, polypeules ,: offeu- 
fes , autant de maladies que de 
maux , comme il eft connu 
parmi les Praticiens qui ont 
fuivi de près les maladies des 
vieillards. Aucune done ne 
montre fi évidemment combien 
la fixation des efprits fait de 
çaufes de maladies. 

Mais les affétions phlegmo- 
neufes , où il paroit tant de 
foufres , & un fang autant ar- 
dent que dans de jeunes per 
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Honnes , font- elles abfolument 


hors du reffort des vieux corps? 


Ne les voit-on point attaquées 


de pleurefie , d’inflammation de 


poumon , de fluxion de poitri- 
ne , tous maux Où certainement 


Elles fone 


phlesmo- 


fe montre bien évidemment l’ac- neufes & 
tion d’efprits enflammés par 


Pardeur qui les accompagne. 
Le fait donc démontre que dans 
les corps des vieillards, comme 
dans ceux des Jeunes gens, la. 
phlogofe des elprits qui eft un 
air enflammé, fait Feffence de 
leurs grandes maladies. Car les 
hæmorrhagies, le crachement 


. de fang , les douleurs énormes 
ne font pas moins fréquentes 
en ces maladies, lorfqu’elles at- 


taquent un vieillard , que lorf- 


quelles fe trouvent dans les vif- 
-ceres des jeunes gens. Aufñli Pin- 
dication ci-deflus marquée a 


t'elle autant de lieu dans les 
maladies des vieillards, qu’en 


commente 


CS 
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celles des jeunes perfonnes. Le ! 
lieu viendra où il fera montré : 
que l’opium ou les narcotiques : 
fe pratiquent auffi heureufement : 
dans les maux de vicillards , 
qu’en ceux des jeunes gens. 
Ceci cft rapeller , répêter me- | 
me , fi l’on veut , ce qui a déja 
été dit fur lérétifme , comme 
étant la caufe originaire des 
maladies , maiscen’eft que pour 
rapprocher le plus qu'il fera 
poflible les remedes convena- 
bles, en mettant comme vis-à- 
vis les indications qui y condui- 
#ent, & en cela c’eft {uivre la- 
vis d’Hippocrate , qui enfeigne 
qu'un Médecin ne guerira bien 
une maladie , qu’autant qu’il 
aura bien pris Pidée de la cau:- 
fe qui la produit originairement. 
Ulum optime curaturum ques pri- 
me caufe cognitio mon fefcllerit. 
Dans cette confiance lon re- 
touche iciscel qui a été dit de 
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l'érérifme qui fait la caufe des 
» maladies chroniques , autant 
que celle des maladies aigues. 
Et une raifon qui autorife ici 
fingulierementcette répetition , 
c’elt que dans les maladies chro- 
niques , lPérétifme eft perma- 
* nent, par la fixation. des efprits 
reflerrés par une friture deve- 
: nuë habiruelle dans les parties 
nerveufes. Au furplus un tel 
 érétifme ne fe guerit bien que 
par les calmants , & par lle 
trouve aufli autorifée lindica- . Dipoñs 
tion générale & capitalehque de HAS 
Jon a donné pour la cure des maladies 
maladies. L’on ne craint point Ro Un | 
même de prendre pour exerm- quelle rai- 
 ple celle des maladies chroni- 7 
ques , où l’on s’avife le moins 
. d’accufer le genrenerveux , c’eit 
- Phydropifie. Elle accompagne 
_ trèsfouventles fiévres opiniâtres, 
comme. les quartes ou les tier- 
«cs dégénerées. Par où vient-om 
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à bout de ces fortes d’hydro- 
pifie? En y employant fuivant 
la remarque du grand Obferva- 
teur Sydenham , un des plus 
grands Calmants qui foient en 
Médecine. Car en cft-ilun com- 
parable à celui qui apaife en 
gueriflant infailliblement les 
tiévres ? C’eft le Quinquina 
qui efface laftriéture ou la crif- 
pation des fibres nerveufes , qui 
entretient le défordre de la 
circulation du fang , & qui eft 
le fiege ou le foyer de ces for- 
tes de fiévres. Les efprits déga- 
gés par la fouplefle que repren- 
nent les fibres irritées, l’unifor- 
mité fe remet dans la circula: 
tion du fang ; les diftributions 
de fes fucs reprennent leur or- 
dre , & les fecretions le leur. 
C’eft la crife ou la guerifon de 
ces fiévres. Que devient alors 
la colleétion d’eau renfermée 
dans le bas ventre? Ou les res 
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: medes pour les évacuer ache- 
vent la guerifon, ou la nature 
reprenantle deflus lâche les fe- 
cretoires, comme en levant les 
éclufes qui les retenoient. 
‘ Les päles couleurs {ont enco- 
re du genre des maladies chro- 
niques. Dans aucune ne font 
fi ordinaires, les enflures , les 
bouffiflures & femblables hy- 
dropifies. À quoi tient-il que 
les ferofitez infiltrées dans la 
fubffance poreufe des parties, n°y 
trouvent leurs ifluëés ? . A lPéré- 
tifme fixe &: permanent qui 
tient {errés les fecrétoires pro- 
pres à lévacuation du fexe, 
de là fe répand par les p/exus 
ou bas ventre le /pafime par tout 
le genre membraneux qui en- 
tretient ce fpafme. Le fang évi- 
demment flatueux , tant il eft 
aërilé, 8& comme artéricl dans sang 48 
les pâles couleurs , les aperitifs , rifé dans les 
pâles cou. 


les défobftruans, les purgatifs , fours. 
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les fpécifiques en ce genre, 
échouent tous. C’eft qu'il y a 
un érétifme à lever préalablement 
à tous ces remedeés. Le mars 
donné après les préludes fuf- 
fifans , calme cet érétifme. Eft- 
ce fuppolition ? Les battemens. 
d’artéres, les palpitations , les : 
maux de tête, enfin les accès 
dé fiévre s’apaifent , la nature 
retrouve fes voyes , & toutes 
les bouffiflures s’évanouiflent. 
Les hæmorhoïdes fi communes 
dans les deux fexes font encore 
une maladie chronique de Pa- 
veu de tout le monde. Des co- 
liques,des flatuofitez douloureu- 
les , des tenfions par tout le bas 
ventre , des opréflions , des 
maux detêre deviennent habi- 
tucis. Par où les finit-on > En 
levant Pobftacle fpafmodique 
qui s’oppofe à lPévacuarion de 
ce fang. Les graifles , les on- 
ouens , les baumes font ou dé 


LA 
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foibles ou de dangereux reme- 


des , jufqu’à ce que les ealmants 
ayent relâché les fibres nerveu- 


fes | qui étoient en érétifme, 
Autre calmant donc , mais des 
plus avoués en Médecine , c’eft 
la faignée qui remédie à tous 
les fymptômes des hæmorhoï- 
des, parce qu’en relâchant les 
parties qui étoient reflerées dans 
leurs fibres , ou l'évacuation du 
fang hæmorhoidal s’en fuit, ou 
bien la circulation reprend ce 
fang pour le remettre en ordre 
& dans fon courant. Mais en 
tout ceci ne font comprifes que 


. les idées générales des calmants, 


leurs noms & leur place, fui- 


vant les occafions & leurs cir- 


conftances , feront marqués ail- 
leurs. Mais au préalable il faut 
démêler léquivoque des hu- 
meurs, ces fimulacres de caufes 


que lon donne pour caufes au- 
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teurs ou pour foyer des ma-. 
ladies. 
Ces humeurs, comme il plaït 
de les appeller, fe manifeftent 
ou dans les commencemens des 
maladies aigucs , ou {ur leurs 
fins, ou bien pendant toute la 
durée des maladies chroniques. 
Les unesfont de la partie rou- 
ge du fang, les autres de la 
partie blanche ; mais il faut Ju- 
ger de la nature de toutes , par 
celles de la portion rouge. Ce 
4 font des pertes qui prennent 
L aux femmes , des anticipations , 
des frequences dans leurs regles; 
des hémorrhagies par le nez & 
des crachemens de fang dans 
les deux fexes : Enfin c’eft par 
toutes les parties du corps que 
le fang fort dans les fiévres de 
Siam. En tout cela eft-ce un 
Gand fang pourri, corrompu qui s'é- 
fans hu. vacuë? Une explofion dans ces 
meus.  fiévres malignes le fait fortix 


| 
(fl 
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.prefque par tous les pores;, & 
dans des fiévres ordinaires, lir- 
ritation de ia fiévre , l’ardeur 
du fang le chaffe des vaiffeaux , 

tel qu’il y étoit dans la meilleu- 
re fanté. Cela reffemble-t-il à 
une humeur ou à des fucs cor- 
rom us? Sera-ce de la biie , des. 
_ {erofitez , des pituites ou des 
Tymphes ? C’étoir la veille une 
humeur louable que cette bile, 
& ces fucs fereux lymphati- 
ques faifoient les enduits des 
membranes, la moëteur, la {ou- 
pleffe 8 l’humedation des par- 
ties. Tout cela cft expullé 
par la fiévre dès les premiers 
troubles qu’elle excite. Ce font 
donc des fecrétions changées 
en excrétions, des déplacemens 
de fluides chaflés de leurs refer- 
woirs. Sont ce des ordures? La 
pourriture en cit-elle la caufe? 
. Au lieu que lérétifme eft ma- 
. nifefte dans lirritation de tous 
Jcs organes. 
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Ce font des ferofitez qui s’ax 
“maffant , font des collettions en 
des endroits,ou qui ferependant 
fur d’autres, terminent de gran- 
des maladies. Ces débordemens, 
ce font des rhumatifmes , des 
fluxions , des catheres, & ces 
colle&ions ( feri colluvies ) ne 
different dans ces débordemens, 
que parce que les impétuofitez 
ont précipité la lymphe du fang 
vers un {eul endroit: Orla cau- 
fe eft la même , tan celle qui 
fait les débordemens , que celle 
qui fait les colle&tions. La par- 
tie rouge du fang s’engageant 
trop à la fois dans les capillai- 
res , rend variqueufes les artéres 
& les veines fanguines; la ftric- 
ture des vaifleaux s’en en fuit, 
elle fait ces ralentiffemens , là 
ferofité s’en exprime dans la 
fubftance poreufe des parties 
fur lefquelles fe font ces infil- 
trations & ces décharges. Mais 
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là pourriture a aufli peu de part 
à ces évacuarions que l’érétifme 
Py a toute entiere. Ici donc en- 
core eft évident le trouble des 
æfprirs, comme caufe des ma- 
ladies , peut-être fera-ce un pa- 
radoxe pour des efprits preve- 
nus que de donner à penfer que 
Pérétifme ait une part fi fingu- 
liere dans les évacutions fereu- 
fes , mais où eft le paradoxe 
puifque dans lPévacuation la 
plus fereufe , Pérétifme y a la 
part toute entiere. Cette éva- 
cuation eft la disbette, qui eft 
une maladie chronique & ce- 
pendant lPaffection la plus fpaf- 
modique , puifque lérétifme 
qui la commence par lévacua- 
tion de la pure ferofité du fang 
la confomme en faifant progrès , 
par l’évacuation de cette fero- 
fité devenuë chileufe lympha- 
tique , en finiffant par une colis 
liquation parfaite des fucs 
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nourriciers ; fonte teile quelle! 
reprélente une fiévre abioiu= 
ment étique, après qu’une fé-. 


vre lente, fuivant la remarque 


d’un {çavant Médecin , a ac- 


compagné toute cette fàcheu- 
fe maladie. Une telle phlo- 
gole dans les efprits & dans 


le fang fuivant la même obfer- 


vation m’efface t’elle point tout 
fujet de doute fur Pétiologie 


donnée, & que lon a donnée. 


fur Pataxie des efprits & le dé- 
fordre de la vertu fyftalcique. 
L'avis donné fur la cure de 
cette maladie , par lilluftre 
Willis, fait ici des zercotiques, 
les principaux remedes , fupé- 
rieurs même à tous les autres 
quifepratiquent. Prater bec. :. 
& pour quelle raifon donne-t- 
il cette preference aux narco- 
tiques ? Parce qu’il a compris 
que dans aucune autre mala- 


dic 


extat alind , [cilicet hypnoticum 
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die lPœvonomic animale n’a 

tant befoin de caimants ou de: Les nars 
fedatifs quod _fcilicet acoromie en) 
animal: fufflamen ponendo , regi-inent. | 
men vitale mulsd fédatiis, proin- 

deque cum minori fanguinis fufio- 

me aut ferofi nutritiique humoris 
pracipitatione peragi facit. L’oc- Ibid: 
gafion reviendra de prouver 

par Pexemple des grands Pra- 
ticiens lufage indifpenfable des 
galmants narcotiques pour la 
guerifon de la diabette. Mais 

ce qui vient d’être remarqué 
fut pour convaincre de la 
réalité dominante & primitive 

de l’érétifme dans la produc- 

tion des maladies ou évacua- 
tions. fereufes. Ainfi l’indica- 

tion: ci-deflus recommandée 

{e trouve parfaitement établie. 
Mais , demande-t-on, la bile 
neft-elle point une humeur & 

des cours de ventre bilieux ne 

fe montrent-ils point dès le 
Tome I 1. 


170 LA MEeDecine | 

premier début d’une grande » 

maladie ? C’eft une humeur ," 

mais toute naturelle qui agit. 
paffivement , expulfée qu’ellen 

eft par Pérétifme qui en fait la. 
précipitation. Les vomiflemens » 
Bile com de biie font de la même forte. 
menc hu- , À | % 
morale.  dans.ce cas ,.@&" lattraïilont en 
eft bien manifefte. C’eft dans” 

le duodenwm que coule la bile. ; 

Or cet inteftin fe trouve en! 

force fyftaltique comme en. 
communauté d’aétionen raport | 

avec leftomac , parce qu'il en 

a la plus forte membrane. La. 

même irritation donc pouffes 

haut & bas dans Peflomac &z 

dans les inteftins la bile tou-* 

jours prefente dans la veficu-« 

Je du fie. Autre organe mem-w 
brancux qui partage cette ver- 

tu fyftaltique avec leftomac. 

& le duodenum. La bile donc 

eft la production de Pérétifme ,* 

qui refte tout feul caufe pri: 
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mitive de cette évacuation ‘bi-. 
lieufe. Une telle caufe infpire- 
t-elle une autre indication que 
celle que lon a donnée pour 

générale dans toutes les ma- 
 ladies ; c’eft celle des cal- 
mants. 

\. Au refte l’on doit continuel- 
lement fe reflouvenir , que les 
| humeurs dont-il eft ici parlé, 
ne regardent que les commen- 
* cemens des maladies. Car Pon 
eft bien éloigné d’exclure ab- 
folument les humeurs dans 
quelque-tems que ce foit. Un 
ne troublé , agité, battu & 1) 
fecoué en mille manieres avec 
es fucs qu’il contient dans les 
vaifleaux , doit contracter des 
"alicrations , des vices ou des cor- 
ruptions de plus d’une forte. 
11 fufhit que toutes ces manie- 
res de dégénerer dans les flui- 
des , font düës abfolument & 
ändifpenfablement à la vertu 
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Crudirés. des folides tombés en érétil 
Leur auf ne, Cesfluides ainfi mal broyés , | 
mal façonnés , dégénerés donc 
de ce qu’ils devoient être, 

font les materiaux de toutes 

les cruditez qui s'accumulent 

dans toutes les maladies. Mais 

là deffus l’on ne fçauroit trop 
diftinguer les crudires qui {e. 

font. dans les premieres voyes, 
“ceft-à-dire dans leftomac, 
dans lé duodenum qui. en eft 

le coadjuteur , & dans les in- 
ceftins qui en font comme les 
égouts. Il faut bien diftinguer 

ces fortes de cruditez de celles 

qui s’amaffent dansles vaiffeaux, 
uoique les unes & les autres. 

re les productions. ou les 
œuvres des folides ou de la. 
vertu fyftaltique. Les bouillons 

& les, boiflons fourniflent le 

fond des crüditez qui fe for-" 

ment dans leflomac & dans 

les premicres voyes. C’eit: la 
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“Premiere coétion manquée, vi: 
ce qui ne fe couvre qu'impar- 
Mfaitement par la feconde coc- 
tion dans les vaifleaux , & 
moins bien encore par la troi: 
- fiéme dans l'habitude & dans 
‘la fubftance des parties, La 
. caufe originaire de ces indi- 
- geftions fe trouve dans la na- 
iture, le volume & la muilti- 
plicité des bouillons, tous fucs 
de viande par la quantité & la 
qualité de celles des animaux 
qu'on employe fi. largement 
dans les pôts des malades. 

Or quelles que foient ces 
chairs d'animaux , ce font des 
fubftances graifleules , des com: 

)pofés de foufres plus ou moins 
- srofliers ,; dévelopés , exaltés 
ouvolatilifés , celles qualitez re- 
pugnent, ou s’oppolent à Pac- 
tion des fibres de leftomac ; 
quine broye qu’imparfaitement 
des fubftances grafles , huileu- 
H ii] 
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fes ou coriaces , par la con. 
pofition des parties fibreufes 
dont font pétries les chairs des 
animaux ; en même-tems la con- 
fiftence graifleufe de ces ali- 
mens , {e mêle mel avec la. 
liqueur gafrique ce diflolvant 
aqueux qui ne ‘allie que grof- 
fierement avec les foufres. C’eft 
ce qui charge Peftomac de fucs 
mal digerés , & ce font les 
cruditez des premieres voyes. 
Les rifannes rrop chargées de 
racines ou de femblables ingre- 
diens ; fuflent des graines ou 
des plantes , augmentent la 
quantité de ces fucs indigeftes , 
dont le fond par conféquent 
cit aufli ample. Que la licence 
de multiplier les bouillons au- 
tant que l’on fait, & de les 
rendre fucculens, eft grande 
&z étenduë | 
Cependant ces fucs tout 
mal façonnés qu’ils font pañlent 
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dans le fang , où la vertu fy- 
falrique des vaifleaux qui le 
contiennent , ne pouvant dom-, 
per aifement la  grofliercté 
d’un chyle mal broyé, le laide, Pr 
indigefte , & ainfi mal dégroffi les hu- 
ou plus épais qu’il ne comporte "°45- 
pour faire la matiere de la #rauf* 
piration ,une glue légere (glaren 
comme parloient les anciens) 

ou repandre dans l’habitude 

du corps ou des parties cette 
rofée, ce fluide qu’ils ne pou- 
voient nommer {#05 , hbumor 
énmominatus. ) C’eft Va tranfpi- 
ration manquée, Manquement 
donc double , & celui de la 
premiere coftion , & celui de 
Roiieme , c'eft-à-dire que 
d’une extrémité du corps à Pau- 

tre, du moins de fon centre 

à la circonference tout eft rem- 

pli de cruditez. Aucune Mé- 
decine tant que la naturelle 
calmante ,; montra-t-elle tant 


E iii] 
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d’humeurs. Elle eft donc bien. 
éloignée d’en exclure la pré 
fence , & le foin qu’elle de“ 
mande de l'attention & de 
lhabileté d’un Médecin dans la 
cure des maladies la juftifie. 
pleinement. En effet qu’arris 
ve-t-il à la ferofité du fang ». 
qui fe trouve prefque tout-à- 
la-fois comblé , & d’un chyle 
indigefte qui lui vient de Pef- 
tomac , & d’une lymphe non 
digerée dans les grands vaif- 
{eaux ? Chargée donc de tous 
les fucs , qui devoient s’éva- 
| cuer par la tranfpiration, lef- 
| quels au contraire refoulent 
dans la mafle du fang ; que 
devient alors cette légereté où 
fe trouve en fanté la ferofité 
| du fang? Légereté telle que ce 
fluide aqueux fe diffipe & s’en- 
y mor. vole fans laiffer aucun réfidu? 
man obfer, Ne fera-ce point loccafion au 
| him  folide qui /efe. naturellement 
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la maffe du fang , de s’appefan- : Solides 
1% À ans lefang, 
«ir dans les grands vaifleaux ? 
Source féconde , fondement 

réel de tous les ralentiflemens 

qui fe font dans les humeurs. Car | 
ce folide s’y trouve au poids f 
d'environ deux livres répandu 
dans toute la mañfe des fluides, 
à quoi il monte en les mettant 
à foixante livres dans lPétat na- 
turel. Et cette oblervation re- 
wient parfaitement à celle-ci , 
que chaque livre pefant d'urine 
dans fon état naturel , con- 
tient demie once de matiere : ænan. 
folide. Veut-on s’en rapporter ibid. 

à fes yeux tout feuls ? Ces maffes, 
ces coagulum aufli épais que de 
laschair ou un poumon de 
Veau, qui le voyent au fond 
de Peau dans laquelle on aura 

fait une faignée du pied, des 
concrétions fi étranges & fi 
énormes, fi pefantes, ne {ont- 

elles point des témoins fenfibles 

H v 
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de la quantité de folide que 
renferme le fang dans fon fein ? 
Ce feront donc de tels fucs 
qui fe trouveront retenus , ac-. 
cumulés & appélantis dans les 
vaiffeaux. Eft-il exemple d’une 
cacochilie moins équivoque &. 
d’une cacochimie mieux prou- 
vée ? Il ne s’agit que de s’y bien 
prendre pour tarir ou digerer 
ces cruditez , & c’elt à quoi 
l’on verra que la Médecine cal- 
__. mantes’entend parfaitement. : 
À ut La. quantité d’humeurs va 
‘pourtant encore bien plus loin 
{elon elle. Car chaque fuc re: 
ardé dans fon fécretoire | y 
confervera-t-il fa faveur natu- 
relle ? Sera-ce une lymphe ? 
L'acide caché dans ces fortes. 
de fucs ne s’y développera-til 
point ? Et alors cette liqueur 
douce , infipide , mucilagineu- 
fe, limpide :& adouciffante 
devient un falin .- un faumuré, 
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“un flimulant qui tiendra en ir- 
ritation les tuniques qu’elle de- 
voit venir fouples , ou fople- 
ment elaffiques. Sera-ce une bile> 
Ce foufre , ce volatil huiieux , 
ce favonneux dans fa deftina- 
tion venant à s’échauffer lui- 
même ; ne prendra-tl point- 
la qualité d’une huile que le 
feu avoit renduëé acre lixiviel- 
le? C’eft donc reconnoître bien 
“ouvertement l’acide , l’acre & 
l’alkali qui fe forme dans le 
fang , & avouér la fource trop: 
feconde de fucs falins, /corbu- 
tiques , & de toutes les fortes 
de férofitez brulantes, caufti« 
ques ou rongeantes. [ci cepen- 
dant ne fe termine point Ja 
notion de cacochymie dans la 
Médecine calmante. Elle don: 
ne à comprendre qu’une forte 
de cachexie va bien plus loin & 
au-de-là des vaiffeaux fanguins: 
La mañle du fang comblée des 
H x} 
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décombres de tant de fucs in+. 
digeftes & incongrus, fur tout 
dans la partie blanche du fang | 
qui donne des veficules à cha-. 
cun de fes fucs ; cette mañle de 
fucs mal dépurés, ne portera- 
t-elle point dans la ilymphe 
nervale des atômes impurs , 
qui iront fouiller & obfcurcir 
la férénité des e/hrits animaux , 
& altérer la crafe du /&c #er-, 
vesx ? Car c’eft la penfée du 
fçavant }/illis que le /#c ner- 
veux Cft fujet à fe charger d’im- 
puretez. Par-là donc fe recon- 
noit pourquoi le genre nerveux 
prend tant de part aux défor- 
dres qui fe paflent dans la maffe 
du fang pendant une grande 
maladie. Cependant ce n’eft 
pas encore tout ; dès 7 le 
vice ou la corruption s’eft mife 
dans la partie blanche du fang, 
toutes les lymphes qui en par- 
tent , portent leurs mauvaifes 
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qualitez dans les endroits où la 
 lymphe a fon féjour & fa defti- 
nation. Ce font les glandes , 
-ainfi autant qu’elles font nom- 
breufes par tout le genre mem- 
braneux , par tous les vifcéres 
_ & leurs fecrétoires , autant loin 
 {e répandra la caufe morbifique 

de la lymphe , quand une fois 
elle a perdu fa douceur , & 
qu’elle eft devenue une férofi- 
té acide plus ou moins fixe. 

Après cela, pourquoi fe mani- GCufes 
fefte tant de durillons | des des fquires 
fquires , des glandes durcies ou feipti 
gonfiées qui fuccedent aux gran- 
des maladies. Eft-il prévoyance 
plus digne d’un habile Prati- 
cien que d’ailer au devant de 
tant de mauvais reftes de maux 

qu'il traite tous les jours? Et 
c’eft l'attention qu’infpire & 
enfeigne la Médecine naturel- 
‘le calmante. : | 


. C’eft Île double foin de ne. 
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jamais perdre de vüe la vraye. 
caule de la maladie , & la nature: 
de fes fymptômes ; pour tou- 
jours être au fait de ee qui eft 
caufe ou effet , & par là sac- 
coùtumer à ne pas regarder les 
humeurs comme des agens im- 
médiats, ou abfolus , mais com- 
me des produttions d'une force 
qui les domine, & qui continue 
d’influer dans tout ce qu’elles 
font. Comme donc cette puifs 
fance accompagne tousles fymp- 
tomes dont les humeurs font ia 
matiére ; les remédes qui feront 
employés doivent en toute oc- 
cafion fe conformer à laétion 
de cette puiffance. La pratique 
des calmans entre parfaitement 
dans ces vüës , parce qu’en 
moderant les z#petuofitez de la 
force ou caufe dominante , ils 
temperent la qualité des hu- 
meurs. Ainfi c’eft pour un Mé- 
decin une néceffité de fe :con- 
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œerter dans fes. ordonnances 
avec la nature , pour furmon- 
rer & la caufe du mal , & la 
défaire des accidens qui trou- 
blent fon travail. C’eft comme Soin d'un 
entrer .dans la mêlée ,. ce COM: our bien 
bat d’entre la maladie & la déméler Ja 
nature , mais pour ne luivre nt 
que les mouvemens de celle- 
ci , & les revendiquer , fans fe 
livrer aucunement aux mouve- 
-mens de l’autre. Dès les pre: 
miers pas d’une grande mala- 
die fe font des évacuations de 
différentes fortes, des vowiffe- 
mens , des cours de ventre, des 
fueurs , & la partie rouge du 
fang emportée vers la peau , 
s’y engage , & y peint des 
taches , des marques rouges , 
pourprées , violetes , & des 
fligmates de différentes figu- 
res , d’aufli differentes couleurs, 
en différens -endroits. Un Pra- 
ticien peuconnoiffeur-des voyes 
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de la nature fe lâche après ces 
fymptômes , & par-là il fuit les 
mouvemens de la maladie ; car 
Pexplofion des efprits , lPar-: 
deur du fang , le reflort des 
folides en érétifme fait tous ces 
envois , toutes ces expulfions , 
ces précipitations d’humeurs , 
ces engagemens de la partie 
rouge du fang. Mais en con- 
féquence d’une premiere erreur, | 
ce Praticien commence fa cure, 
par des émétiques , des) purga- 
tifs, des cordiaux, des fudori- 
fiques ; c’eft-à-dire qu'il com- 
mence par fe ranger du côté. 
dé la maladie contre la natu-: 
re , il fuit les impétuofitez de 
celle-Rà ; en s’oubliant fur ce. 
. qu'il doit d’égard à la fagefle 
Nina des régles de celle-ci. La Mé- 
Sonarr.  deécine calmante accorde ces! 
différences , en rendant com- 
mune Paëtion calmante : &'à 
la caufe de la maladie , & à la 
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nature de fes fymprômes. Ici 
ms’élevent d’injuftes  foupçons 

contre la Médecine calmante, 
comme fi par calmants elle n’a- 

voit à ordonner que de l’opium 

ou des zarcotiques , remédes qui 

font la bête en pratique pour 

ces Médecins à qui lon a inf- 

piré que ces remédes font les 
: peftes de la vie , leo eff in via 

æ a-t-on dit , gardez-vous de 
_ pafler par Pufage des narcoti- 

ques, pour aller à la fanté. Au | 

contraire la fureté & les avan-._ Voyezle 

tages de ces fecours ont été mins, - 
rouvez dans un traité fiigu- 

ris cependant ce n’eft point 

de ceux-ci dont il eft ici quef- 

tion. Cette Médecine a à cal- 

mer tout à la fois & la caufe 
. & laccident d’une maladie ; & 

pour remplir ces deux indica- 

tions , un feul calmant lui fuit, 

fans y appeller la pharmacie. 
C’eft la faignée qui tout enfem- 
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ble eft le fédarif des efbrits , Pas 


modin des nerfs, le calmant du 
fang & des humeurs ; toutes 
vertus que lui ont acquis des 


fiecles entiers , & que la Méde- 


cine moderne ne peut lui refu- 
fer, pour peu qu’elle réflechiffe 
fur les caufes qui régiflent la 
fanté , parceque par la raifon 
ades contraires , fe trouvent les 
caufes des maladies, dans cel- 
‘les de la vie. Ici donc commeles 


"La faignée | : 
ie efprits bien De font la 
Principale fanté , ce font les efprits en 


phlogofe qui donnent naiffance 
à une maladie, parce que le 
fang prend la détermination 
des efprits , & en emprunte les 


impetuofitez; & de là s’enfuis 


vent les évacuarions d’humeurs 
bilieufes , fereufes &c. Et Îles 
éruptions de toutes les fortes fur 
la peau. La faignée vient dimi- 
nuer le volume du fang, & fait 
tomber d'autant la force des 
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clprits, qui excitent les exp/o- 
Mions puis les expulfions, foit de 
la partie rouge du fang , foit 
“de fa partie blanche. Eft-il un 
“calmant plus sûr moins équivo- 
“que ; plus univerfel , lui qui va 
“rout à la fois à moderer Péré- 
*rifme des nerfs , à reprimer la 
-rarefcence du fang , & à en 
» contenir les fucs ou les humeurs 
dans les bornes , où doit les 
* trouver ou les remettre lanature 
. pour les conduire à fes fins. 
” Mais quoi la Médecine cal- 


. mante fait faigner dans les cours 


“de ventre? L’on n’y parle que 
- d’impétuofitez à rabattre pour 
éteindre les fiévres , & les cours 
- de ventre étoient des circoni- 

tances où la faignée pañfoit par- 
- mi les Praticiens pour égorger 
“les malades ? Huente alvo fan- 
“guinem mittercægrumpugiulareef.. 
- Ainf parloient nosanciens mate. 
tres. Celfe s'explique de même : 


4h 
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fur ics impetuofitez des grandes 


hévres, f vehemens febris wrget , 


22 1pfo impetu cjus [anguinem | 
mittere , bomincm jugulare eff. 
Sont - ce là des preuves de la 


fureté de la pratique calman- 
te> Mais au méme endroit 
Celle fait voir : la * fureté 
L rr.crode la faignée dans les mala- 
e. 79.81. dies de cruditez , parmi lef- 
quelles Pon met vulgairement 
les cours de ventre. Cum fit 
Son ufage cyydo minime mittendus [amgnis , 
dans les ir- Û . - 
ruprions &/4%6% ec id quidem perpetuum 
cours de ef Ce. Et en effet tous les avis 
venne& fr la pratique de ce grand 
Médecin ne laiffent rien à dou- 
ter fur la perfuañon où il étoit 
que le foin des Médecins doit 
s'étendre fur tout ce qui va à 


calmer & à prévenir les ardeurs 


des fiévres & leurs impetuofi- 
rez. Saigner felon elle, quand 
le pourpre paroït ou femblables 
marques malignes perechifantes ; 
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‘dans une fiévre /xdaroire , com- 
me parloient les anciens , Febris 
Mfudatoria helodes où dans la fuerte 
“comme parlent les Modernes ? 
lSaigner enfin une femme en 
“qui ics regles viendront à paroï- 
tre? Sont-ce rien moins que des 
“fcandales meurtriers autorilés 
‘dans la pratique calmante ? 

Lo L'état où la maladie aura pris 
“une perfonne décide ou juitifie 
“tous ces cas. Les  vaiffeaux 
hétoient dans une pleïhore com- 
Mplette produite par d’abondans 
“lucs nourriciers , fulphureux : 
“volacils, falins , vineux. Là con- 
“tre cependant tenoit bon le 
“reflort des folides, de maniere 
“que le contrepoids des fluides 
“ne l’emportoit point , & ainfi 
-fubfiftoit l'équilibre qui faifoit la 
“fanté la plus fleurie. Mais les 


… folides mis à une trop forte gêne 


{e font irritez par Pardeur 
qu'ont conçié les efprits. La 
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fiévre éphemere d’abord , ou fima 
ple froque eft pañlée en putri- 
de, en inflammatoire , puis en 
maligne. Les capacitez des vaif- 
feaux trop pleines ont forcé les 
diametres des capillaires & de 
là fe font faites des évacuations 
de la partie rouge & blanche du 
fang ; ont-elles pris fur le nécef: 
faire de la fanté?Ces fucs étoient 
de fuperflu dans les vaiffeaux & 
à la charge dela nature , elle n’a 
donc pü en être appauvrie. Ceci 
bien entendu, les cours de ven- 
tre bilieux , féreux , lymphari- 
ques , plus ou moins tormineux 
ou tranchans les entrailles , 
dans une maladie naïffante , 
font-ils du genre de ceux où 
d'anciens Praticiens  pronon- 
çoient , que la faignée égor- 
geoit les malades? Leur avis 
rouloit fur ces fortes de flux 
de ventre qui viennent de foi-. 
bleffe., d’atonie ou par faute de 
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chaleur naturelle. Ce Tableau 
eft-il celui d’un cours de ven- 
tre , qu'une bile enflammée , 
qu'une irritation cruelle dans 
les folides , excite ? Sera - ce 
donc un crime en pratique , de 
moderer le feu ou l'abondance 
d’une telle bile , par un reméde 
qui tout-à-la-fois calme Pirrita- 
tion des folides , & rabat lar- 
deur ou Pélafticité des efprits ? 
Cela eft leffer de la faignée 
dans ce cas, va-t-elle à égorger $aignée. 
un malade ? te Tru ie 

Mais c’eft la perite verole ,'ougeole 
c’eft le pourpre qui paroît furke"P" 
autant d’endroits de la peau 
que peut-être il y aura de points. 
La penfée de bien des gens eft- 
elle partagée la - deffus?. Tous 
_prononçent l’anatème fur la fai- 
gnée. Mais [eur jugement eft- 
il conforme à la ftrudture des 
parties , ou à la nature de l’œ- 
conomie animale? Les cchimofes 


LA 
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les æeurtrifures , les contufionss 
où le fang paroït arrêté dans 
le tiffu de la peau , ces maux. 
excluent-ils la faignée? Pour en 
juger il fufht d'examiner. fi le 
fang qui tait le pourpre a une 
autre caufe que la ftruêure des. 
parties , laquelle retient enga- 
oéce la partie rouge du fang 
tombée dans l’isertie, parceque 
les fibres des folides font tom- 
bées en /pafme tonique , qui fait 
la retenuë de la parcie rouge 
du fang dans les capillaires: 
Quelle eft la différence des échi- 
moles avec les taches de pour- 
pre? En celles-là le fang inter- 
cepté dans la partie meurtrie , 
eft femblable à celui des grands 
vaifleaux ; il en eft de même . 
dans les taches de pourpre, le 
{ang y eft femblable à celui des: 
grands vaifleaux. En ceux-ci il 
eft inflammatoire. Il fera donc 
de même dans les taches pour. 


preules, | 
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#reufes. Or à quoi convienttant 

da faignée qu’à évacuation d’un 
fang inflammatoire ? Saignée 
d'autant plus convenable dans 

les fiévres pourprées , que leur 
malignité ( terme fatal qui a 

couté, dit le célébre Sydenham, 

au genre humain autant d’hom- 

mes qu’en auroit fait périr une 
cruelle guerre } que-cette ma- | 
lignité dis-je ne confifte que Saignée 
dans le comble de Pinflamma- 552, 
tion. Ces Praticiens hæzwophobes (emblables 
mettent les cordiaux & les fortes. 
volatils à la place de la faignée : 
équité medicinale juge de quel 

côté eft le plus grand danger. 

Sera-ce unc -fiévre /#darorre , 

où les malades tombent tout 
d’abord dans des fueurs qui ne 

les quittent qu’à la mort? C’eft 
évacuation de la partie blan: 

che du fang. Elle feroit louable 

fi elle éroit critique. , mais le 

tems du. commencement des 
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maladies oblige à lui refufer ce. 
titre. C’eit donc un pur fymp- 
tome, vraye fonte , vraye col- : 
liquation , vraye fufion de la. 
lymphe du fang ; une effufion 
forcée qui s’en fait par la vio- 
lence de Pérétifme des parties 
contenantes. Un Praticien fuit 
ce mouvement , c’eft celui pré- 
cilément de la maladie. C’eft 
donc tourner le dos à la natu- 
re , ou fe déclarer autant con- 
tre-elle que de telles évacuations 
{e font contre fon gré; & par 
une telle méprife font péries 
des provinces que la fuette a 
dépeuplée. Jamais la faignée ne 
ft tel dommage au genre hu- 
main. Et tous ces malheurs ar- 
rivent par la méprife fur le 
miferable fymptome d’une fé- 
. rofité explofive, expulfée par: 
Vardeur du fang, & par l’érétife. 
ze des fécretoires. La faignée 
le petit lait , le jus de citrons 


A 


BON TURN ELLES, VOS 
de verjus, d’ozeille, de gro- 

feille , le régime temperant , 

fans éetique , fans purgatif , 
fans cordiaux , font cefler cet- 
te évacuation forcée. Ce fera Danses 
Eos. a , maladies 
une femme ‘en qui les régles 4 fem 
. paroîtront dès les premiers jours mes 
d’une grande maladie; fera-t-il 
permis de la faigner? Mais fera- 

ce autre chofe que le cas d’une 
perte de fang? Maladie où la 
faignée du bras cit indiipenfa- 
ble , fuppolé que Pévacuation 

fe faffe prématurément , c’eft- 
à-dire avant fon terme ordi- 
 naire. Alors donc ce n’eft pas 
une fecrétion naturelle |, mais 
* une excretion maladive qui {up- 

pofe un fuperfiu dans la mafie 
du fang , où il faifoit plethore 
par fa quantité ou par fa raref- 
cence. En pareil cas la faignée 
gâera-t-elle quelque chofe ? Son 
_Aécours vient à celui de la natu- 
re , où fera le mal ? Mais ces 

À li] 
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regles viendront dans leur of+ 

dre qui fe trouvera en concur- 
rence avec le commencement 
d’une grande maladie,rieninter- 
dit-il plus abfolument la fai- 
gnée? Alors tout dépendra du 
ioulagement de la malade. Les 
fymptômes urgens feront ils 
foulagez par cette évacuation ? 
La Médecine expeétative fuir, 
Du basot Au contraire la fureur de la 
Rue « fiévre & de fes accidens n’eft 
avis là-del- aucunement rabattuë par cette . 
e évacuation. : Donc fans trop 
craindre de faire mal à la ma- 
lade , il faut commencer par 
mettre fa vie en furetéen lui 
épargnant les colle&tions phles- 
moneules, les dépôts & les en- 
gasemens qui {e feroient dans 

Les vifcéres , & la faignée eft 
- licite à ces conditions. Le pré- 
jugé excitera-t-il trop de cla- 
meur , il faut lui accorder, de 
ne pas faigner du bras, parce! 
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qu'une faignée du pied y fupplée- 
» ra pourvu qu’on la fafle copieu- 
fe, non pour faire une fimple 
dérivation des vaiffeaux pros 
Chains, mais capable de faire 
la révulfion du fang contenu 
dans les grands vaifleaux , d’où 
pourroit partir la matiére de 
quelque dépôt. Sur quoi il 
faut obferver la double maxi- 
me de la Médecine calmante. 
1°. De s’y prendre de bonne 
heure pour placer à tems les 
dérivations & les révulfions: 
Doëtrine qui lui eft plus à cœur 
… dans Pufage des faignées , pour 
» n'en faire aucune ou inutile- 
» ment ou dangereufement. Sa 
feconde maxime revient à cel- 

" le-ci, c’eft de tenir comme 

“éparfe toute la mafle du fang , 
_ en rendant fa circulation égale 
 ouuniforme par toutes les par- 
ties, moyen sûr pour prévenir 

tout dépot, tf 
Lii] 
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Mais le Dogme général ou- 
tre cette maxime , c’eft de re- 
commander foigneufement aux 
Praticiens de fuivre en tout 
&: par tout lindication prin- 
cipale , c’eft de porter le cal- 
me par tout dans les folides & 
dans les fluides , en quelque 
maladie, quelque âge , quel- 
que fexe & quelque condition 
que ce foit , & cela en rendant 
caimants tous les remedes qui 
conviennent. évacuans.alterans , 
vomitifs , purgatifs , fudorifi- 
ques , diurétiques , enfin les 
digeffifs &c les diaproiques. L'on 
a déja vü les moyens d’em- 
ployer ces vüés empruntées du 
régime, eù égard aux bouillons 
& aux boiflons , les mêmes vüës 
doivent entrer dans lPufage des 
fecours pris de la pharmacie. 
Ainfi fuivant Flobfervation 
qui a été faite fur Pérat de 
plechore , où la fiévre aura pris 


NATURELLE 409 
un malade , par la même ob-. India 
- fervation il a été remarqué dr 
qu'une telle plechore arrivoit 
après avoir fait un ufage con- 
tinucl de fucculens & abon- 
dans alimens. C’eft le cas où 
la fiévre peut fe trouver en 
… concurrenceavec l’amas de man- 

. geailles mal digérées , & dont la 
fiévre aura interrompu la par- 
faite coction dans leftomac , & 
c’eft celui de hâter lufage d’un 
vomitif , aufli eft-ce le confeil 
du doéte Sydenham, qui par 
cette prévoyance avoit recon- 
nu qu'on épargnoit aux mala- 
des de fâächeux cours de ven- 
tre. Sera-ce en donnant des an- 
timoniaux, ou femblables /Æz- . * 
dans ? La Médecine calmante 
 offreun vomitif qui porte avec 
foi la vertu fédative , parce 
qu'érant un ozigse , il laiffe 
affermies les fibres qu'il a exci- 
 tées.pour le vomifiement. Ce 
| I ii] 
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vomitif eft lrpecacuanha donné 
fans le mêler , & fouvent fansle | 
faire fuivre d'aucun purgatif: 
Huit ou dix grains d’ipecacuan- 
ha érant donnés dans un petit 
bouillon, leftomac & les pre: 
mieres voyes fe trouvent fufh- 
famment allegées ; il n’en refte 
aucune irritation , de forte que 
la nature n’en eft aucunement 
… détournée dans fon travail. 
Latin Conviendra-t-il d'attirer la 
bles bile à couler fans violence dans 
les inteftins? Le petit lair où 
Pon aura fait’ bouillir deux ou 
trois onces de Famarins fur : 
chaque pinte , fe donne par 
verrées , en y faïfant fondre, 
s’il eft à propos, un gros ou 
“deux de wagnefie blanche:, fans 
omettre le frequent ufage de 
lavémens d’eau , rendus eux- 
mêmes fédarifs , en y mélane 
un gros ou deux de cri/fal-mi. 
#tral. À tout ceci joindre Fu- 
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Lt des abforbans fixes, falins 
ou éerreux. Ce font des Po 
Mie » d’yeux d'Ecrevifles , 

{ | de Mirre pré 

_ de Corne es Cerf, de Craye 4e 
… Briançon, de racine de Chico- 
rée fauvage fechée au four, 
donnant quinze ou vingt grains 
d’un tel mélange arrofé de. quel- 
que goutte de jus de Citron 
ayant chaque bouillon. 

Tout ceci rendra le courant 
Pie maladie moins dange- 
 reux, pourvü que par une prc- 
4 voyance abfolument neceflaire, 

_ Von ait foin de procurer au ce Maladie 
lade de bonnes nuits. Car le ren Pas 
meilleur digeftif eft le fommeil, 
le promoteur le plus efficace 
des co&iions, fans donc atten- 
dre que les infomnics ou que 
les anxiétez de nuit prennent 
aux malades , il faut regulie- 
rement leur: donner tous les 
vais unç prife d’émulfion faite 


Ly 
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avec un gros de femence de 
Pavot blanc , autant de graines 
de Melon fur un verre d’eau 
d'orge, où lon difloudra trois 
gros de fyrop de Diacode & 
autant de celui de Nenuphar. 
Cette prife ayant été précédée 
d’une premiere toute fembla- 
ble fur les cinq ou fix heures 
du foir , le malade & le Mé- 
decin feront confolés par laife 
où cette conduite met & laiffe 
un malade. Sera-t-il néceffaire 
de lui procurer plus furement 
encore le calme de la nuit : ce 
‘fera en recommandant de ne 
lui rien donner, aucuns bouil- 
lons dans les redoublemens, 
mais feulement quelque eau 


. de poulet ou d’orge ou dé ris. 


Ce font tous artifices innocens . 
de la Médecine calmante, & 
ils fuMfent ordinairement pour 
éteindre le feu des plus gran- 
des fiévres. Cependant faudra- 


> 
- 
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t-il un calmant plus efficace & 


plus “prompt ? L'on trouvera 


par la conduite ci-deffus mar- 

quée le moyen de pratiquer le 4;,cura 
Quinquina, qui eft le calmant dinsles fié. 
fpécifique des févres, & on lui rs nt 
trouve par ces moyens une pla- 


ce plus prompte & plus fure. 


Malgré donc toute précaur- 
tion prie , la fiévre ne rabat- 


‘elle rien de fes redoublemens, 
“le cerveau s’en trouve-t-il acca- 
blé, la bile fe porte t'elle im- 
pétueufement à.la tête ? Alors 
ie donne par verrée très-utile- 
ment le Oxinquins calmant lui- 
même, mais rendu tel en y fai- 


fant fondre une once de fel 
d'Angleterre | qui eft un pur- 
gatif /edztif , comme eft vomi- 


tif Pipecacuanha , c’eft que corn- 
me celui-ci , il ne laifle dans 
les nerfs aucune irritation fem- 


blable à celle du Sené , lequel 
a toujours quelque chofe de 
Re Iv] 
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tormineux , au lieu que le fel 
d'Angleterre ne tranche en aw 
cune maniere. Voïà l'art de 
purger fans danger ; maisen | 
tout cas la déiicateffe le de- ! 
mandant en certains tempera- 
mens ou certaines circonftances 
où le gente nerveux eft plus 
aifé à ébranler ; comme dans les: 
perfonnes. d'étude , & dans 
celles du fexe, Pon fe raflurera 
contre limpreflion d'un pur- 
. gatif en fuivant le confeil du 
LE #{çavant Pitcarne, qui fait re- 
marquer que. les purgatifs font 
bien moins à craindre, depuis 
que lon s’eft appris à donner 
Popium le foir où l’on eft ‘obii- 
gé de PURE un malade. Telles 
iont les fages précautions de 
la Médecine calmante. Mais 
elles n’épuifent ni fes reffources. 
ni fes facilitez. | | 
Ces reflources fe trouvent 
ensere dans R faigcée dif 
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remment. placée. Car elle ‘eft Saignée dis 
bras,dupied 
ou de fa 


tant un remede pacifique , que 
par tout où on Papplique , elle 
porte le calme. Aiïnfi le fang 
emporté vers le cerveau eft-1il 
en chemin d’y aller faire une 
‘congeftion phlegmoneufe > La 
coutume vulgaire eft de prati: 


gor Se 


quer la faignée du pied. Mais 


_Celfe , ( & cela eft conforme 
ment aux loix de la circula- 
tion } en juge autrement. L’e- 
xemple d’une fracture qu’auroit 
fouffert le cerveau le décide 
videtur ufus ipfe dacuiffe , ft ca- 


put, fraitur ef£ x ex brachio pa=. 


tius [anguinem mittendum elfe. 


Maxime qu’il raporte au fujer 


- de la faignée du. pied. Auf 
_ dans le cas dont-il eft ici quel: 


tion , la faignée du pied eft 


… bien moins fure que la faignée 
de la gorge. Elle fe pratique 
donc.:avec infiniment de fuc- 


Celfe L. 


11, C:10, 


(COS, ani le prouve le. {çavant: 


| 
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Freind, de Freind. Dès que l’on voit le 


febribus. 


fang fe fublimer à la tête , la 
diftribution des vaiffleaux , & 
leurs direétions font compren- 
dre les fuccès de cette faignée , 
par la raifon qu'évacuant le 
lang par la jugulaire à mefure 


-qu’il eft porté par la carotide, 


ceft prévenir la congeftion 
que d’en écarter ainfi les mate- 
riaux ,& ce fera la diffiper que 
de pratiquer cette faignée , dès 
qu'on s'aperçoit que la coîlec- 
tion fe formée, parce qu’elle dif- 
fipe incontinent l’amas du fang. 

Nonobftant routes ces pré- 
voyances, les vaiffleaux du cer- 
veau fe feront-ils laiffé engorger? 
Ce feroit alors un débordement 
de ferofitéquiaccableroit routes 
les parties. Quel calmant reme- 
diera-t-il à ce déluge?Ce fera Paf- 
faire des veficatoires. On les 
applique derriere les oreilles , 
fur Ja nuque du col, entre les 
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<paules ; toutes iflues que l’on 
ouvre à la ferofité pour en dé- 
gager les vaifleaux. Ces en- 
droits parurent infufifans à un 
célébre Médecin dans fon tems, 
dans un cas où tout le cerveau 
abbreuvé & imbibé de ferofité 
entretenoit la plus forte zpople- 
xie. Il ne craignit point d’ap- Véfcatoi 
ste . ces. C'elt 
pliquer un veficatoire par tol- un anodin , 
te la tête, & par ce remede le &com- 

_ malade reçût tant de foulage- "7 
_ ment, qu’il eut la confolation, 

en recouvrant la connoiflance , 

de pouvoir ordonner de tour- 

tes fes affaires fpirituelles & 
temporelles avant que de mou- 

rir. l'étrange calmant qu'un 

tel ftimulant ! C’eft la peniée 

_ commune , Mais Outre Ce qu’a- 
voit dit le célébre 7%!/lis de 
‘Peffet anodin des vefcatoires.. 
Freind encore fi éclairé prétend 

y avoir apperçü une vertu fe- 
darive febrifuge. En tout ‘cas 


Spor. 
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Von peut en rendre Papplicä- 
tion plus ou moins vive , en 
mêlant les cantarides dans lon: 
guent. populeum ou femblable 
anodin , & fi cet adouciflez 


ment paroit infufhfant , lon 


peut y mêler quelques gowrres 


anodines comme le fçavant 


Glandorp méloit Fopium avec 
les cauftiques. Au refte  rout 
ceci n'empêche point l'ufage du 


Quinquins donné par verrée ; 


où , fuivant lesbefoins , il feroit 
permis d’ajouter le fyrop de 


Diacode. Encore ces grands 


remedes m’interdifent : point 


Pufage des jus d'herbes comme 


de Chicarée fanuvage , d’Endives 
d'Oxcille ronde pilées avec quels 
ques grains de Nitre purifé, 


puis arrofées d’eau de Pourpier 


& de fuc exprimé de ces plan 
tes, Jon met quelques cuille- 
rées dans les bouillons du mala- 
de , moyen certainement beau- 


- 
| 
| 
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- toup plus für comme plus ef- 


 ficace que celui des Apozémes à 


car celles-ci portent toujours 


… dans le fang quelques parties 


ipgnées du feu qui a cuit les 
plantes , & qui en a diflipé le 
volatil naturel, & altéré le /e/ 
effentiel | au lieu que les fues 
d'herbes preparés par la feule 
trituration , fe portent plus fran- 
chement dans le fang avec 
toute la vertu que la nature a 


- répandu dans leur fubftance. 


La phrénéfie eft le comble de 


- Pinflammation du cerveau, un 


aufi grand mal donc deman- 
de le plus grand des remedes. 


. C’eft.le comble de lérétifine 
phlegmoncux , jufque -là que 


Martianus , ce célébre Com- 
mentateur d’'Hippocrate expli- 
que cette inflammation par 
celle des efprits; preuve que 
la Médecine des efprits a été 


 connuËé & autorifée par de 
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grands Praticiens. A quoi 
faut oppofer le calmant le plus 


puiffant ; lopium lui-même, 
la liqueur minerale anodine Y 
font très - utiles & fouvent 
ils fufifent. Sinon il faut en 


ap. 8. Venir au grand calmant de Par- 


nie. 


tériotomie , ce que Celfe appelle 


faigner de la tempe. C’eft donc 


Artérioto- l’artére temporale que l’on ou- 


vre hardiment , fans craindre 


même de Met voa , plütôt que 


piquer le vaifleau pour faire la 
plus prompte dérivation qu'il 
eft poffible. Or quelle dériva- 
tion plus prompte & plus ex- 
péditive , que de couper che- 
min au même fang qui fe por- 
te immediatement aux parties 
enflammées ? Le danger auroit 
arrêté par la crainte de répan- 
dre trop de fang ; mais cela 


même fut fintention dés an- 


ciens Praticiens qui, commeon 
Ja dit,ne fe tenoientbien fürs de 


. 
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certe faignée , qu’autant qu’elle 


étoit abondante ou copieufe. 
Tous ces remédes convien- 
nent avec d’aufli bons fuccès 


dans la petite vérole , parce 


qu’étant une des maladies des 
plus inflammatoires , tout ce 
qui va à rabatre le feu de là 


_mañle du fang , & à calmer 


Pérétifme des efprits enflammés 


y convient direétement. C’eft 


ainfi que la faignée du bras 
& dela gorge en rabat les plus 
furieux accidens. Les Calmants 


‘xegardent d’ailleurs tellement 


en propre la petite vérole , que 
toute la füreté pour réuflir dans 


on traitement confifle à y em- 


ployer de bonne heure ces re- 
médes. C’eft pourquoi il y eft n 
cflentiel de pratiquer la fai- 
gnée de bonne heure , fans 
craindre de la réitérer , lors 


- même quelle fort corffuente , 


jufqu'à ce qu'on voye que la 
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petite vérole étant fortie, a, 
fiévre cefle ou diminué confi- | 
dérablement ; de forte qu'en | 
telle abondance que fortent les | 
grains de la petite vérole, au- | 
tant bien faftigiés füffent-ils, 
il faut réitérer les faignées , & : 
des placer fuivant la vergezce 
du mouvement du fang. Car 
fi Pon s’apperçoit qu’il fe por- 
te au cerveau, la faignée déci- 
five fera celle de la jugulaire. 
Les calmants où fédatifs ont 
de la même importance. Il faut 
donc, fi lon veut être heu- 
reux à traiter les petites vé- 
roles , commencer dès les pre- 
miers Jours à employer le fyrop 
de Déacode , fur-tout fi: dès 
les premiers Jours le malade a. 
des nuits trop inquiettes. Alors 
fans attendre un plus preffant 
befoin, il faut donner tous les. 
Jours une once ou environ de: 
fyrop de Diacode dans trois 
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onces d’eau  d’oxyrriphillum. 

Mais fur-rout il faut profiter 
de Pobfervation de pratique du 

212 | Les mul: 
célébre Sydezham , qui ordonne ji. 

. Jufage de ce fyrop , non en fe Tems de 
mettant pour dormir , mais fur les Placer. 
les cinq ou fix heures du foir, | 
pour prevenir ou le redouble: 

_ment de la fiévre qui fe fait 

vers le foir, ou pour aller au 

devant de l’ardeur que le fang 

prend dans ces maladies à len- 
trée de la nuit. Un ufage formé 

. par la fagefle de ce grand Mé- 

 decin, nous a valu cet impor- 

tant avis; fans quoi Pon tom- 

. be dans l'écueil de la fiévre 
fecondaire ou de fuppuration 
qui coûte la vie à tant de ma- 
lades , & lPhonneur à tant de 

Médecins tu à 
:D'où viennent ces malheurs ? 
De Vlinattention où l’on eft 

.vulgairement fur la ftruéture 

du corps humain, & {ur ce qu’il 
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eft plein & pénétré d’un efprit 
aérien , capable de la plus éton- 
nante expanfion. C’eft donc 
cet air fuivant la penfée d’Hi 
pocrate, dont Pélafticité fe dé- 
ployant à Poccafion de la ma- 
turation des grains de la petite 
vérole , il met le fang en telle 
rarélcence qu’il fe bouche à 
lui-même toute voye pour fa 
circulation ,; & par là perit 
foudainement & inopinément 
un malade de la petite vérole, 
lors même que les grains en 
font le mieux fleuris. Or peut- 
on fe diffimuler ou ignorer 
la force de Pélafticité du fang 
quand il entre en chaleur? Ce 
n’eft naturellement qu’une lym- 
tie par conféquent une eau | 
limpide , qui roule dans fon. 
{ein des globules qui en font. 
la rougeur. Mais quelle énorme 
quantité d’air fort d’une gou- 
te d’eau , fuivant l'expérience : 
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du célébre M. Mariorre , qui Eli de la 
témoigne qu'une goute d'eau ja parté 
pouflée par la chaleur donne 
huit à dix fois le volume de 
la même goute , à un air qui en 
fort {ce qui revient direétement 
au fujet prefent.) C’eft Pobfer- 
vation faite fur la vapeur de 
Peau , dans la machine à éle- 
ver Peau par le moyen du feu , 
 J’effet eft étonnant, mais Péla- 
fticité immenfe de air renfer- 
mé dans l’eau chaude , où la 
chaleur en fait la plus étrange 
raréfaétion devient fur - tout 
 furprenante , en ce quelle fe 
termine à la fixité, telle qu’a- 
rès une expanfion la plus vio- 
LM , elle va jufqu’à faire gla- V. He 
cer l’eau. La-deflus eft-il rarfon mp 
plus évidente de la mort promp- oui. 
te & foudaine d’un malade, pinée dans 
dont les grains de la petite fe peritevé- 
, TOUS UE er ole, raifon 
vérole , hauts ou élevés , gros 1à-deffus. 
& bien nourris vers le tems 
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de la fuppuration , laiffent pe 
rir fur le champ ces malades. 
L'élafticité de la lymphe véro=. 
dique infiniment déployée, & 
dans les vaiffeaux , & dans les 
puftules en déchoit fur le champ. 
C’eft un air en confidence qui 
s’abforbe & tombe en fixation: 
comme il lui eft ordinaire de! 
faire ; c’eft une extinéion de 
force , & cette extinétion fait. 
celle de la vie. C’eft donc en 
vüëé de prévenir cette expanfion . 
exorbitante des efprits que Pon « 
donne le fyrop de Diacode , « 
parce qu'étant doriné tous les 
Jours , quelquefois même deux “ 
ou trois fois le jour , les fibres” 
nerveufes font contenuës dans * 
leur sr , & étant préfervées de 
{pafme , la nature s’en fert uti=… 
lement , tout échauftfés qu'ils 
font , pour achever la matura: 
tion de la petite vérole, dont. 
lachevement opere la conva-* 
lefcence 
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defcence des malades. M. Hof 

#man employoit ordinairement 

fa liqueur anodine dans la pe- 

tive vérole , fur-tout dans-les 
_phrénefies, mais le célébre Mor- 

ton poule Pufage des calmants 

très fréquens dansla petite vérole 
‘jufqu’à donner communement 
. & en aflez forte dofe lPopium 
Jui-même , reméde qui a fi peu 

étonné pour fes prétendus dan- 

gers les Médecins, Anglois, 4. 
que Pilluftre Fred Pappelle un hiftoire ge 
reméde divin, & le fage &la Médeci- 
fçavant Cheyne donne Po-",,.,, fa- 
pium avec tant de confiance risare infir- 
que la mort -des malades fur- #7: 
venant, ilne veut pas qu’on 

s’en prenne à d’autres raifons 

que celle de la mortalité, at- 
-rachée aujourd’hui à la nature 

de l’homme, parce qu’il meure 

: de maladie quelque reméde dont 

on fe ferve. | 
.… Jufqu'ici ceft la malignité 
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Maligni- 
té des fic- 
vres intet- 
mittentes. 
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des fiévres manifeftement: ins 
flammatoires & continués,dont- 
il a été queftion ; Mais il eft 
une malignité propre aux ‘fié- 
vres intermittentes que le {ça- 
vant & habile M. Tors a fi 
bien démélée. Orrien eft-il tant 
à lPhonneur & pour la füreté 
comme la vérité de la Médeci- 
ne calmante , que la methode 
que cegrand Praticien employe 
our la cure de ces fiévres ma- 
He > Il deffend abfolument 
tout ufage des, purgarifs, vou- 
lant commeil l'a éprouvé, qu’on 
s’en tienne au feul ufage du 
Quinquina donné très promp- . 
tement , & en très forte dofe 
quoique répété plufieurs, fois 
dans le jour. Ceux qui ont fui- 
vi fa methode l’ont trouvé füre. 
L’ufage donc des calmants , 
puifque le Quinquina eft le fé- 
datif par excellence dans les 
fiévres, renferme la Médecine 
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a plus certaine dans fes fuccès, 
& la moins dangereufe pour fes 
remédes. 
.. Mais comme il eft une rage 
muette , qui cft la plus dan- 
_gereufe comme la plus traitreu- 
{e , ainfi en eft-il d’une mali- 
gnité fourde , qui tue les mala- 
des en traître & lorfqu’on ne 
s’y attendoit point ; de toutes 
par conféquent la malignité la 
plus meurtriere. L'on voit en 
 tems de pefe des perfonnes 
pleines de fanté tomber mor- 
tes dans les ruës , fans que rien 
leur ait fait fentir la caufe de 
mort qu’ils portoient dans leur Des fé: 
 fang. Sur ce modele doit fevres conci. 
prendre l’état: d’un. malade 3 On 
fe fent défaillir de toutes parts, """* 
fans qu’il paroiffle qu’il ait de 
fiévre , fans que la langue , ni 
les urines la témoignent ; de 
forte que la mort enleve au 
Médecin}un malade , dont-il, 
| | 2 KE 
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auroit affüré la guérifon , à n°’eñ 
juger que par les fymptômes 
ordinaires aux grandes mala- 
dies. Des cas fi infidieux en 
atiere de fiévre ne font-ils 
point connoître avec évidence 
qu’il ne faut point juger qu’une 
pcrfonne a la fiévre parce que 
on pouls demeure dans fon état 
naturel de forte qu’elle ira & 
viendra , fe fentant hors de 
fon état naturel , quoique le 
Médecin le trouve fans fiévre. 
Une telle obfervation prouve 
bien que ce n’eft pas par le 
pouls que fe manifefte leffen- 
tiel de la fiévre. Elle eft réelle 
dans un tel malade, puifqu’un 
état de femblable langueur 
aboutit à quelques jours de-à 
à une maladie très grave. Ce 
malade n’a donc pas, fi vous 
voulez, le figne que l’on donne. 
vulgairement à la fiévre, {ça- 
voir le déréglement du pouls ;* 


& 
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mais il en a la réalité dans fes 
entrailles. Comment donc ju: 
ger dela fiévre en quelque oc- 
cafion que ce foit. C’eft en fe 
tenant certain que la nature eff 
fecrertementaux prifesavec quel: 
que caufe morbifique , dès aufli- 
tot que les fonétions de Pœco- 
_ nomieanimalefe montrent alté- 
 rées pendant plufieurs jours de 
fuite. Un homme perd lappe: 
tit , quelque goût  extraordi- 
naire le prend , il aura envie signe & 
de boire du vin, lui qui n’enrestefur 
boit jamais. Tirezla confequen- %*, "17 
-cer, un fond de fiévre occupe ° 
a nature; celle-ci: lute contre 
elle , .quelqu’embarras qui fe 
-pafle dans les lointains des ca- 
_pillaires ; le cœur ne {ent point 
ce travail, parce que les ofcil- 
-lations lui en viennent de trop 
loin. Mais les efforts que la na- 
ture tente dans ces endroits 
_imperceptibles au cœur , eft un 
RAT HET ER 
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travail réel contre une humeuf | 
morbifique. Celle-ci venant à 
prendre le deflus, elle foulevé 
le genrenerveux , l'alarme prend 
au cœur , le pouls fe manifefte 
fiévreux, L’on ne prononce que 
dans ce tems que le malade a 
de la fiévre, cependant elle 
étroit réelle dès auparavant, 8 
dès plufieurs jours. Leçon im- 
portante pour prevenir les ma- 
ladies en ne fe trompant jamais 
fur la prefence de la fiévre,, 
dont pourtant il ne faut pas 
douter dès que les fonétions ca- 


pitales de l’œconomie animale 


conçoivent de Paltération. 

Sur ce principe jugeons de 
ces fiévres malignes qui com- 
mencent avec un bon pouls ; des 
urines naturelles. , mais 4vec 
un. accablement aflommant, 
Dans aucune maladie Ja natu- 
re.n’a tant à travailler, & en 
effet dans aucune ellei:n’a tant 


E" 
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d'efforts à faire pour ramenér 
des fon@ions alienées dans lor- 
dre dela fanté. Pour comprendre 

cette étiologie. il faut fe refou- 
… venir, & fans jamais le perdre 
de vüë, que comme la circula- 
tion du fang a fes dérangeméens, 
par où fe forment des congef- 
tions phlegmoneufes , qui avér- 
tiflent les fens de l’état d’une 
maladie , auffi le f#c zervemx | 
foufre dans fa circulation des | 
ralentiflemens ; ce font des /f4- 
fes. de la lymphe nervale , des : 
fixations de VPair animal ou des | 
_efprits animaux. Une maladie ne à 
. commence t’elle par cette ift@r- de cette ma: 
rie dans la puiffance des 'nerfs enié. 
ou dans la vertu fyftaltique ; le 
malade perit de foibléffe, avant 
que la partie rouge du fang , 
ait eu le tems de prêter {on 
reflort pour relever celui dés 
… folides , & fe liberer de leur 
oppreflion: Une celle malignité 
_Küi] 
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eft donc foncierement dans 
Pimpuiffance du genre nerveux | 
dans laffoibliffement des ofcil- 
lations. C’eft l’endormiflement 
ou la confidence des vibrations 
des tuniques artérielles. En effet 
le poulx fera tranquille , & le 
malade n’en fera pas moins fur 
le chemin dela mort. 

Car rien n’y mene tant que 
la fixation des efprits ou de Pair 
animal , c’eft le fuc nerveux , 
qui tombant en rs arrête le 
cours de tous les fluides, ce 
qui eft Pextin@ion de la vie. 


Ainfi les fibres nerveufes pa- 
roiffent dans le corps humain, 


ce que font dans les plantes les 
vaifleaux qui font faits pour 
diftribuer Pair à toutes les par- 
ties de la plante ; vaiffeaux d’un 
mechanifme ou d’une ftrutture 
telle , que par Parrangement 
des fibriles qui les revêtent in- 
térieurement , il eft clair qu'ils 
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ne font, faits que pour élever 
Pair jufqu’à la cime d’un arbre. 
Les nerfs font un pareil office. Haksap- 
Ils diftribuent & tranfmetrenc PM PE 
Vair animal ou les efprits , juf- 
-que dans les plus fines extremitez 
“ss capillaires. Quelque vapeur, 
en manque-t-il dans les entrail- 
les , vient par fon fofre {ecret 
à abforber cet air , en.fixant 
on. élafticité?. C’eft le cas d’une 
fiévre maligne muette, celle qui 
épargne. le. moins la vie. Car 
en ças de fixation de Pair , ou 
dela. concentration desefprits, 
a reffource de la nature con- 
fifle en ce qu'un-telair, comme 
celui d'autres mixtes, : puiffe 
reprendre fon premier être vVÜ yyem. 1 
on reffort.. Cette remarque eft farique des 
fondée fur l’obfervation du cé- vegcranx 
 Jébre M. Newton , cet illuftre HP 
Philofophe donnant à obferver 
que Pair des corps denfes rare 
fé reprend [on premier être. Ce 

CY 


Fixation 
des efprits 
Raïfon là- 
deflus. 
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fera ainfi que lair animal fixé 
ou concentré dans les nerts 
pendant les friffons des fiévres. 
intermittentes”, reprend fon 
être & recouvrant {on élaftici- 
té; fait que’ le ‘chaud! de la 
fiévre fuccede , & par là un 
malade évite la mort. En effet 
quand un. febricitant 4 à mou- 


ir. c’eft: dans le froid ‘ou le 
friflon de la fiévre qu’il périt. 
‘Voilà donc affreux danger 


d’une fiévre maligne muette: 
bien défignée. Il y'eft ordinaire 
que les eiprits fuccombent à la 


concentration où ils font , puif- 


que la fiévré: ou ne s’ailume pas. 
à tems ou fuffifamment ; pour 
remettre les fluides en. ordre 
de circulation ,; &c'eft Pair 
vital qui: demeure fans relever 
fon élafticité. La vie du malade 


ne peut donc être plus mena- 


cée. | rire 
-De-R encore {e tire le dan- 


2 "og 


DODPENIA T'UR EU L sul 4% LA 
#er des févres eriques; elles font Fiévre 
les fuites d’un air infinimencéique 
rarefñé dans une fiévre ‘éphé- 
mere par la phlogofe des efprits 
animaux ; cette rarefattion fe 
termine à la fixation du fuc 
nerveux , il demeure encheve- 
tré dans la tiflure des fibres ner- 
veufes. Son élafticité fans être 
éteinte ne fait que de foiblés 
efforts, de forte que les vibra: 
tions des artéres étant trop | 
molles ,‘elles languiffent fans | 
» faire qu'une fiévre lente étiqne: | 
_ Je fuc nerveux recouvre avec 
infiniment de peine fon: élafti- 
cité, raïon pourquoi cette fié’ 
vreeft fi peu guériffable. 1 € © TS 
+ Au furplus eftil pofible fur 
ces exemples de: fe diffimuler 
que les nerfs & les efprits ont 
une part entiere dans la pro: 
- dution des fiévres les plus dan: 
gereufes ; &: une feconde con< 
note tirer , eftil indicas 
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Choix des 
calmants. 


Puretolog. 
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tion plus évidemment marquée 
que les calmants font Pame de 
la pharmacie qui peut être em- 


ployée pour ‘h cure de fiévres, 


même des plus malignes. Mais 
quels calmants paroiflent fuppor- 


tables , quand les efprits {ont 


fixés & dénués d’elafticité, ce 
qui éft une efpece d’ronie ? 
Quels feront les calmants pra- 
ticables dans une fiévre ligne 
muette? La faignée eft le cal- 
mant principal, aidé des féda- 
tif convenables , fur tout du 
quinquina, cet antidote contre 
lVemprifonnement des efprits , 

ui font la fiévre, comme len-. 
Étui le célébre Morton. L'on 
n’oubliera point les diaproiques , 
&zles cordiaux temperés 4rodins, 
tous fécours qui en relevant la 
vertu {yflaltique , mettront la 
nature à portée de reprendre 
fes droits en prenant le timon 
de la cure de concert avec le 


. fpafme ou en friture , laquel- 
. tes & ferrées , le fuc nerveux 


» ces menuës capacitez. Jufque-là RP 


EP 


_ nétre les membranes «rzchnoi- 


té naturelle. Cette faignée fe 
+ fera par tous les endroits du 


… que la circulation du fang foir 


INFA TU RAIN LLER. oo |: 


Medecin. Il commencera done Methode 
“par faigner promptement le 


de guérir 


malade , par la raifon que ce 


. m’eft point ici une congeltion 
_phlegmoneufe , qui fe pañfe 
. dans les grands vaifleaux , c’eff 


uncphlogofe fecrete qui reprend 
aux membranes arachnoides de 
toutes & chacune des fibriles 
nerveufes , tenuës par-là en 


le rendant ces fibres compac- 


ou l’airanimalfetrouvefixé dans 
Saignées 


donc doit aller l’effet de la fai- Leurs rai- 
gnée , laquelle en dégageanc (5: 
la partie rouge du fang qui pé- 


des déliera le fuc nerveux , en 
le remettant dans fon élaftici- 


corps, vers lefquels il convient 
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érenduë ou éparfe. Ce fera fans 
fe priver des faignées des bras 
& des pieds qu’on fera celle de 
la gorge , pour préparer les 
voyes à l'opération du quin- 
quina , donné à la maniere du 
Açavant & expérimenté Prati- 
cien M. Torti. Or la pratique 
de tant de difiérentes {aignées 
eft fondée fur ce qui a été dit 
de la fituation de la p#/ogofe 
qui occupe les membranes des 
nerfs. Car comme fuivant Fobe: 
fervation du fçavant Hoffinan ÿ 
la caufe de la caralepfie réfide 
dans le fpafme ou la ftriture 
des membranes qui cnvelop- 
pent les racines des: nerfs au 
fortir de la moëile ‘aliongée 
dont ils naïffent , auffi la phlo- 
gole dans les fiévres  malignes 
muette occupant profondément 
de telles membranes ; il n’eft 
forté de faignée, qu'il ne foit. 
à propos d'employer pour rap- 
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” peller le fang. Or comme ce 
“ont les artéres qui dardent 
* leur fang jufque dans ces réduits 
 fecrets , il convient parmi tou: 
. tes ces faignées: de faire appli: 
quer des /awg-jues fur Îles arté- 
res temporales. En même tems 
que lon pourvoyera à détour- 
. ner la partie rouge du fang , 
l'on fongera à ouvrir des iflués 


à la partie blanche, pour dé- 


gager les vaifleaux par tous les 
* moyens pofibles. C’eift Faffaire 
) des vefcatoires dont un emplàä- 
tre bien chargé {era appliquée 
àtla nuque du cok ,; pour tout 
à la fois vuider la férofité: ma- 
ligne, & entretenir ou relever 
les ofcillations des fibres ner- 
veufes , qui fe terminent à la 
peau ; dont il: faut faire un 
. émon@oire artificiel à Pendroit 
du cerveau par où lon peut lui 
l'ouvrir un égoût. : Hé | 
>. Comment :d’ailleurs encore 


# 


Pouvoir 
de l’eflo- 
mac dans 
les mala- 
dies. 
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faire pénétrer fi profondement. 
les cordiaux ancdins diapnoiques ? 
Ne perdront-ils point leur ver- 
tu avant que d'arriver dansles 
lointains du cerveau? La patho- 
logie vivante découvre l’art de 
pourvoir à cet inconvenient , 
qui d’ailleurs eft bien penié. 
Elle montre cette pathologie 
dans l’homme vivant les rap- 
ports néceflaires & prompts ; 
les fympathies certaines ; con- 
cert entre le cerveau & l’efto- 
mac , tant on les trouve com- 
patiffans Pun avec l’autre. Une 
commotion du cerveau excite 
des maux de cœur, des envies 
de vomir &c. L’eftomac de fa 
part ne fçauroit être chargé juf- 
qu'à un certain point , qu'il 
n’excite des maux de tête , des 
étourdiflemens &c. C’eft donc 
par l’eflomac que l’on va à la 
fource d’un mal qui a fes cau- 
fes intimés dans le cerveau. Le 
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nombre étonnant de nerfs dont 
ce vifcére cft partagé a même 
fair penfer à ’ashelmont que 
le fiege de Pame étoit dans Po- 
_rifice de Peffomac. Du moins 
eft-il manifefte & fenfble qu'il 
aun empire autant fouverain 
qu’univerfel fur tout le genre 
nerveux. En effet prend-il une 
foibleffe , une fyncope ou fem- 
blable évanouiffement à une 
. perfonne ? Une goute ou deux 
d’une effence , une petite quan- 
tité de liqueur fpiritueufe , la 
rappelle incontinent à elle. Un 
effet fi prompt ne permet pas 
|A que ce peu de vola- 
til fe {oit portéfi promptement 
par les vaifleaux fanguins au 
cerveau : c’eft donc par les 
nerfs que fe fait une impreffion 
fi prompte & fi puiffante. Il Prompee 
feroit inutile de dire que cet 
* Pa&tion d’unvolatil,car encore lareftomac 
pathologie vivante défabufe depar les 
nerfs. 


Lo 
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cette méprife , parce qu’ellé. 
fait voir qu’un verre d’eau froi- 
de fait revenir d’un étourdiffe- 
ment apopleétique , certaines. 
perfonnes. repletes , fanguines. 
qui en auront été Jettées par! 
terre ; de forte qu’elles fe re-. 
levent fur le champ ; tandis 
que de telles perfonnes ont 
lexpérience, & en ont averti 
leur famille , que les chofes fpi- 
ritueufes vineufes ou volatiles 
augmentent ou entretiennent 
leurs vertiges en les tenant 
abbatus par terre. Mais de-là 
ne fe manifefte-t-il point Péton:’ 
nant pouvoir du cowtaif imme- 
diat des remédes fur l’eftomac 
d’où partent comme des‘éclairs 
les impreffions fubites de chofes. 
ou fenfiblement froides ou no- 
toirement rafraichiflantes. De 
telles impreffions feront - elles 
autre chofe que des ondula- 
tions qui fe font des ‘extremi 
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tez des nerfs vers leur origine ? 
 C’cft donc encore un expe- Anodins 
dient bien naturel pour faire AAA 
afler au cerveau des anodins vertu, 
bre fimples , ou des fédatifs cor- 
diaux fort temperés , jufques 
dans l'intimité du cerveau d’un 
malade attaqué d’une fiévre 
maligne , muette. Ces anodins 
font les sitreux | dont l’ufage 

eft d’autant plus sûr , qu’on les 
mêle moins avec quoique ce 
“oit. Et c’eft la raifon pour- 
quoi le nitre purifié agit plus 
furement quand on le donne no 
tout feul fans le mêler ni dans 
le boüillon , ni dans les boles. 
Ainfñ lPon donnera à de tels 
malades cinq ou fix grains de 
nitre purifié demie heure avanc 
Chaque boüillon.- Et les nerfs 
de  Peftomac en feront pañfer 
au cerveau fur le champ , le 
doux calme qui en réfulte. En- 
œore le quinquina donné diflout 
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& en forte dofe , fuivant .læ 
methode de M. Torri , impri-. 
me fi promptement fa vertu 
fédative , parce que c’eft un 
contaét qui fe fait du poids. 
& de toute la vertu de cette 
poudre fur les membranes: 
de leftomac. Celles - ci donc 
changeant d'ofcillations , en 
portent d’anodines ou de féda- 
tives vers le cerveau , & cn 
même tems les fibres des tuni- 
ques des vaifleaux . fanguins 
changeant de vibration , s'amor: 
tiflent & s’appaifent par la dou- 
ce impreflion tonique que. le 
quinquina fait fur les membra: 
nes. | % 
Au furplus paroïîtroit-il par 
quelque fourde envie devomir, 
que Peftomac feroit chargé de 
quelque mauvaife lymphe, dont 
l’enduit plütôt que la quantité 
molefteroit les fibres de ce vif- 
cére ? Quelques grains d’ipecas 
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édanha entreront dans les vüés.. Sureté de 
€! : . s l'ipécacuan- 
fédatives dont il n’eft pas per-pa pour 
mis de fortir dans le traitement faire vomir 


ah * À de 
de ces maladies fi l’on eft cu- A EE 


rieux d’y réuffir. Ce doux vo- 
mitif pourvoit à l’indication de 
débarraffer les premieres voyes , 
fans porter ni laiffler d’éréfifine 
dans les nerfs de ces endroits. 
Au contraire étant un fozique , 
‘ou il releve le ton des parties 
-membraneufes ou le maintient. 
Ainfi non feulement l’eftomac 
ft déchargé, mais encore fes 
fibres étant déchargées d’une 
glue lymphatique , elles redou- 
5e d’ofcillation , pour tranf- 
mettre en direétion naturelle 
dans les vaifleaux & dans les 
nerfs ‘, Paétion des cordiaux 
anodins diapnoiques. Le quin- 
“duina donné en poudre & dif: 
| Eve gros pour chaque pri- 
fe , de trois en trois heures , 
dans trois onces d’eau de 
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coquelicot ; mordra , commé 
Von parle , utilement fur la cau- 
fe de la fiévre, fans préjudice 
à quelques grains de seriaque 
celeffe qui fe donneront de tems 
en terms avant un bouillon , dans 
chacun defquels on ‘aura fait 
infufer une pincée ou deux de 
feuilles de chardon benit | d’ul- 
maria 8& de buglofe , mêlées en- 
femble & bien hachées. Enfin 
en donnant les foirs de petits 
juleps faits avec Peau de /c2- 
bieufe , le {yrop de diacode, 
& quelques gros d’eau de canel=. 
lé orgée. Le refte de la cure des 
fiévres malignes muettes , re- 
tombe après tout ceci , dans la 
methode ordinaire. | 
+ L'on infifte fur la difficulté 
qu’il paroît y avoir à donner 
de fédatifs pour la guérifon : 
des fiévres ériques. Mais cft-il 
maladie pour  lefquelles la. 
Médecine ait trouvé aufli peu 
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de remédes efficaces ? Ne feroit- 

ce point une occafion légitime 

de fe porter à quelque autre 
methode , pour venir à bout 

des maux qui font demeurez 
prefque incurables >? Dans cette 
conjonéture feroit-ce un crime 

de propofer quelques nouveaux 

“mais fages eflais ? Or c’eft l’in- 
“ention de la Médecine calman- 

te. Elle croit voir dans le fond 

de la methode ordinaire de 
guérir des fiévres éfigues , la- 
quelle cependant eft demeurée 
Courte , dequoi ou lachever ou 

la perfe@ionner. Quels ont été sages cffais 
“jufqu’à préfent les remédes pra- Pones 
tiquez pour la guérifon des fié- Fianes 
wres étiques? Les rafraichiflants. éviques, 
es humettants , les delayants, 

les adouciffants ; routes intentions 

qui ont été celles des nourri- 

tures & boiflons ordonnées 
“dans ces cas. Il y eft entré lufa- 

ge du lait d’âneffe ,ou de petit. 

din 
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lait diftillé avec des plantes 
convenables ; les chaïirs des 
rortuës ; les poiflons faxariles ou: 
femblables de mer , bien frais ; 
ajoutez les écreviffes , les gre- 
nouilles , les colimaçons; enfin: 
les chairs des jeunes animaux. 
Tout cela renferme-t-il autre: 
chofe qu’une idée de fédarifs 


d’anodins & de calmants , que 


toute la Médecine a jugé natu- 


. rellement indiqués pour la cure” 
. des fiévres étiques ? Et ce qui 


met le fceau à cette indication 

énéralement approuvée, c’eft! 
Pufage des bains. Quels bains > 
Ceux d’huile mêlée dans des” 
fortes de décoétions d’herbes” 


amoliffantes. De grands Méde= 


cins , Galien à leur tête, n’ont” 


pas craint d’employer ici les. 
bains froids , fi célébres dans. 
Vantiquité. Ef - il fédatif plus: 
manifefte , plus fenfiblements 
réel , puifque les bains froids y 

en 


| 
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€ fortifant ou redreffant le 
io des fibres , guériffent les 
maladies les plus {pafmodiques 
de leur:nature , ce font les va- 
peurs des hypochondriaques , 
& des femmes hyfteriques. Or 
Pétat des folides dans les fiévres 
étiques étant précifément une 
 difpofition /pafique , une ffritfu- 
re devenue habituelle , ce qui 
ef aufMi fPefinodique , y eft- il 
tant oppolé ? Dans cette vüë 
fera-t-il hors de raifon , de pro- 
pofer les wisreux ,:mélés avec 
quelques grains de fafran , les 
cinnabres mêlez avec les nitreux 
: la. theriaque célefte fagement 
 & habituellement donnée, fans 
- oublier l’ufage de la cafcarille 
en fyrop pour en infinuer laétion 
.& l’impreflion plus doucement 
- ou avec toute la précaution ima- 
ginable. . | 
IL eft étonnant qu'il ne fe 
trouve point dans Hippocrate 
” Tome I. 


s 
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nulle mention de la fiévre éti+ 
que. Et c’eft la remarque de: 
Martianns {ON fçavant interpréte. Carui+! 
comm. in vant Ce même. interpréte le 
lib.de loc. bus exficcatorius dont parle: 
Hippocrate , n’eft autre chofe 
que l'affection hypochondria- 
que qui jette les malades dans 
Vatrophie. Seroit-ce le fruit de 
md 
“rase la jageñle d Hippocrate > qui 
pas de fe auroit çü traiter les fiévres 
vreé que avec une telle habileté , que 
A d'in, Jaais dans fes mains elles ne 
pocrare.  Îeroient dégénérées en fiévres 
_ériques? En ce cas quel repro- 

che pour une méthode contrai- 
re à la fienne? On reproche au ? 
fage Srahl qu'il ne fe fervoic 

point d’opium dans fa Prati- 

que. C’eft, répondit-il , que la 
maniete. :{ {édative ) dont je. 

traite les maladies , me difpen- 
{e de tout narcotique. Juique … 

là donc mene la fageffe d’un. 
Praticien à traiter les maladies 
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 Aufli depuis qu'Hippocrate n’a. 
rien laiflé fur la fiévre érique il 
ne fe trouve rien de bien pofitif 
pour fon traitement dans les 

‘Auteurs, finon que tous fe 

rencontrent dans l'indication 
d’adoucir’, d’humeëter & de cal- 
mer dans cette maladie. Au 
furplus chacun y a fait de fon 
mieux. On trouve par exem- 
ple qu’un fçavant Médecin em- 
ploye pour guerir l’arrophie les 
ventoufes, iéches par les corners. 
Un autre a imaginé l'ufage des | 

“véficatoires pour attirer les fucs 

“nourriciers à la peau; & cette 
imagination à fi peu déplü au 
‘fçavant Wedelius quil approu- 
ve fingulierement Pufage de la 
racine de grande confoude 
malaxée dans l’eau de fontaine, 
pour faire un cataplafme , afin. 
de conferver les fucs nourri- 

_ciers dans: les parties où: les 

véficatoires les auront ‘attiréess 

| Li 


Tulpins 
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Hartman 
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Mais un autre célébrée Prati- 
cien perfuadé que le fpafme a 
une part finguliere dans les 
atrophies {e loue beaucoup d’une 
eau ‘diftillée de poulet avec le 
chamwdrys 8 les fleurs de pe- 
tite certaurée , comme étant des 
antifpafmodiques finguliers en 
ce cas: Et pour appuyer fon 
fentiment il'‘en appelle au fy- 
_ ftême célébre de Willis fur 
Dre. les impuretez ou la dyfcrafie 
| midobfay que contraéte le fuc nerveux. 
Donc à cette indication capi- 
Spécif” tale fe raporte toute la cure 
| que dans la F “5 < 
| fiévre é&i- de la fiévreétique. Sans oublier 
| que. la fage précaution qui pouroit 
avoir été dans la pratique d’Hip- 
pocrate de pourvoir à éviter 
que les fiévres ne dégénerent 
dans l’erique en pratiquant les 
fédatifs ,: comme il convient 
dans les fiévres précédentes. 
Et peut-être ne {e répentira:t- 
en point d'employer les nar-+ 


“ 
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Cotiques mêmes pratiqués avec MATE 
fagefle dans la cure de cette mans. 
maladie. L'exemple des Phi 
fiques favorife cette pratique, 
rien n’aydant tant à leur ren- 
dre fuportable lincurabilité de 
cette-maladie , que l'ufage de 
Popium , ce calmant avoué de 
la poitrine (flentium peëforis. ) 

L'on peut en mille manieresren- 
dre les narcotiques cordiaux 
& confolans , & ce fera du. 
moins Jart innocent de pro: 
curer Pesthanafie aux malades 
que la Médecine ne peut gué- 
NE. 5 
La vicilleffe qui eft une phri: 
_ fie naturelle & par conféquent 
une forte de fiévre étique ap- 
partient par cette sans au 
jujet prélent de la fiévre étis 
que. En effet routes réfléxions if une 
faites {ur les maladies des vieil-phrifie na- 
. lards, il eft manifefte que lPori- ARE 
gine de toutes leurs infirmitez 
L ii] 
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n’eft autre chofe qu'une difpo- 
fition /paffique , une ftriéture 
habituellement convulfive, dans 
laquelle tombent en defféchant 
les fibres de leurs organes. 
Contre une telle difpofition 
cft-il rien de plus propre que 
lufage des remédes qui aillent 
à aflouplir ces fibres roidies , 
& en calmer les érétifmes con- 
tinuels, où les fait tomber & 
les entretient la dyférafie du 
fuc nerveux. À cela convien- 
nent parfaitement les posions , 
onctions ; fomentations huileufes , 
anodines , calmantes; en bani- 
ra-t-on Îles narcotiques ? Ce 
fera les priver d’un fecours 
auffi für qu’étendu dans la Mé- 
decine des vieillards, puifque 
non-feulement ils tirent de l’o- 
pium des foulagémens conti- 
nuels dans les maux préfens 
qui les tourmentent , mais en- 
core dans la précaution qu’ils 
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… virouvent de fe préferver d’af- 
. freufes ‘infirmitez en faifant 
… ufage de lopium des années 
menticres fur la fin de leur vie. 
- L'erreur prife contre les nar- 
L cotiques pour les vieillards eft 

fondée fur le préjugé, qu’étant 

» très froids ils font. diametrale- 

ment oppolés à la conferva- 

tion de corps qui periffent par 

le -refroidiflement. Mais les 
corps des vicillards ne font 

! refroidis, & lopium lui-même 
- cft fi peu froid, qu’il eft le 

cor disl-fudorifique le moins in- 
certain. Encore donc dans les 
maladies des vieillards, les cal- 
 mants narcotiques mêmes fe 
trouveront d’une merveilleufe 
utilité. : | 
.* Le fuccès des calmants {era- 
tæilpareil :dans les maladies à 
congefions fanguines [y/frophiques, 
. bien: formées & fenfbles, foit 
par eur volume , foit .par le 
| L iii 
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taët , de maniere qu’on ne peut | 
toucher endroit enflammé que 
le malade n’en foufre. L'amas 
du fang engagé par fa partie 
rouge Pic le fond de ces mala- 
dies , & le fçavant Esrmuler 
fait voir dans fon excellent 
Traité fur Popium , que les nar- 
cotiques magiflent point fur 
le fang. Que fera donc: ici 
Vopium & tous fes conforts les 
calmants? Les nerfs & les ef- 
prits ont paru avoir une part 
finguliere dans les maladies pré- 
cedentes. Les aperçoit-on de 
même dans ces congeftions fan- 
guines ? Mais la douleur por- 


Erérifme grante, lancinante Où piquante 


dans toutes 
les infam- 
mations, 


qui preffe fi étrangement un 
pleuretique , Pétranglement fi 
urgent qi caufeune/quinantie , 
de tels fymptômes n’appartien- 
nent-ils point en propre au gen- 
re nerveux ? Ea c’eft un éré- 
tifme , une c7//pations, un froncée 
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ment dans tout le genre mem- 
Praneux , qui revêt intérieure- 
ment & extérieurement le coté 
du malade; ici c’eft une com- 
» preflion dans tout ce que le 
Jarinx & le pharinx ont de 

_mufculeux , de nerveux, de 
membraneux. Ces parties font- 

. elles obfcurement nerveufes , & 
par conféquent peuexpolées au 
fpafme ? Voilà donc FPobjet 

trouvé à l’ation des narcoti- 

ques. Ce font toutes les Join- 
turés qui fe trouvent enflam- 
_ mées par tout le corps dans les 
rhumatifmes gouteux , cela fe 
_ paffe-t-il fans les plus cruelles 

. douleurs: Et en effet tant de 
. parties servenfes, temdineufes, 
membranenfes qui envelopent 
Jes articulations ne font-elles 
point des nerfs bién avoués 2 
Ainfi :eft-ce à tort fi pour pa- 
xcilsmaux l’on ordonne les #4r- 
sofiques? Que fero bd 3 CONTE. 
Y 
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des amas de fang qui eft en 
Les nar- flapnation ? Ils apaileront les 
créenr doleurs en effaçant les éri/pa: 
préparent ŒOUIEUrS ER CHaÇ es érifpa 
aux Évacua. f/0725 > CA diffipant l’eretifime > & 
"#% en rétabliffant les efprirs & le 
fuc nerveux dans leur circula- 
tion. Cela eft-il douteux dès. 
à qu’on aura eû foin de préparer 
les voyes aux narcotiques, en 
vuidant promptement le fang,, 
ralenti dans fes vaiffeaux , atin 
que le fpiritueux  narcotique- 
pénétre  promprement. Jufque 
dans le genre nerveux? Com 
bien de tems, de douleurs & 
de drogues , purgatives & [udo- 
rifiques n’epargne point à un 
malade une telle methode > 
D'ailleurs ceux mêmes qui Pont 
éprouvée peuvent certifier que 
les fudorifiques réuffiffent inf- 
niment mieux , & avec infini- 
ment moins d’angoifles , de 
feux & d’anxierez quand les 
marcotiques fe mêlent de leur 
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“operation. Voilà donc encore 
la: place trouvée aux narcoti- 
ques dans les maladies à con- 

_ geflions fanguines les plus étof- 
_ fées par la quantité de fang qui 
 eften fagnarion. 

Mais ici plus que par tout 
ailleurs ,; le calmant principal 
aflure lPopération de tous les | 
autres c’eft la faignée ; & le Lafignée 
_ Açavoir faire à la placer à tems'e grand 
 &en lieu convenable , en fair 
Ja valeur & le prix. La plus gé- 
_néralement reçüé & de tout 
tems: pratiquée eft celle du bras 
_ fur-rout ‘du côté malade. Le 
fyftême des vaifleaux ou les 
_ pofitions des artéres & des vei- 

_ nes montrent cette préférence. 
 Eft-elle de faveur où mal fon. 
 déc?iLes ‘vaifleaux qui font 

gorgés de fang dans la partie 
_ foufrante, reflortiffent tous des 
artéres & veines fovclavieres où 
prochaines. Le fans que Yon 

Lv] 
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à de C. 


tire du même côté de la veine- 
qui le reporte dans la foucla- 
viere du même côté, étant fou- 
ftrait par la faignée dubrasde ce. 
coté c’eft retrancher d’autant la. 
cruëde fang quidoitêtrerenvoyé 
au cœur, pour être rédiftribué. 
par Partére fouclaviere du même 
côté quieft en foufrance. Ainfi. 
fans vouloir abfolument exclu- 
xe la faignée du côté oppolé ,. 


Von croit plus für de la faire 


du côté malade. Mais en mé- 
me-tems il devient évident 
combien peu a d'utilité, géné- 
ralement parlant , la faignée 
du pied dans les véritables pleu- 
relies. Le fang évacué de fi 
loin vuide bien. plus, fuivant 
la penfée de Celfe les 'vaiffeaux 


Faux a Prochains que ceux qui ‘ont 
lignée au-defflys d'eux, puifque: ceux: : 


#u pied 
dans fon 
ft. 


cine fe vuident que , comme 
Von parle, par confecution. Ce- 
pendant le flagnation gagne 
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& {e confirme dans lendroit 
malade ; & il refte à décider, 
fi dans une telle pratique on 
perd plus de tems que de fang. 
Celui-ci eft vuidé inutilement, 

& le tems perdu devient une 
avance à l'engagement de ce- 
Jui qui eft ralenti dans le point 
de côté. Hormis donc des cas 
particuliers dans les maladies des 
femmes encore quelle attention 
ne faut-il pas y apporter ! La 
faignée du pied doit être ex- 
clue dans la cure des pleurefies. 

La préférence de la faignée 
du bras du même côté eft bien 
confirmée par une double ob- 
Âervation. 10. Une vertoufe [cari- 
fice fur Pendroit du point de côté 
le diMfipe efficacement , & cette 
pratique a de bons exemples 
pour elles. 2°. L’expédient pro: v. morgne 
polé par le célébre Lascifi He à 
acheve de confirmer cette pré: 
férence; il confeille d’enfoncer 


Aetins. 
Trallianus. 
Aegirette. 
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profondément la pointe d’une 
bonne Lancerte, & précifement 
{ur l’endroit du point de côté ; 
il eft autant habile en anatô- 
mie , que verié dans Îles con- 
noiflances des maladies ; en fau 
droit-il davantage pour auto- 
riler un cel reméde ? D’ailleurs 
cette pratique ma pas été in- 
connué aux anciens Maitres. 
Car ces Praticiens non-feule- 
ment aprouvent d’enfoncer pro- 
fondément une Lancerte très 
aigue fur le point de côté , mais 


encore d'appliquer par deflus 


une ventonfe Âcarifiée le lende- 
main, ficetteponétion ne réuf» 
filoit point. Ces opérations , 
dit le grand Praticien Severimus, 
ne font plus aujourd’hui d’ufa- 
ge , parcé qu’elles font crueiles, 


. Sur abs jaife’ à décider; 


s’il eft plus permis de laiffer 
perir des malades ; que con: 


.venable de leur: adminiftret 
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“es remédes douloureux. 

De plus la faignée eft telle- 
ment le calmant de la pieure- 
fie, que les grands Médecins 
font occupés à chercher les 
veines qu’il convient particulie- 
rement d'ouvrir. C’eft pour. 
“quoi un grand Anatomifte Mé- 
decin , ouvrit avec fuecès la 
veine qui fe montre {fur le co- 
té de la poitrine. Un célébre 
Praticien va plus loin à ce fu: V. Rhedius. 
be : : - ._obfery. 
Jet que qui que ce foi. El ef ne . 
perfuadé que l’arseriotomie gue- in Aphor. 
xiroit les pleurefies les plus dé- 
efpérées ; convaineu qu’un fang 
artériel ou flatueux fait la cau- 
fe la -plus dangereufe .de cette 
maladie. Il infifte courageufe- 
ment fur cette vüé , en le re- Arrérioros, 
prochant d’avoir manqué la Fr: 
cure de certains malades dont- 
äl avoit prodigué le fang , lef- 
quels ; dit-il, feroient gueris. 


je des, avois fait faigner de 


Spigelisse 
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Partére des tempes. Il ajoûte à 
que c'eft le cas de ces pleuré- 
fres , qui font caufées par des : 
flatuofités ; (ce font des /pafimes} 
c’elt-à-dire par une humeur qui 
a moins de corps que d’aétionr 
& de vivacité. Je cherche, dit: 


_ il, en faifant mention de cette 


artériotomie , & j'attens les fuf 
frages des habiles gens, car JE 
propofe fans décider. Haec #07 
ffatuo obfervatione , [ed Dotforum 

Juffragia exambio, ram quid Juf- 


picer in medium affero. 


| Saignée de Avec de telles réferves Pon. 


| la Jugu- 
| Jaire par 


| même rai 
| fon, 


propoferoit ici la faignée de la 
- jugulaire , laquelle mayant pas 
plus d’inconvénient , dit Wäl. 
lis , que la faignée du bras, qui 
eft Abe de tout le monde; 
paroitroit en cas de pleurélie, 
d’un avantage fupérieur à ce: 
lui de la faignée du bras. L’on 
a déja donné un éthiologie là: 
deflus ; mais-en faifant rémar. 


NATURELLE. 257 

. quer ici, qu'il fe rapporte par 
la jugulaire plus de fang au 
cœur , que par la bafilique ; que 
celle-ci remonte le fang de bas 
en haut , à l’aide de quantité 
de. valvules , au licu qu'il eft 

. rapporté par la jugulaire de haut 
en bas fans valvules. Compa- 
rant d’ailleurs diftances à dif 
tances , les foibles efforts d’une 

. veine quiremonte le fang avec 
. Jimpércuofité avec laquelle il fe 
. précipite par un canal, Com- 
me la jugulaire, lequel eft ho- 
eys  Fon fera convaincu 
d’un fuccès plus prompt & 
plus diligent par la faignée de 
la jugulaire que par celle du 
bras. L’on demande cependant 
la même indulgence qu'Heur- 
#ius , avec cette difference que 
Von ne fait ici que changer de 
veine , au lieu qu’'Heurnius 
change lufage des veines pour 
celui des artéres. Au furplus, 


| 
. 
. 
| 


Ventoules 
Hcarifées, 
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peut-on faire des crimesen Mé- 
decine à des perfonnes atten- 
tives à la difficulté de la pro- 


feffion , lorfqu'ils ñne propolent 
que leurs réflexions en les fou- 


mettant à un plus grand exa- 
men. 

Les Ventoufes fcarifices font 
une autre forte de faignée pour 
diffiper la douleur mortelle de 
la pleuréfie ; elles ont été ap- 


prouvées par de grands hommes 


dePantiquité , & un Auteur plus 


Robeus , : moderne , en montre l’avanta- 


Celf. 


ge , en faifant remarquer que 
c’eft une maniere d’ouvrir des 
artéres. Cette penfée eft-elle 
fi éloignée de celle d’Heurnius 
fur Partériotomie ? Ces ventou- 
fes s'appliquent fur les Epaules, 
Je dos , &c.-Ne feroit-ce pas 
une maniere de terminer ces 
cruelles douleurs que des pleu- 
rétiques endurent Lu les épau- 
les, dans le dos &c. Car d’où 


RE mA 
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viennent ces douleurs , finon 
d’un fang arrêté dans des par- 
ties, que le fpafme occupe, 

parce qu’il s’eft étendu par les 

_ membranes juiques-là ? Que 
ont alors des ventoufes ? Elles 
évacuent de lendroit même 

un fang ralenti, qui ne peut 

_ que trés-difficilement être ra- 
mené au cœur par la faignée 

du bras; ce font de ces lointains 

. fur lefquels doivent s'appliquer 
direétement les remédes , fi ’on 
veut foulager plus fürement & 
plus promptement. C’étoit de 

- femblables maladies dont traite 

. Celfe fous le nom de vexare, 

- parce que c’étoient des parties 
tourmentées &z vexées par des 
douleurs habituelles , fixées fur 
des endroits particuliers. Wexa- 
#4, dit-il, 37 quacumque parte Culfe. Lg 
corporis fint , quam primum fic cc. 
rari debent , ut qué dolor eff, 
€a fcalpello cutis crebre incidaturs | 
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Ces notions fondées fur ces ob 
fervations de lPancienne Méde: 
cine , font celles des differen- 
tes faignées dont l’on voudroit 
rappeiler lufage dans la prati- 
que moderne ; pour s’accoutu- 
mer à ne laifler jamais croupir : 
le fang , quand il eft en Pezne- 
« tion dans les endroits d’où il 
_ ne peut regagner le cœur par 
le moyen des faignées du bras. : 
Fous ces calmants ne {ont 
pourtant pas les feuls qui s’em- . 
ployent pour la cure de la pleu: 
réfie. Les douleurs atroces, pois 
gnantes & piquantes qui acCOM« . 
pagnent cette cruelle maladie ; | 
dénotent fi ouvertement une 
affe&tion fpaffique , une fixation 
fi marquée des efprits , une. 
frafe fi Énfble du fuc nerveux , 
qu’il n’eft guéres de maladie où 
les narcotiques foient fi claire- 
ment indiqués. Aufli un Prati- 


Rivæim. Çicn très-célébre donne-t-il.poug : 
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ävis d'employer de bonne heu- 1 
re l'Opium pour la guérifon de | 
la pleuréfie , fi Pon veut de bon- 
ne heure en arrêter le progrès. ka à 
Et en effet le genre membra- dénouer 
neux eft ici fingulierement a- 215 2e 
taqué ; la crifpation , Perctifine L'opium te 
& la tenfion de fes fibres enfai: 
phlogofe , font en évidence; 
de maniere que tout-à-la-fois ï 
& les vaiffeaux fanguins , & les 
nerveux font en frééfure. C'eft 
donc en même tems arrêter la 
circulation du fang & celle des 
efprits, &-comme un zæwd,gor- 
dier | un double nœud à couper, 
c'eft un dénouement à faire : 
Quoi de plus fingulier pour une 
telle refolution ; que Pufage de 
POpium , le plus puiffant des ré 
folutifs, en même tems que le 
plus efficace des déaproiques? Les 
accufations formées contre lui, 
8: fondées fur : fa prétendue 
“vertu ajfringente 8 reconceus 


LS 
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trante , ont été difcutées&z difà 


v.le Traité fipées ailleurs. On fait revivre 


des Cal- 
INAN$e 


ici cette forte d’accufation, en 
difant que lopium  fupprime 
les crachats ; par lefquels ce- 
pendant fe termine le plus heu- 
reufement une pleurefie. Mais 
cette difficulté ayant plus de 
rapport à la péripneumonie qu’à 
la pleuréfie , il en fera parlé dans 
un moment. Or il eft de Pa- 
drefle & du fçavoir faire d'un 
Praticien de prévenir la perip- 
neumonie ; qui eft très-fouvent 
la fuite de la pleuréfie, laquelle 
fe reproduit, par ce que les Pra2 
ticiens appellent per epigenefin à 
& c’eft précifément pour pré: 
venir Pinflammation du pous 
mon que les Praticiens ordon- 
nent les narcotiques dèsiles. 
premiers Jours d’une pleuréfie.' 
Eft:il en effet moyens de bri- 
der «d’abord ou de mettre un 
frein aux ofcillations du genre 
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fiérveux plus convenables à lé- 
tatpar où il eft furieufement 
irrité dès des commencemens 
d’une grande pleuréfie. C’eft 
d’abord lever la ffrifure qui 
fait ie fpafme d’où partent des 
ofcillations capables de foule- 
ver! des fibres nerveufes , dont 
le poumon eft compolé , par 
tout ce qu’il a de membranes 
communes & propres. Il n’eft 
donc pas étonnant de voir Ga- 
lien fi occupé à moderer la dou- 
leur dans Ja pleuréfie , qu’il ne 
craignoit point d'employer la 
Jufquiame , la Mandragore , &c:  zacur. 
LOpium eft devenu enfuite le Fabr Hild. 
calmant par préference dans PH 
cette cure. Les plus célébres en 
. pratique Pemployoient avec au- 

tant d’habilleté que de har- 
 dieffe : ils ont été fuivis par 

bien d’autres, & avec les mé- 

mes fuccès: L’ufage familier 
du coguelicot dans cette malas 
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die défigne affez la pendée des 
Praticiens fur les narcotiques. 
Calmant Auffi la Médecine <almante 
pour routes er 

les indica. émploye-t-elle avec ‘fuccès le 

tions & oc- dtacode 3 lopium s OU folide ou 

sañons. en gouttes dans les potions, & 

dans les loochs ; & en le don- 

nant afliduement tous les Jours, 

Pon a le plaifir d’épargner bien 

de la douleur & bien du, tems 

àun malade de pleuréfie. La 
douleur fera-t-elle exorbitante 

ou rhumatifante , l’opiwwe ouvles 

outtes anodines diffoutes. dans 

É. linimens , f{ur-tout avec le 

baume tranquil , apporte un fou- 
lagement {enfible & prompt'au… 
malade. La liqueur mir 4 RE 

dine mêlée par gros dansce bau- 

me , a auffi de bons fuccès. En- 

fin fi c’eft d’une toux qu’il foit 
néceffaire de s’occuper , les pi. 

lules. de cinogloffe., y remédient 

. d’une maniere comme :fpécifi: 

fique , & C’eft un opium très: 

mitigé 
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mitigé, très-affoibli , en ce que 
. réduit dans ces pilules à une 
très-petite dofe , il ne laiffe 
point cependant que d’appai- 
{er les toux les plus cruelles. 
Mais ce fera une congeftion 
phlegmoneule qui fe fera fixée 
- dans le foye ou dans la rate ; 
. une autre aura pris fiege dans 
le poumon , & ce fera une percp- 
| neumonie ; aura-t-elle gagné le 
ofier, ce fera une e/quinancie, 
 Pinflammation la plus urgente : 
. enfin ce fera une couge/ffion fan- 
_ guine qui aura enflammé le cer- 
$ Veau, & l’inflammation fera une 
apoplexie , une léthargie , une 
_phrénéfie ; où prendre dans tou- 
tes ces inflammations un tiflu : 
de fibres nerveufes , ou ten- 
dineufes dont lérétifme exi- 
gera lufage des calmans 2 Que buse 
 peut- Ctre il ne convient point rion fixée à 
dans les inflammations fyftro-une partie, 
“phiques du foye, de la rate, 
Tome IL M 


ES 
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( du poumon. C’eft un examen 
à faire fur quelque cas de ces 
maladies. Mais ici vient à pro- 
pos le confeil du fameux Pra- 
Riviere, ticien de Montpellier, qui aver- 
tit que la füreté des narcoriques 
confifte à les donner de bon- 
ne heure, c’eft-a-dire , avant 
que la fluxion fe foit fixée dans 
un vifcére mou. Aïnfi c’eft à 
un Praticien à fe hâter de don- 
ner ces remédes dès que la ver- 
gence des humeurs lui annon- 
_.ce quel fera le fiege de la ma- 
ladie qui fe forme ; & voilà 
ladrefle de la Médecine cal- 
mante de parer à la confom- 
mation d’une phlogofe qui pañle : 
du fang dans les vifceres. Au 
furplus Pe/quinancie n’elt pas 
abfolument dans le cas des au- 
tres remédes. Celle qui s’atta- 
que au larinx , fe prend à des. 
cartilages , à des membranes, 
à des glandes , qui toutes ont 


MN 
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. es leurs: ce font toutes parties 
- vrès - fufceptibles de fricfures 
. fpafmodiques. L’étranglement 
qui menace les malades d’une 
laine fuffocation , laifle-t-il 
à douter de Pétrange conftric- 
. tion de tous ces endroits? Veut- 
on par-là infinuer lufage des 
_narcotiques en pareil cas? Un 
autre calmant , c’eft la faignée, 
ou des ranines , ou de la Jugu- 
 Jaire ,| ou même de lartere; 
Vçar comme c’eft de la caroride 
que part le fang qui s’engage 
. dans les parties. cartilagineules 
8: membraneules du larinx , 
. le fecours qui doit être prompt 
* dans une ec/quinancie autant ai- 
gue qu’il y en a, lartériotomie 
ic trouve à fa place. 
…. Sera-ce une apopléxie , une Ouvrir 
lthargie, une phrénéfie? En- Re te 
core l’artériotomie des deux cô- ee nur 
“tés dans une forte apopléxie , res. 
era un remede très-eficace; & 
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d’où vient cette efficacité, finon 

du relâchement que reçoivent 

lesmembranes enflammées, effet 

bien refflemblant à celui des nar- 

cotiques > Mais eux-mêmes font 

dune telle vertu dans la phréné:- 

fie que la feule diftinétion qu'il 

.convient d’y faire, c’eft de bien 

difcerner fi l’on doit en venir à 

Popium , finon s’en tenir à l’ufa> 

ge de la liqueur minerale dont 

Peter eft ici fouvent fuffifant. 

En tout ceci fe remarquent : 

Plus pen. les caufes, les notions, enfin 
fer en Mé- Les idées des maladies inflamma- « 
de de toires , lefquelles toutes font ac-w 
compagnées d’enflure , d’amas » 
ou de colleétion , foit de fang, - 

#oit de férofité. Mais feroit -il 

interdit à un Médecin qui, à 
Pexemple de Sydenham, fe ren- « 
 fermeroit bien moins dans la 
leéture des Auteurs /yfémati-u 
ques, que dans les réflexions ," 
ou les maniçres de penfer fur” 
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Les maladies. Cet illuftre Prati- 

. cien difoit qu’il mettoit à pen- 
fer ce que d’autres mettent de 
. tems à lire. Tout le monde n’eft 
pas capable d’une celle réfolu- 
tion , mais le fond en eft imita- 
ble , & Pon doit pardonner àun 
Médecin qui prend la liberté 
d'ouvrir de nouveaux Jours fur 
des maladies ou incurables , ou 
du moins mal comprifes & mal 
expliquées. Peut-être donc ne 
donne-t-on point à idée d’in- 
flammation toute celle qui lui 
elt duë. Le préjugé des humeurs 
a arrêté l’efprit {ur cette matie- 
_ re. L'on s’eft accoutumé à voir 
des tumeurs fuivies de fuppura- 
tion , & comparant cette idée 
avec tout ce que l'on a conçu 
. d’inflammation , il paroît être 
-échapé à la Médecine de comp- 
-rer parmi les affe@ions inflam- 
_matoires , tout ce qui en a toute 
leflence, fans en avoir le maté- 

M ii 
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riel. Tout ce qui eft ardeur eft-il 
fi éloigné de ce qui eft inflam- 
mation? Une flamme pour être 


 déliée , & comme aérienne cft- 


elle moins feu qu’un charbon 
allumé ? Celui-ci a plus de vo- 
lume , Pautre a-t il moins de pé- 
nétration ? C’eft donc une ef- 
pece d'inflammation: que lar- 
deur qui fait l’effence d’une ma- 
ladie. Le diabere et de ce genre. 
A quoi paroït-il tenir ? Quelle 
humeur en fait la caufe? Le Ma- 
laide ne fe plaint que d’ardeur, 
furtout dans {cs urines dont le 
flux énorme eft d’autant plus 
éconnant que le fond s’en prend 
aux parties folides , ou cortenan- 
tes, qui fe mettent en fonte ou 
en colliquation, fans qu’il pa- 
roifle qu'aucun amas d’humeur 
ait prélude à la naiffancé de ce 
dangéreux mal , & fans qu’au- 
cune humeur foit venue s’im- . 
mifcer pour entretenir une 
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… telle évacuation. Une fiévre y 
… auroit - elle quelque part? Des 
“ Praciciens l'y reconnoiflent , & V. Zifer, 
» en effet la fiévre étique qui ter- a TU 
» mine cette maladie paroït bien 
… n'être que la fuite de la fiévre 
» lente qui l'accompagne. 
| L'idée d’inflammation eft | 
. donc évidente dans le Disbete, 
Pardeur qui dévore les entrail- 
les , le feu qui diffout ou li- 
quifie la fubftance des parties, 
Penflure qui prend aux reins , 
pour peu que les urines foient 
setenues, enfin lafoif inimagina- 
ble qui défole ces pauvres ‘ma- 
. Rides, tout cela eft tellement 
parallele aux effets d’une inflam- 
mation avouée , qu’il ne paroit Diaberc, 
point que ce foit témérité ou 16" 
inattention de ranger le diabé- marion. 
te parmi les affeétions inflam- 
_ matoires. Ce fera la claffe des 
maladies d’inflammation dans 
es efprits , linflammation en 
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fera-t-elle moins réelle? L’éclair 
qui enflamme l’atmofphere ou 
l'air extérieur , eft-il moins feu 
que celui de la foudre & duton- 
nerre qu’il annonce & qui met 
tout en incendie, en fonte ou 
en cendre par tout où il tom- 
be? Nous avons vü un premier 
exemple de Pinflammation des 
efprits dans la phlogofe du fuc 
nerveux , d’où font produites 
les févres éphéméres la phréné- 
fie, & enfin les eriques ; mais ie 
ne finit point le tableau des ma- 
hdies inflammatoires réfidentes 
dans les efprits. Ces fiévres ma- 
lignes wwettes , qui font le ma 
ue infidieux du oz fiévre con- 
due un malade dans le tom- 
beau,ont-elles ailleurs leur fiege, 
que dans les efprits ? Plus évi- 
demment encore ces peffes atro- 
ces qui tuent les hommes dans 
les rues, fans qu’ils y penfent ; 
peftes qui ne devront leur ori- | 
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_ gine, qu'à un air contagieux 
. apporté de loin. Une telle ma- 
die tient-elle à autre chofe qu’à 
- un double air, & lanimal en- 
flammé & dévoré fur le champ 
_ &z l’air extérieur qui a apporté 
VPamorce qui a mis le feu dans 
les efprits animaux. Tant d’au- 
tres maladies nommées malignes, 
parce qu'on n’y voit point de 
matiere humorale , ont-elles leur Point hu- 
caufe ailleurs? En conféquence "°#!: 
eft-il étonnant que toutes mala- 
dies , ou tuent , ou demeurent 
incurables >? Un Médecin , dit 
Hippocrate, qui eft trompé dans 
la caufe primitive & originaire 
d'un mal , ne peut le guérir, 
comme il a été dit ailleurs. L’hy- 
drophobie qui met en fureur des 
gens pleins de fanté, d’où tire- 
t-elle fon origine? De la mor- 
fure d’un chien , dont l’haleine 
empcftée du feu de la rage, por- 
te cet air enflammé précilément 
M v 
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dans les efprits animaux de | 
FPhomme, Cette ation congé- : 
nére, cette afhnité d’air :à'atr 
prouve évidemment que ce n’elt : 
qu’un air enflammé danslecorps : 
de lPhomme par celui qui eft 
arti du corps du chien. Eft-il 
sp d'auties preuves de Pire 
materialire dércaules en certai- 
nes maladies? Ces maladies font 
les affetions inflammatoires des. 
efprits. rois 
Le Diabete tombe précifé- 
ment dans ces idées , rien n’y eft 
connu que lefeu, lPardeur ; la 
foif , la colliquation , la féche-. 
refle ou l'étifie. A quoi s’en: 
prendre qu’à Pinflammation des: 
efprits? Une réflexion en con- 
vainc ; c’eft celle de l’impétuofi-. 
té avec laquélle les urines fe pré- 
cipitent par les urétheres dans : 
la veflie ; car il eff démontré " 
que les fluides n’ont de mouve: 
ment progreffif.que par la puif- 


' 
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fance des folides qui les pouf- 
fent : & d’ou vient aux folides 
leur puiffance compreflive , {yf- 
_talrique & expulfive, que de Pé- 
lafticité des elprits qui fait léur 
xeMort? Par là vient manifefte 
J caufe du diabete : c’eft une 
maladie des /olides , les humeurs 
n’y entrent pour rien , de forte 
que Pérétifme tout {eul en fait 
Peffence. pp à | 

Cette maladie eft demeurée Pourquoi | 
äncurable par lincertitude oùincuable ? | 
Pon voitles Auteurs & les Pra- 
ticiens pour {e faire une métho- 
de de Ja guérir. Ecoutons Car- 
dan , il fe vante de n’avoir man- 
qué aucun diabete , tandis que 
tous les habiles de fon temps 
étoient en contradiétion fur la 
-caufe & {ur les remedes de cette 
maladie. Osotquot in manus vene: 
sunt,curavi, cum in aliorum mani-' 
bus omnes perierint , etfi primarit 
exiffimarentur. Abflincham à pur- 
| | v] 
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EP, gantibus , 1lli dabant. ... Calidis 
atcbar , illi frigidis Ce. Tout 
cela fait connoître , à n’en point 
douter , que les remedes effica- 
ces pour la guérifon d’une telle 
maladie ne leur ont manqué que 
parce qu'ils fe fonttrompés dans 
la connoiïffance de la caufe ori- 
ginaire de ce mal, comme par- 
loient d’anciens Praticiens. Ex 
Cf. Pref  curaturum effe dicunt , quem 
prima origo caufæ non fefellerit. 
L'on doit cependant ici une Juf- 
tice à d’anciens Médecins qui 
ont jugé que les narcotiques 


étoient les vrais remedes du 


Evit. diabete. Aëtius eft de ce fenti-. 


ment au rapport d’Augenius., 
& ce Praticien-ci ne le contre: 
dit point. Cette vérité pratique 


eft demeurée dans Poubli ou 
ionorée jJufqu’au tems du célé-. 


bre Willis. Il ne laiffe pas ou- 


blier toutes les incertitudes fur 


les caufes & les remedes du dia- | 


d 
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bete. Il parcoure tous ceux - ci 
* dont il fait fentir toute linfufe 
_ fifance; c'efk pourquoi il con- 
clut : Preter bac... extat aliud k 
; : . SonRemé. ! 
non fecundarium ( remedium) [ci- je dans les 
dicet hyproticum , quod æcomomie narcoti- 
animali fufflamem ponendo , regi- 
een vitale multo fedatins ,proin- 
deque cum minor! [anguinis fu- 
fione , aut [erofi nutritiique burmo- F4 
ris precipitatione peragi facit. Un wi, 
autre grand Praticien s’en prend Pneumar. 
auf de Pincurabilité de beat- 
_coup de fiévres , au trop peu 
d’ufage que l’on fait des narco- 
tiques pour la cure des mala- 
dies ; & là - deffus il eft f peu 
ignorant fur tout ce que lon 
dit contre les #ervoriques , qu'il 
* traite de bagatelles les faux rai-. 
. fonnemens que Pon apporte con- . 
tre leur ufage , tandis que pour 
. leur efficace il guérit des mala- | 
- dies les plus difficiles , 4/05 fe- : 
bricitantes fimili ejufdem potionts 
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(hypnotice } cardiace vi © benez 
Potcrins, ficio feliciter fanavimus, quo ar. 
ne ue GUMENTO Medicos quofdam timi- 
Zacur lip, 405 opiatorum ufus © facultatis | 
Fe Kiver.de £g#aros monere volo ne. futili [uo 
cbrib. di ee pat TEL ; hr 
Peftilene, 74/ocinio pollects ,eyu[modt medi- 
cameñiorum ufum reformident. 
Cette penfée eft aufli celle du 
fameux Praticien Portugais , & 
encore du fameux Praticien de 
Montpellier. | 
Que fur ces modeles de Pra- 
ticiens , il foit ici permis d’a- 
Joùter que c’eft fouvent à lo- 
miflion des remédes calmants. 
qu’il faut sen prendre des 
mauvais fuccès des remédes , « 
cependant excellens, indiqués, 
mis même ou'employés à tems, “ 
& dans leur place. Ils n’ont 
pas les fuccès qu'ils devroiïent « 
en attendre , & pourquoi? Par-. 
ceque ceux qui doivent en être | 
non-feulement les moderateurs;. 
mais encore qui guident & 
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modulent les fecrétions , c’eft 

. en ajuftant les fucs aux diame- 

. tres , aux capaciez & à la di- 

. reétion des fibres des fecretoires. 

Ainfi fera-til queftion de quel- 

que retenuëé ou fuppreflion dans: 

_ les femmes? Les apperitifs les 
De Lie Omiffion: 

plus forts, comme les mieux 

choifis ; non-feulement ne re-mants,com= 

 tabliffent rien dans ces évacua- Pier prie 

tions , mais encore ils y met- Médecine. 

tenc,le trouble & le défordre 

plus grand qu'il n'y étoit , & 

cela pour avoir manqué à Join- 

dre les apperitifs avec Popium. 

Car par la raifon qu’étant aflo- 

cié aux.purgatifs , comme le 

pratiquoit communement M. 

Hoffman , Vévacuation par les 

ielles en eft plus abondante. 

. fans être tormineufe , de même 

les narcotiques étant joints aux. 

apéritifs dans ces maladies des: 

femmes , ils moderent 4 point 

les mouvemens des humeurs qui 


Éc Traité 


des cal- 
MañtSe 
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doivent s’évacuer , HE 
ajuftent &z approprient les bou- 
ches ou diametres des /écretoi- 
res -qui doivent leur ouvrir 
paffage. La même réfléxion eft 
commune pour le fuccès des 
fudorifiques , des diuretiques , 8 ” 
même des falivaires , puifque 
fuivant l’utile obfervation du 
fage Sydenham , rien ne favori- 
fe tant le pryalifme dans les 
petites veroles que les narco- 
tiques , tant il eft vrai que les : 
narcotiques. font les guides & 
les modulateurs des évacua- 
tions. Cette penfée eft bien . 
différente de celle qui donne 
les narcotiques pour de très- 
dangereux «fringens ; auffi les 
heureux fuccès juftifient la pre: \ 
miere penfée , & la feconde 
a été convaincue de faux dans 
un ouvrage fait exprès. 

L'on faifit cette penfée, 6 
Von demande par où les narco- 
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tiques feront fupportables pour 
la cure du diabete? L'on ne 
veut point qu’ils foient aftrin- 
gens , comment donc arrête: 
 ront ils le flux exorbitant dés 
urines dans cette maladie ? La, 
reponfe eft renfermée dans lesdes remé- 
obfervations du fçavant. Car-des 
dan & du célébre Willis , en" 
ce que leurs récits fe rappor- 
tent , & que les 4fringens , les 
incraffans, ont été jJufqu’à eux 
très infuflfans pour guérir le 
diabete. Ce font donc d’autres 
remédes qu’il faut pour cette 
 guérifon. Cardæ regarde com- 
me le fpecifique du diabete la 
* plante qu’il appelle ravanellus , 
que l’on croit être le Zevcoïum 
lnteum croiflant fur les murail- 
les, Willis leur préfere les nar- 
cotiques , parcequ’il n’eft pas 
 queftion de boucher , de tem- 
ponner les voyes & les humeurs 
_ dans le diabete. Mais de faire 


282 La MEDECINE 

ceffer la vertu qui précipite les” 

urines. Elle nef point dans les : 

fluides qui n’ont par eux même 

| que de Pinertie , elle eft donc 

| dans les folides , dont la {yftole 
| #  cmpreflée redouble de vibration 
pour expulier les fluides qu’ils 
contiennent. Cette vertu eft 

un érétiitme , les narcotiques 
Pappaifent , & les fluides:( ce 

font ici les urines ) rentrent 

dans leur pouvoir naturel ; 

pour s’écouler, elles fe foumet- | 

tent, & voilà le diabete guéri. 

: L’idée populaire a donc gâté . 
Vefprit à bien des Médecins. Ils: 

ont crü avec le peuple qu’ar-« 

rêter un flux, c’étoit lui don-. 

ner des entraves , & de lui 

Vériable boucher le chemin. La ftruc-. 
mono desture des parties leur apprend. 
gens, KR . MAN ENT 

un art la-deflus bien différent . 

de la grofliereté de ces idées. 
populaires. Suivant cette phi- 
lofophie , arrêter une humeur : 
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qui fe précipite , c’eft calmer 
la force de la vertu fyftalti- 
-que dont lexcès pouflant avec 
«op d'impétuofité l'humeur 
qui lui-ft aflujettie , la tient 
Du une évacuation exceflive. 
C’eft donc un excès de reffort 
qui fait le mal , les narcotiques 
repriment cet excès , la vertu 
fyitaltique reprend fon 07 &e 
fa modulation ordinaire ; des 
fluides rentrent dans leur repos, 
&z ne le vuident que fuivant 
les loix, de l’æconomie naturel- 
_ Le. C’eft guérifon en pareil cas, 
& les narcotiques la procu- 
rent. Après cela rentrant dans 
* Pobjet qui nous a Jjetté dans 
ces réfléxions , l’on eft autorifé 
à donner des bornes moins 
refferrées à l’idée de maladies 
inflammatoires. Car dès que le 
- feu prend aux efprits ( hé dans 
quelles maladies ne fera - ce 
. point ) dont un Praticien ne 


L 
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doit jamais perdre l’idée pour 
être toujours au fait des fymp- 
tômes ou douloureux ou inquie- . 
tans qui tourmentent fi fouvent 
les malades , les infomnies , les 
mefaifes , les anxietez, le fond 
de triftefle, d’ennui & de cha- 
grin qui prennent en tant de 
maladies , étant les effets du 
trouble des efprits ; peut-on 
attribuer ce trouble qu’à une 
ardeur fecrette qui tient les 


 folides en érérifme , & les flui- 


des hors de la direétion de leurs 


Calmansmouvemens ? C’eft Pidée de 


fuppléent 
aux aftrin- 
gens, 


chaleur & de fécherefle qui a 
toujours occupé l'attention des 
bons Médecins. De - là leurs 
principaux foins font-allés à 
tempérer, à moderer , à adou- 
cir , toutes notions qui renfer- 
ment tout-à-la-fois celle de phlo- 
gofe ou de l’accenfion des efprits 
& du fang , puis celle des 
anodins , des calmants , des 
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*narcotiques Même ; Car peut-on 
sen pañler dans les affe&ions 
mélancoliques , & où ne voyent 
ils point de larrabile dans la 
 plüpart des maladies chroni- 
_ ques, des rateleufes , des va- 
 porcufes, des hypochondria- 
ques ; tout cela fera-t-il en petit 
& caché en beaucoup de mala- 
_ dies? La çconnoiffance aujour- 
d’hui fi confirmée dans la aa 
ture des parties & dans les 
rapports des nerfs, fuffit gran 
 dement pour faire {entir de 
quelle importance il eft de tou- 
jours fonger qu’un érétifme , 
_ comme un feu fecret fous la 
cendre entretient les maladies 
les plus opiniâtres; deforte que 3 
le genre nerveux y entre pour 
beaucoup , & que lufage des 
 <almants équipollé à la nature, 
& au génie de tous les maux , 
doit s'étendre bien plus loin 
que l’on ne fe limagine ordi: 


286 LA MEDECINE 
nairement. Ainfi le diabete! 
tout aqueux qu’il eft , étant en- 
tretenu par l’'ardeur fecrete des 
elprits , ne reçoit foulagement 
ou guérifon que par Pufage des 
narcotiques. | 

L’hydropifie eft - elle moins 
une affection fereufe ? Cepen- 
dant font-ce les férofitez aux- 

Lindanus, Quelles il faille s’arrèter > Un 
grand Médecin cité par Er- 
muller autre {çavant en Méde- 
cine , défend fingulierement la 
purgation à qui veut guérir 
une afcite. C’eft qu’en! effet le 
comble de lintempérie chaude 
&: feche comme parloient les 
anciens fait la caufe des plus. 
fâcheufes hydropifies. Le feu a 
ris à la bile , elle en a perdu 

à couleur , fon baume & fes 
utiles qualitez , c’eft un fel lixi- 
viel , une huile brulée , le foye 
s’en trouve comme calciné , le 


fang en eft impreigné. Les ef- 
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prits ne s’en fentiront-ils point ? 
En effet un Praticien peut-il fe 
pañler de narcotique , quand 
de telles difpofitions jettent les 
malades dans des douleurs 
‘énormes , & dans des tenfions 
‘étonnantes dans les fibres mem- 
braneufes ? Car ce font des 
‘gènes fi étrangement /pa/#nodi- 
ques , que les extenfions que fe 
font les. membranes communes 
Æz particulieres des parties 
‘dans les afcites , & on les voit 


Fdée de la 
caufe & de 
la cure de 


l’hydropilie 


telles en pratique que ceux qui 


{ont le moins portés pour les 
_narcotiques fe réfolvent d’en 
. donner à leurs malades , & les 
:{oulagemens qu’ils leurs procu- 
“rent par cette indulgence les 
“met en goût & en inclination 
“pour ces remédes , jufqu’à ab- 
“jurer les préjugez dont: on les 
avoit prévenus contre Popium. 

. Ce n’eft pourtant point le 
-feul calmant que la Médecine 


, ; ; DR: 
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naturelle calmante offre dans les’ 
hydropifies , les irreux , les 
martiaux , le quinquina , les. 
jus d'herbes, les fucs d’écrevifles 
dont Pon fait des coulis , dans 
les bouillons des hydropiques ; 
enfin le grand calmant, fçavoir 
la faignée , trouve d’heureules 
places pour la guérifon des hy-+ 
dropilies entre les mains de. 
Praticiens verfés dans. ces for. 
La faignée, tes d’habilitez.Lesnitreux joints: 
bc es diuretiques bien choifis , 
comme les cogues-d’œufs , & les. 
coquillages ;| en particuliers les. 
écailles d’huitres préparées, pro- 
curent aux malades d’hydropi-. 
fie un double avantage à leur. 
ang. 1°. Entretenu frais & flui- | 
de , ce qui eft l'effet naturel du. 
nitre , il previent ces extenfons « 
douloureufes fpafmodiques, qui . 
obligent fouvent à donner lo. 
pium, parce que les fibres étant ; 
gntretenués fouples & liantes ; 
s’entretient 
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s’entreticnt libre la double circu- 


Jation du fang & des elprits,& le 


calme fe conferve ou fe remet: 


danses fonétions de lœconomie 
animale. 2. Les férofitez pren- 
nent de libres ifuës par les urines: 
icicependant fe prétente un avis 
 àdonner aux non prévenus con- 
tre les narcotiques , c’eft de mê- 
ler quelques grains ‘de pilules de 


Apéritif 


cynogloife dans ces poudres diu- 


retiques, quelques grains encore 
de caftor s’y mêlent avec fuccès 
our les perlonnes du fexe ,enfin 
L fafran oriental & un peu de 
fleurs de benzoin deviennent 
des fingularitez de ces remédes , 
quand la poitrine paroït être in- 
tereffée dans les hydropifies , fur 
tout en celle de poitrine. Les 
martiaux unis aux poudres diure- 
tiques enveloppées dans la con- 


{erve de cyxorr hodon rendenttrès 


teflicacesles precis au bain Marie: 
- Mais un jus d'herbes fingulicres 
| Tome IT. N 
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ment calmants fuivant Pobferva+ 
Barbette. tion d’un Praticien célébre:, c’eft 
le fuc de faraxacum , on le donne 
tiré avec Peau de parictarre pat 
getices dofes de deux ou troison- 
ces , trois ou quatre fois dans un . 
jour, ajoutant fur chaque dofe 
un gros d’eau de canelle or- 
gée. Car pour le dire en paffant 
Jon ne içauroit trop: garder 
d’égard pour la vertu de lef- 
tomac dans Pufage des apéri: 
ts. Sa vertu fyftaltique , eft 
cenime le centre d’oupartent 
les -ofcillations nerveules qui 
; dirigent les diftributions des 
Eh. fucs | & c'eit de ce centre qu'il ! 
faut attendre la jufteffe. que» 
Pon  fouhaite à lPadtion des 
apéritifs pour conduire les fucs . 
à leurs veritables fecrétoires. * 
Ceci donc «ft encore une ref-" 
fource de la Médecine calman-# 
te , qui infpire de flater le gens 
re nerveux par toutes les mas? 


Egard pour 
l'eftomac. 


Noir 1° 
ire 
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mieres poflibles | comme le fou- 
werain dans lPadminiftration de 
lœconomie animale. ; 

. L'oppofition de long-tems 
formée dans la cure de Fhy- 
dropifie contre la faignée eft 
éc trop connuëé 6c trop univer- 
felle , pour qu’on s’avance ici 
fans bonnes raifons à deman- 
der crédit à cette évacuation 
fanguine dans Phydropifie. La 
nature s’eft-elle bouchée là- 
deffus de telle maniere, que 
jamais elle ne montre à un Pra- 
ticien., à répandre le fang dans 
cette maladie ? Ceux qui lont 
fuivie pour y mettre à profit 
toutes les démarches où les mou- 
vemens de la nature, ont re-: fe 

HN À Combieri 
“marqué qu’ileft rare qu'un hy-1 Gngade 
dropique meure fans avoir furpart dans 


la fin de fa maladie vuidé du ge 
fang par quelque endroit def (érofié, 
fon corps, jufqu’à le voir cra- 
Cher abondamment le fang 

Ni 
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après des années entieres d’hy- 
dropifie. Rien paroit-il plus un 
reproche pour un Praticien , 
aux yeux duquel le fang fe 
vuide à profufion , tandis qu’il 
n'aura eù ni le courage ni lin- 
duftrie d’en facrifier quelque 
portion pour aflurer la vie du 
malade ? A ceci fi Pon Joint 
une obfervation très commune 
parmi les Praticiens, voudra- 
t-on avoir les yeux ouverts par 
la nature , & s’aveugler fur fes 
intentions? D'où nait-il plus 


d’hydropifie que de la fuppref- 


fion des regles dans les femmes 


& des hémorrhoiïides dans les! 
hommes? Cette vérité fe trou-! 
ve en remontant à l’origine de. 


bien des hydropifies. Une fem- 


y 


blable origine fé trouve dans les: 


hydropifies qui fuccedent aux 


pales couleurs dans les jeunes: 


perfonnes ; tous cas où un fang 
mème par {a partie rouge cher 
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che des iflués. Ce font là des 
efforts, & les boufiflures, Phy- 
dropifie mème fuccedent à ces 
inutiies cfforts d’une nature à qui 
font refufés les paffages à la cir- 
_ culation du fang. Voilà la pre- 
miere caufe efhciente & maté- 
rielle. Un Praticien peut-il Pou- 
blier à tel point , que tandis 
qu'il eft notoire que la partie 
rouge du fang a commencé la 
{cene hydropique , ce Praticien 
s'occupe uniquement pour la 
“erminer de {a partie blanche 
vou de fa férofité. C’eft un dé- 
Juge qui lemporte, une ravi- 
ne qui Pentraine , mais où ? 
Dans un goufre de préjugés po- 
_pulaires & qui rendent tous fes 
-remédes inutiles ou dangereux 
8 la maladie incurable. | 
… C'’eft manifeftement tomber 
- dans lPerreur nomméeen Philo- 
“ophie, soz caufe, pour caufe, 
vcaufe non caufe. Et d’où vient 
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cette erreur ? C’eft que lon s’c- 
carte d’une maxime capitale 
dans la Medecine naturelle , vhé 
de Pathologie vivante. C’eit en 
fait d’affe@ions ou maladies 
lymphatiques fereufes , de ne 
jamais perdre de vüë les efforts 
reftés ou entretenus par quel- 
que fond d’hémorrhagie qui a 
à fe faire , ou qui a manqué. 
Si cuipiam morborum lymphatico 
fervforum caufas primarias per- 
fhicere cordi eft , ille hemorrha- 
gicrum , C° conaminum ad illas 
tendentinm doëlrinam © vente 
, #iomem probè explorantem debet. 
babere, C'eft avis de la fage. 
V.Zancker école de M. Stalh , & le moyen, 
confpeét. | ù | 
Pathologie Eft-il dit, de ne fe point trom-, 
pos. per dans le désgnoffique , le pre-" 
| _ gnoflique , & la cure de cesma-! 
pins na- Jadies. Flac enim vratione ‘im 
M diagnofi ; prognofi , © curatio- 
desévacua- ge aget féliciter ; nec unquarm, 
ST du illum errorernm caufæ 10% cau= 
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fe, ut Philofophi aiunt , incidet. 
 L’on ne peut fe donner une 
. leçon plusconvenable eù égard 
“aux exemples pris ici pour mo- 
_deles. Ce font des évacuations 
retenuës ou manquées , c’eit 
donc la partie rouge du fang qui 
eft la premiere en faute, & qui fait 
la caufe primitive des amas de 
férofités qui font les hydropifies. 
Or fuivant toûjours les rou- 
tes marquées & certaines dans la 
Pathologie vivante, où voit-on 
fe porter cette partie. rouge 
du fang qui reflue à la place 
“des hémorrhagies mançuécs ? 
Les artéres édite pouifer 
-ce fang vers les ifluëés des hé- 
morrhagies manquées , & ce | 
font les artéres qui chaflent cet- # 
te partie rouge vers leurs ex- 
Mtrèmitez comiques. C’elt un vo- 
lume pour lors, difproportionné 
.avecles capacitez de ces capil- 
laires , & de-là fe forment des 

N iii; 
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congeftions fanguines, Cepen- 
dant la partie blanche ou fe- 
reufe du {ang étant deux fois 
plus ample que la quantité de 
la partie rouge , elle s’engou- 
fre dans les artéres coilatérales, 
ce iont les lymphatiques qui 
tranfmettent ces férofitez par 
tout dans les chairs, voila des 
hydropifies , mais les férofitez 
n’y font qu’en fecond , eù égard 
à la caufe primitive, fur lemode- 
le cependant de laquelle un Phy- 
ficien efttenu de fe gouverner 
pour ne point prendre la #x 
canfe pour la caufe ; ou Peffet 
pour ce qui Fa produit, Si à 
ceci lon ajoûte , que cette pre- 
miere caufe eft fubfiftante pen- 
_ dant tout le cours d’une hy- 
dropifie, puifqu’enfin cette mé- 
me partie rouge du fang fe, 
montre par l'évacuation qui s’en 
fait par quelque endroit du 
corps avant qu’un malade meu- 


\ à 
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re d'hydropilie. : Suivant ces 
idées nettes & précifes de la 
Pathologie vivante, il eft déci- 
dé que le grand calmant eft 
le vraye reméde de lhydropi- 
fie, c’eft la faignée, qui étant 
pratiquée dès aufli-tôt que com- 
-mence une hydropifie, en pre- 
_viendroit lé progrès,parce qu’el- 
le rapelleroit hors du corps la 
portion rouge du fang , qui 
va fonder des digues infur- 
montables à la circulation du 
fang dans les capillaires arté- FRAIS 
rielles. De. plus Pon ne peut rai-duë. 
 {onnablement accufer le mala- 
de ni de foibleffe ni de refroi- 
diffement dans fon fang, puif- 
que {es forces font aufli entie- 
res qu’elles étoient pour procu- 
rer les hémorrhagies manquées. 
P C’eft d’ailleurs la partie du fang 
la plus chaude que Pon a à trat- 
ter; ainfi donc ceflent les 
frayeurs d’afloiblir le malade 
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& d'augmenter le refroidiffe- 
ment du fang ; & les autres 
calmants venant à l'appui de la 
faignée qui aflure leur fuccès, 
ce feroit le moyen de prévenir 
d’affreufes innondations de fé- 
rofitez qui font les hydropifies. 
les plus dangereufes. Car les 
anafarques & les Jencophleg- 
maties les plus notoires tirent 
Jeur origine du vice ou de l’en- 
sagement vicieux de la partie 
rouge du fang. Tels font les 
épanchemens de lait fi familiers. 
parmi les nouvelles accouchées, 
en qui la furabondance du fuc 
lymphatique innonde les par: 
ties charnuës , parce qu’à force 
de nourritures , ou d’alimens . 
fucculens , Pon a comblé leurs. 
vaifleaux : de fang. La CauA | 
fe véritable des hydropifies | 
étant aïinfi manifefte , left 
évident pourquoi les purgarifs 
les ‘hy dragogues & les apéritifs | 


# 
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reufifilent fi mal pour les gué- 

mit: + 

C’eft que ces drogues exci- 

tent ou fomentent la diipo- 

fition inflammatoire que couve Lan 

toujours quelque hydropifie que g'+€ parle 

ce foit. L'état fpafmodique où Pme. 
_ fe trouvent les folides & Îles 

tuniques des vaiffeaux , mani- 

fefte les dangers de tes remé- 

des. Et en voici la raifon. Ces 

tuniques dilatées forcément par 
| Pengagement du fang, {e trou- 

vent dans une gêne ou con- 

trainte convulfive ,. laquelle 

dans la fuite attire dans le tif- 

fu des parties un fang œui S'Y - 

pourrit. C’eft la penfée , com- 

me lavis d'Hippocrate ;  con- 

vulfio im vena faita fit ....: 
_,progreffn temporis fanguinem ad 
ccarmem tranfinittit, qui îm carne 

patrefcens in pus vertitur. Ain Hippor. | 
» donc fe trouve dans Phydro-tade 

“pifie la double caufe que com. 


Nv; 
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bat la Médecine calmante., 
{çavoir la difpofition inflamma- 
roire de la part des fluides, 
& létat fpalmodique des {o- 
lides. )HETRRE 
Deux maladies congéneres , 
car toutes deux tiennent à l’hy- 
dropifie , donnent entrée à ces 
notions , l’une eit l’hydropifie 
tympanite , l'autre lemphysème. 
La premiere s'appelle hydro- 
pifie feche, c’cft donc à plus 
jufte titre #ze von hydropifie. 
L’autreeftune enflure deschairs 
telle que fait une arazarque. 
Mais à cette différence près, 
qu’enscelle-ci la peau eft moins 
rebondiffante ou moins réfilien- 
te que dans Pautre. Rien donc 
de plus marqué dans ces deux 
hydropifies , qu’une difpofition 
plus ou moins élaftique ou /paf- 
modique. Or.elle eft atroce dans 


Tympani-la tympanite, & profondément 


te, : 


attachée aux paities memora- 


F3 
+ 


_ neufes. Cela fe comprendra 


par ce que Pon va dire là- 
deflus , au’ lieu que dans l’em- 
phyfème , cette difpofition n’eft 
prefque que fuperfcielle dans 
les fibres de la peau. Par ceci 
tout feul feroit fufifamment 
prouvé ce qui a été avancé du 
{pafme qui eft Joint à Phydro- 
pifie. Mais il eft fi fenfible, ce 
{pafme , ou fi manifefte dans la 
tympanite qu’il en fait toute 


lPeflence & toute l’étenduë. La 


maniere dont commence la for- 
mation d’une tympanite fuivant 
Pobfervation  d’Hippocrate , 
fait bien fentir que cette ma- 
ladie eft effentiellement con- 
wulfive. OQuibus tormina, C" cir- 
ca wmbilicur dolor qui neque pur- 
gante negwe aliter feluitar , in 
hydropem ficcum firmatur. Que 
font comprendre en effet des 
douleurs infurmontables dans 
les parties les plus nerveufes 


Aphor &s 
LIe - 
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comme les lombes , & les plus 
membraneufes comme le nom-. 
bril> C’eft donc voir annoncée 

AR la maladie la plus intimement 
hr. ans. Palmodique ? C’eft un fenti- 
| :piferympa MEnt bien prouvé par le célé- 
‘mitc. bre Yillis , de maniere quil 
eft démontré à Pefprit que 
la tenfion extraordinaire qui 
bande fi énormement les par- 
tics du bas ventre doit étre 
confiderée commeune efpece de 
tetan de toutes les fibres muf- 
cuieufes &: membraneules du 
bas ventre , idée qui renferme 
celle d’une affe&ion fpafmodi- 
que la moins douteufe. Cepen- 
dant Pon eft en doure com- 
- ment toutes ces fibres peuvent 

demeurer tenduës & élevées en 

cintre , parce que naturelle- 

ment des fibres _tenduës dans 

leurs extrémitez devroient pren- 

dre une étenduë plate. Mais 


“€eft par là que fe comprend 
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. Pérenduë de la difpofition fpaf- 
. modique qui fair Pefflence de 
* latympanite. Car n’eft-ce point 
une efpece de fpafme que la 
dilatation ou Fexpanfon que 
prend air intérieur qui ngff Fur 
dans le bas ventre, lequel par la caufe, 
fa grande raré{cence fait éle- 
ver les membranes, comme le 
. foufle pouflé dans une veflie de 
cochon qui étoit flafque, dont 
les parois {ans être foutenu que 
par Pair qui y eft fouflé, font 
en fe voutant une capacité qui 
rend une veflie de cochon 
_ groffle comme'la rête ; elle en 
qui on auroit pù tout au plus 
trouver quelques lignes d’épail- 
feur. Aufli eft-ce un air fouflé. 
dans la capacité du bas ven- 
tre, par toutes les bouches des 
 fecrétoires de la capacité inte- 
rieure , lefquels comme autant 
 d’œolipiles fouflant des ‘vents 
par tout labdomen ‘en font de 
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balon de la tympanite. Uneex- 
périencetrivial ou vulgaire vient 
ici à propos en preuve démon- 
ftrative, c’eft la pratique jour- 
naliere des Bouchers. Par où 
parviennent-ils à faire prendre. 
volume & comme de Pembon- 
point aux chairs des animaux 
qu’ils habillent dans leurs Bou- 
tiques ? Par le moyen de gros 
fouflets, avec lefquels ils intro- 
duifent dansles ventres descorps 
morts d’animaux , une quan- 
tité d’air fi abondante que tou- 
tes leurs parties même après 
leur mort confervent dans ces 
animaux des volumes qui ne fe 
perdent que dans la cuiflon de 
ces chairs , lefquelles , dit-on, 
s’en retournent à la Bouche- 
rie. Voilà donc Pair qui faifant 
office de piliers par toutes les : 
colomnes qu’il forme dans le 
vuide du ventre d’un malade 
de tympanite , tient Pabdomen 
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tendu en cintre fans s’affaiffer. 
Mais pourquoi fortir du Mé- 
“chanilme merveilleux qui s’e- 
» xerce a tous les inftans de la 
vie dans le poulmon? Son vo- 
- lime mefuré par lextenfion que 
- prennent chacune de fes veli- 
: cules eft équipollée à dix fois Comment 
 létenduë de toute la: fuperficie Pair tient 
du:corps humain, Pair ul par ag 2 
{a raréfcence foutient les pa- dnrte. 
rois de ces véficules dilatées 
fans s'affaifler , & autant de 
fois que Pon compte de refpi- 
rations dans vingt-quatre heu- 
res. Ainfi eft levée la fameule + 
_objeétion que lon failoit au {y- 
ftême de #iilis , & lon en 
trouve la folution dans la Pa- 
thologie vivante, Au furplusil 
paroït par toutes ces rédéxions 
combien l'air où les vents en- 
trent en part de caufe, dans 
les plus grandes maladies , & 
combien par conféquent elles 
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{ont fpafmodiques. La difpofi- 
tion inflammatoire y eft-elle 
moins réelle & même moins 
fenfible. | 
Emphyé-  L’emphyfème va le faire con- … 
noître, car on la prend { Fem- 
phyfème ) pour une hydropilie 
dans les maladies aiguës des 
_enfans , tandis que tout ÿ pa= 
roit fiévreux & inflammatoire , 
par la couleur luifante de toute 
l'habitude du corps & le bour- 
fouflement de toutes fes parties 
fans ædematie. Ce feroit dépa 
une obfervation  d’hydropilie 
* ‘inflammatoire, mais ele eft . 
{ ceite obfervation ) infiniment 
plus notabie dans les péles cou. 
leurs. Quelle eft Îa forte d’en- 
flure que Pon nomme vulgai- 
rement hydropifie, parce qu’en 
effet elle fe termine fouvent a 
Pépanchement de {érofité dans: 
les chairs ou les capacitez du. 
corps, quand la Pan 
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long - tems ? C’eft une enflure 
- qui ne paroït qu’une expan- 
-fion des parties véficulaires; 
qui font toutes infiltrées d’un 
air igné ou trop élaftique, en- 
 flure accompagnée d’une fiévre 
très fenfible ; de maux de têtes 
intolérables , de laffitudes cruel. 
les par tout le corps, de verti- 
ges , de faignemens de nez, de 
Crachemens & de vomiffemens 
de fang. À quoi tout cela ref- 
femble - t - il >? C’eft à rien 
moins qu’à une congeltion fan- 
_guine ,à une difpofition inflam- 
matoire ? Elle peut à la vérité 
fe terminer à un épanchement 
de ferofité dans les parties ma: 
‘lades, mais qui ne voit ici l'ar- 
deur du fang & la phlogofe 
des efprits , ce qui eft Pélafti- 
cité de Pair animal excédée ; 
telle qu’il s’en fait dans Peau 
qui eft fur le feu? Sur ce por- 
trait qui n’eft point de caprice, 


Sa caufe 
dans l'air 
animal, 
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mais pris dans la nature du mal; | 
fera-ce une hydropifie caulée. 


par le froid de Peau que celle 


qui fe fera dans les piles cou 
leurs. C’eft donc la double caur- 
fe des hydropifies découverte, 


& l’inflammatoire & la fpaimo- 


dique. La Médecine calmante 


y propole des iecours , ils ne. 
font point fuivant l'idée du 


vulgaire , ileft vrai, mais font- 


ils hors de celie de la natu- 


re , & du Méchanifme , -par 


oùs’operent les fonétions de la 
fanté ? Saigner dans une tym- . 
panite ! C’eift apprèter à rire , . 
mais à qui ? Aux ignorans ju ; 
les 


veulent demeurer tels dans le 
connoiffances de l’œconomie 
animale. Car l’on faigne & Pon 
a guéri par ce reméde des tym- 
panites confirmées. lis y 
propole les  hyproriques - parce 


qu’il trouve que tous les: remé: . 


des célébres en cas d’hydropi- 
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“fie y font pernicieux. La Mede- 
cine calmante adopte cette in- 
“dication , & en prouve la rai- 
+ {on. En effet eft-1l maladie où 
le genre nerveux foit plus en | | 
faute ? l’ancienne Médecine 
foupçonnoit un comble d’in- 
temperie dans l’hydropifie afci- 
te , & la calmante juge que dans 
la tympanite {e trouve le com- 
bie du fpafme. Les efprits n’y 
font qu'un air explofif conti- 
nuellement fouffé par les bat- 
:temens de la dure mere du cer- 
veau dans tous les cordons des 
nerfs, & à quoi fe termine ce 
vent animal ? À tenir toutes 
les membranes aufquelles abou- 
tient les nerfs, en extenfion, 
en bandemens , & dans des : 
élafticitez forcées , toniques Puy) sr 
_fhafliques , tetaniques. Voià Pi-:ympanie, 
_dée de l’étiologie de la tympa- 
nite. Les calmants doivent-ils 
_paffer pour fupeéts pour fa cure? 


Ÿ. Stahl. 
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Tous les remédes pratiqués 


jufqu'à prefent ont laiffé cette: 
maladie incurable , tandis que 


les malades font reduits avant 


que de mourir à de cruelles 
douleurs par les énormes exten<. 


fions , qu’ils fentent prendre 


aux membranes de leur bas ven= 


tre, n’eft-ce point un reproche … 


à la Médecine qui n'aura pas 
pourvû à tems à de fi cruels 


accidens,vü PAphorifme d'Hip< 


pocrate qui apprend à les pré- 


voir comme d’affreufes irrita= 


tions dans le genre nerveux? 
Aufl ceft-il bien connu en pra- 


tique , que comime les forts: 
guise donnés pour guerir les : 


À 


= 
. CAES 


ydropifies attirent latympani- 
te, une telle tympanite eft bien 
moins guérifablequetouteautre.s 

Tout donc prouve. combien : 


le fpafmodique a de part dans 


la produétion de la tympanites 


Ce n’eft pourtant pas lopinion - 
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du fçavant Ss4hl (lui qui fut 
fi occupé du genre nerveux dans 
fa pratique) mais Homere s’en- 
dort quelquefois, a/iquardo bo- 
pus dorsmitat. Homerus. Or ici 
fe. méprend vifiblement la Lo-. 
gique de ce fçavant homme, 
qui met en preuve ce qui eft 
en queftion. Une affe&tion ven- 
teule , dit-il , fuppofe bien plus 
du relâchement dans les fibres 
nerveufes , que de la tenfion ; 
mais ne lui en déplaife , il fal- 
loit qu'il commençat par prou- 
ver que-les vents font la caufe 
de la sympanite ; & au contrai- 
re il convient qu’il ne fe trouve 
dans les corps qui en font morts 
que des parties fimplement gon- 
_flées. Refte à conclure que le 
{yflême de /7/4lis ef le plus rai- 
fonnable , & c’eft fur lui que la 
Médecine calmante régle les 
indications qu’elle a infinuées 
ci-deflus , & les remédes qu’elle 
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propofe ici : d’où vient donc 
demande-t-eile la tympanite ne 
guérir-eile point par tous Îles 

_… remédes qui {ont répandus dans 
St les Livres ? C’eft, repond-t-elle, 
veux. . que lon prend cette Cure ‘par 
: la queue. Ce font les extrémi- 

rez des nerfs aufquels Pon ap- 

plique les remédes:, foit fur le 

ventre , foit en donnant de 

forts purgatifs. Les topiques 
n’agiflenc que fur les extrémi- 

tez des nerfs ; & ce font ces 

mêmes extrémitez que follici- 

tent les plus forts ftimulants ou. 

| purgatifs , au lieu que c’eft en 
traitant le genre nerveux dansk 
fon origine que Pon peut fe pro 
mettre d'empêcher le progrès” 
* de cette facheufe maladie, Ceft” 
un air Dyfcole ,un volatil étran-" 
ger , une vapeur ennemie qui {e 
filtre avec le fuc nerveux à tra-. 
vers la /#bffançce corticale du cer- 
veau, pour pafler dans les ra- 

| cines 
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æines des nerfs. C’eft donc cet- 
te vapeur ennemie qu’il faut dé- 
tourner de cette route , foiten 
la détruilant dans les vaiffeaux 
fanguins, foit en en faifant la 
dérivation par la faignée la plus 
convenable dans ce cas. C’eft 
celle de l’ertére temporale , la 
plus capable de détourner le 
fang des carotides , foit que 
Pon ouvre cette artére par la 
lancette , foit que Pon y appli- 
que des /2#g-fues. En même tems 
Von fera pafler dahs le fang 
Paétion d’autres calmants , qui 
_pénétrent le genre nerveux fans 
Virriter , & ce font les c:7»4- 
bres | la shériaque celefte , les 
pilules de Vildeganfe recomman- 
décs ici par M. Szb?, celles de 

cynogloffe de Styrax : former de 
petites pilules de ces fortes de 

drogues que l’on donnera par 

de petites dofes tous les quatre. 

heures avant un bouillon ou une 

Tome IL RAF US 


Remédes 
là.contre. 


“ 
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loupe ; donner d’ailleurs par de 
cuillerées fréquentes, une potion 
faite avec de l’eau de cerifes 
noires | de tilleul ; avec le {y- 
rop de Ssechas , des infufñons 
théiformes de fleurs de prime- 
vere, de camomille, de guimau- 
ve, donner des crémes de ris 
affaifonnées d’un peu de fafran, 
boire beaucoup d’une tifanne de 
guimauve & de régliffe , appli- 
quer des véfcatoires {ur la nu- 
que du cof ou derricre les oreil- 
les ; de fréquentes ventoufes fé- 
ches {ur l'épine du dos ; tenir 
fur le ventre des flaneiles trem- 
pées dans les fucs ou décoétions 
de jufquiame & de guimauve , 
dans le lait ; faire porter fur les. 
Jombes une grande emplâtre de 
tacamahaca & caragne malaxées 
avec la thériaque , fur-tout faire 
dormir le malade par des émul- 
fions de graine de pavot blanc, 
avec le fyrop de même pavot, 
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ou celui de nénuphar. Tout ce- 
ci paroîtra-t-il du neuf en Mé- 
decine ? Les raifons qui auto- 
rifent ces remédes font auñi 
anciennes que les loix de la 
nature. Au furplus que fait-on 
que propoler des manieres de 
{oulager des malades qui n’ont 
eu juiqu’a prélent qu'à foufrrir 
des remédes uftés, en leur en 
_ fubftituant de ceux , qui fuivant 
le confeil d’Hippocrate,ne peu- Véficatoi: 
vent faire de mal , pendant 
qu’ils apportent de grands fou- 
lagemens. Mais avant que de 
quitter cette matiere , il con- 
vient de lever une peine que 
Pon pourroit fe faire fur les vé- 
ficaroires , qu’on vient d’infi- 
nuer pour la cure de la tympa- 
nite. Mais en fe reffouvenant 
de ce que Willis remarque fur 
“la difcrafie du fuc nerveux , lon 
comprendra fuivant la confé- 
quence qu’il en tire , par quelle 
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faifon les véficatoires convien- 
nent ici. Le fuc nerveux, dit-il, 
éft fujet à fe fouiller par le mé- 
lange des vapeursimpures , c’eft 
donc une dépuration | que l'o- 
pération appliquée par les véfi- 
catoires , par laquelle les nérfs 
fe dégorgent, pour aïnfi dire; 
de ce que le fuc nerveux en 
croupiffant a contratté d’impur. 
Il fe loue donc très-fort de Pu- 
fage des véficatoires dans les 
affe&tions fpafmodiques. Freird 
en a la même bonne opinion ; 
& d’après d’aufli grand-maitres 
Pon peut prendre quelque con: | 
fiance à l’ufage de ce reméde. 
pales cou. LES pâles couleurs font une 
leurs mal forte d’hydropifie ; nous Pavons” 
entendues. fingée fous l’idée des ephyséz 
mes , parce qu’en effet l’on ne. 
fçait prefque quel nom leur don-, 
ner , en matiere d’hydropifie. 
Les Auteurs varient à tel point. 
que chez les uns c’eft unecache-" 
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#ie.ou cacochimie ( généralement 
. parlant ). D’autres voulant les 
définir plus fingulierement , les 
traitent d’asazarque, fans crain- 
. re de: les donner pour des #y- 
dropifies , par la raifon que lé- 
 panchement des férofitez fe 
manifefte fur la fin. par des col- 
leétions. fenfibles , ou dans le 
 tiflu des chairs , ou dans les 
capacitez du corps. L'idée d’em- 
physème léve ces perplexitez. 
en failant comprendre que les 
pâles, couleurs font dans leur 
origine une enflure ou un bour- 
 foufflement., qu’un fang artériel 
produit ; & voilà la double dif- 
pofition inflammatoire & fpaf- 
modique, bien défignée. De ce - 
fang artériel intercepté dans les 
capillaires, s’enfuit un épanche- 
ment de la lymphe , dont eft 
tout impreigné un fang arté- 
riel. Cette conféquence fe com- 
prend, comme on le dit ail- 


Oil 


C'eft une 
phlogofe à 
. traiter par 
Jes cal- 
imants. 
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leurs , par la difpoñtion des 
diametres , par les direétions 


des artéres collaterales lympha- 


tiques ; 6 ces idées font net- 
tes , précifes à la portée de 
toute connoiflance en Anato- 
mie. | “in: DEAN 
Les calmants font-ils dérai- 
fonnablement propofez ; ém- 
ployez même en pareille con- 
jonéture > C’eft une phlogofe 
dans les efprits à remperer!, 
une congeftion fanguine à re- 
mettre en régle de circulation. 
Le grand calmant c’eft la fai- 
gnce , elle fatisfait à tous les 


‘deux : Padreffe ceft de la bien 
“placer & dela varier à re 


du bras principalement , enfuite 
du pied, puis de la gorge; car 
jufques-là faut-il en venir,quand 


fe font des maux de tête infup- 


‘portables, accompagnés d’étour- 
Sy gnes ( 


diffemens , de faignemens de 


‘nez , de battemens d’artéres. 
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_ La vigilance doit encore aller 


» à pratiquer les juleps anodins 


‘ . 


avec les eaux temperantes , le 


| fyrop de diacode , le fyrop de 


 nénuphar & lenitre purifié ,.y_ 


mêlant , s’il eft befoin , dix ou 
douze gouttes de la liqueur 
minirale anodine. Que de léze- 


res émulfions affaifonnées de 


même, ne foient très-utiles , 
Pon en convient ; mais les eaux 


mifes en julep, vont plus di- 


reétement à pénétrer. un fang 
qui s’empate fouvent dans cet- 
te maladie ; c’eft pourquoi Pu- 
fage de la limaille de fer por- 
phyrilée , vient ici tout à pro- 
pos comme un calmant des plus 


efficaces, parce qu'il n’eft pas 


concevable combien prompte- 


"ment tombe l’ardeur ou le feu 
de la fiévre des piles conleurs 
quand on donne le mars à pro- 
pos. Baglivi recommende fort 
dans les maladies des femmes 


O üi 
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d'employer le caffor ; auf eft-ce 
un calmant ; d’autres confeil- 


lent le cemfre ; mais quelque 


efficace que foient ces remedes, 
il faut {çavoir les concerter avec 
les tempéramens & la fenfbi- 


lité du genre nerveux dans les 


perfonnes du fexe. Les zarco- 
fiques ont même quelque chofe 
de moins douteux ; & ils font 
fujets à moins d’inconvéniens 


dans ces maladies en les mêlant . 


avec les abforbans & les mar- 


tiaux. Enfin le /éfran eft en 
grande faveur dans ces fortes de 


maladies, & fa vertu calmante 


anodine eft notoirement con- 


nue; mais il faut avouer qu’il 


Calmant 
pour les 
maladies 
féreufes, 


meft pas für dans les pales cou- 


leurs qu’autant qu’on fçait l'af 


focier en petite quantité avec 
les martiaux anodins. Après 


toutes ces preuves, peut-il refter 


du doute fur la préference qui 
eft düe à la Médecine calmante, 


| 


MON ATUR ELLE oz 
#i adroite par fes calmants à ré- 
primer en même tem , la phlo- 
sole des elprits, le fpaime des 
.Aolides , & Pinflammation du 
fang ou des fluides ? 

Ce feroit bienaffez pour prou- 
ver que les calmants {ont pra- 
tiquables dans les maladies /€- 
creufes , parce qu’en elles fe trou- 

vent tous les caracteres , les 
fignes ou les indices de la dou- 
ble caufe des maladies , la dif- 
pofition inflammatoire , & la 
fpafmodique. Mais il eft men- 
tion fi fréquente par tout le mon- 
de , d’une maladie qui occu- 
pe les efprits des Médecins, & 
qui fait l'épouvante des mala- 
des & de tout le monde. Elle 
eft d’ailleurs du genre des ma- 
-dies chroniques féreufes, fan- 
guines tout-à-la-fois & inflam- 
-matoires : très cruelle enfin, & 
| par conféquent appartenante 
au genre nerveux : [li convient 


O v 
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de la donner à traiter à la Mé- 
decine calmante pour juger de 


ce qu’elle peut dans les cas im- 


portans , ou ce qu’ellene peut 

as ,-auid ferant bumeri, quid. 
à nm D : 

terre recufant. C’eft le: fcorbut , 

? 

Pépouvantail de la Médecine 


courante. Et qu’eft-ce que le 
‘fcorbut de nos Hôpitaux , des 
‘armées. & des pauvres gens? 
Rien moins que ce qui eft vrai- 


ment fcorbut. Celui-ci dans fa 


‘jufte notion eft double ; Pun le 


flomacace ; Fautre le Sceloryrbe: 
ce'font-là les vrais fcorbuts, & 
is font en propre aux Peuples 
-du Nord & aux gens de mer. 


: Dans celui-ci les malades font 


dévorés de douleurs jufques 
dans la moëlle des os : dans 
Pautre quieftle fomacace,ce font | 


Tuncker ;des gencives flafques , pâles, 


‘Confp. 


 Medic. 


faigneufes ; ces deux fignes font 


prax. p. le caraétere propre du vrai fcor- 


Philo. | 


but. Qu'éftil'arrivé ? Le dia- 
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gnoftique s'étant infiniment al=  Seorbur 
teré dans la pratique moderne, qi 
la confufion s’eft mife dans les 
fignes des maladies , parce que 
Von ne seit point affez mis en 
_ garde contre les reffemblances, 
{ur lefquelles Hippocrate avoir 
précautionné les vrais Prati- 
ciens , {es vrais difciples ; en 
‘les avertiffant que ces refflem- 
blances peuvent faire prendre 
le change. De plus la méthode 
de guérir ayant aufli fouftert de 
grands afoibliffemens , les re- 
médes donnés à contre-tems ou 
mal:ä-propos ; ont'fait dégéne- 
rer les maladies. Des eïprirs 
précipirez ont pêle-mêle recuel!- 
Hi des fymptrômes de maladies 
‘dégénerées , 8: des affemblages 
que’ leurs imaginations en ont 
fait , ont été pour ces Praticiens 
des fimulacres de maladies, des 
-affe&ions monftruceufes, & tou- 
tes méconnoiffables ; tel eft le 

O v} 
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fcorbut d’aujourd'hui : c’eft le 
fcorbut de terre ; bien différent 
du /corbut de mer. Mais ce qui 
a principalement défiguré Île 
{corbut , ce font les fymprômes 
mal démêélez des affe&tions ra- 
teleufes, mélancholiques , hy- 
-pochondriaqües , parce: qu’en 
effet les fymptômes qui diftin- 
guent les vrais fcorbuts , font 
fi reffemblans aux fymptômes 
des malades Hypochondriaques- 
rateleux , ou méiancholiques , : 
qu'un œuf n’eft guéres plus fem- 
Ces diffe- Diable à un œuf. Les caufes ce- 
ka, pendant font bien différentes 
dans les unes & dans les autres. 
Ces maladies rateleufes font les 
effets d’un fang brûlé , d’une : 
atrabile , & d’un /el lixiviel , 
au lieu que c’eft un fel fixe ma- 
tin, qui donne origine au véri- 
table fcorbut ; bien different, : 
donc de ces maladies qui fone 
bilieufes : ce qui n’a point été 
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diftingué par les Praticiens mo- 
_ dernes , & introduit fuivant la 
remarque du fçavant Auteur qui 
a traité expreflément du {cor- Esgalenus > 
but ; c’eft auffi l’obfervation du ‘ or 
{çavant Larmzwerde. Qu’en eft- lutare I22o 
il arrivé ? qu'aujourd'hui rien 
n’eft fi vrai que les accufations 
de fcorbut {ont ordinairement 
très-faufles. Hoc verifimum eff, 
corbutum apud nos communiflimè 
falso accufari. C’eft le Jugement Y. Com 
porté dans l'Ecole de M. Ssal : pattep. 748. 
éz il va ce jugement jufqu’à ap- 
peller le {corbut Faziie de Pi- 
gnorance , parce que les Prati- 
ciens qui ne fçavent quel nom 
donner à des maux qui les em- 
barräffent , ils les appellent des. 
 fcorbuts. Anéiquorum cacochy- 
mie © Modernorum. f[corbutus 
æqualis habent fata , nam nomen 
feum in omnibus illis affefibusisia, 
dare debent ,ubi caufe morborura 
on Jyrptomatum , 4lla alie Vo= 


\l “Confpectus 
is 
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cabulo exprimi, © ic tanquam 
afylum ignorantie , bac nomina 
confideranda veniunt. Le célé- 
bre Moniteur ci-deflus cité, té- 
moigne que cet abus fur les 
maladies fcorbutiques , eft très- 
‘commun en Allemagne; & par- 
là il eft notoire de combien eft 
déchu le diagnoftique dans la 
pratique moderne. 

A propos donc , &en grand 
Praticien comme il étoit , M. 
Stahl rappelle le fcorbut à la 
notion -orainaire des maladies 
dépuratoires où la nature fait 
fes efforts pour réfoudre &diffi- 
per des humeurs lymphatiques- 
fanguines , demi - pourries , à 
raiton d’une dyfcrafie fingulie- 
re , Scorbutus eff corruprio lym- 
phatico-fangçuinez , femi-patridofa 
à peculiari humorum dyftrafia.…. 
ad quam corrigendam ... fpaflice 
à naturé motus varii inflituuntur. 
“Etaà quoi fe réduit fuivant certe 
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age école la cure du fcorbur » Les Remé- 
‘Au tems, à la patience long-%* 4 } 

, } 97 convien. 
tems continuée , en ces fecours nent, 
qui atllent plus à préparer des 
iffues aux humeurs, qu’à les for- 
cer par des purgatifs , des vo- 
-mitifs &c. qu’on ne fçauroit trop 
‘épargner en pareil cas. Fr fanè 
in fcorbuto methodus placida [ur- 
ecffiva ac continsa., que magis ad 
‘exitum bumores difponit quam 
flimulat , vnde fugiantur purçgan- 
tia, vomitoria ©'c. Frudens #0- 
“detamen €rc. La Médecine cal- 
‘mante s’exprimeroit-elle en ter- 
mes plus ‘précis fur les remedés 
fédatifs -anodins? À quoi , fi 
‘Pon ajoûte le confeil du fçavant 
Drelincourt pour la guérifon des 
maladies méancoïliques & atra- 
‘bilaires , qui font certainement 
confondues avec les affections 
‘corburiques, lufage des cz/- 
mnmantis marCoÏiques fe ‘trouve 
clairement ‘aurorilé., {Vu/quam 
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excludantur anodina arque hyprez 
tica , Eh parlant des maladies 
Drelincourr des rateleux. Becker penfe de 
re même & encore Tilingius. Les 
Micr. p. nitreux, qui font d’un fi heureux : 
FE bo MAS des qu’une affe&tion fcor- 
Sacrs , .Dutique fe donne à connoïtre, 
2e.  enfemble Pufage des æb/orbants 
fixes, non lixruiels, tous reme- 
des qui vont à adoucir , à con- 
centrer , à rabattre les feux ou 
les ardeurs ; à quoi encore fer- 
vent très-utilement les fucs d’— 
zeille, d’alleluix, de pourpier 3 
& tout cela éloigne-t-il de Pidée 
des calmants pour la cure du 
fcorbut. Es ; 
Scoibur de “Elle feroit bien différente; 
Mer dife- cette cure , s’il s’agifoit du /£or- 
pr de but de mer , qui clt le véritable 
Le, {corbut, parce qu'autant que la 
caufe qui le produit, eft diffé- 
rente de celles qui font le fcor- 
but de terre, ceux qui peuplent 
les Hôpitaux des villes & des 
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armées ; autant les remedes de 
ceux-ci doivent être différens de 
ceux de l’autre. Le fcorbut de 
mer doit fa principale caufe au 
{el marin , auquel {ont fingulié- 
rement expolés les gens de mer. 
Et jufqu’où va cette expofition ? 
À les pénétrer de telles vapeurs 
dont l'air de la mer eft chargé, 
& c’eft Peffet de cet air que les 
gens de mer refpirent jour & 
nuit. L'effet de cet air fe. ter-. 
mine-t-il à tout ceci? Son poids 
qui fait fur Phabitude du corps 
une graviration extraordinaire 
en bouche les pores , & les com- 
prime. C’eft donc la tranfpira- 
tion extérieure infiniment gé- 
née. L'intérieure eft-elle moins 
en fouffrance > Le régime de 
vie des gens de mer par la forte 
d’alimens qui leur font ordinai- 
res le donne à connoître.La plü- 
part de l’air qui va dans le fang 
y entre par le moyen des al 
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mens & du chyle qui eft imprei- 

oné des qualités du boire & du 
manger qui lui ont donné ori- 

gine. Or quels font d’ailleurs ces 

_ alimens? Deschairs falées & par 
conféquent imbibées.du même 

fel marin. Un plus long détail 

pour faire connoître les qualités 

qu’un fang doit prendre par Pa- 

bord de tels fucs , nous détour- 

neroit de examen de la caufe 

qui cft propre au {corbut de 

terre ou des Hôpitaux. De tels 

maux y font familiérement les 

reftes de langueurs , de mala- 

dies maltraitées, & encore plus 

Son origi- Mal jugées ou avortées. Ainfi ce 
ne, fa n font des fangs mal dépurés , tout : 
à 0 impreignés de ces reltes de ma- 
ladie qui en font d’autres, ou 

des rechutes, fuivant la penfée 
d’Hippocrate. Et quels reftes ? 

De quelque fievre , ou quarte ; : 

-car fouvent étant maltraitée elle 
dégénere en affe&ion fcorbuti- 
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que, comme en avertit M. Sz4bl, 
ou bien d’autres maladies chro- 
niques négligées au milieu de la 
pauvreté , de lindigence, de la 
malpropreté ; jetteront de pau- 
vres gens ou des foldats dans 
ce qu’on appelle fcorbut. Ce- 
pendant c’eft un fang falin, 
épaili , wélancolique , brulké , 
atrabilaire qui fait le fond de ces 
maladies , qui font de l’apparte- 
nance des affeétions rateleules , 
fuivant les recherches fi fcavan- 
tes du fçavant Drelincourt dans 
le Traité qu’il a fait exprès fur :, 
ces fortes de maladies. Mais à fx. 
la feule mention d’errrbile fe 
comprend Pétrange différence 
qui eft entre la caufc d’un fcor- 
but de terre & celle d’un fcor- 
Eut de mer. L’on a dû fentir 
quelle eft la véritable idée de la 
caufe du fcorbut de mer par ce 
qui a été dit ci-deffus à {on fu- 
jet ; peut-on fe former une pa- 


Lieno 
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reille idée de Parrabile qui fait 
le fond des affeétions fcorbuti- | 
ques de terre? C’eft iciunebile, 
âtée ou dégénérée ; :c’elt le: 
sets du ang, cette huile 
douce naturelle qui devoit im- 
preigner le chyle, laquelle étant 
comme pafñlée par le feu , eft 
devenue noire, chargée d’un 
fel lixiviel. Et qu’eft-ce qu'un 
{el lixiviel> Un compolé de par- 
ticulesignées d’une matiereéthé- 
rée capable de prendre des mou- 
vemens les plus impétueux , & 
cette matiere inhérente dans ce 
fel , rend cette bile capable de 
la chaleur la plus pénétrante. 
C’eit Pidée que donne M. Hoff 
man d’un fel lixiviel ; & cet en. 
droit qu’il {eroit trop long. de. 
copier ici, mérite d’être lü dans 
| Er 3. les fcavantes ‘obfervations chy- 
pig.  miques de ce célebre Auteur. 
Une différence certainement 
effentielle , trop peu cependant 
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‘apperçue ou remarquée dans la 
cure du fcorbut , c’eft celle qu'il, bonax 
y a entre un {el naturel , bien- tour {ul 
faifant & inftitué pour confer- gi le 
ver la fanté des hommes , & un v. wonir. 
fel dégéneré de fa nature , &z/«r. 
par là artificiel. Le fcorbut vé- 
ritable cft caufé par le fel.ma- 
tin ; c’eft le fel commun fingu- 
liérement ami du corps humain, 
comme Pappelle M. Hoffman. 
Au contraire le fcorbut de terre 
eft caufé par un fel autant diffé- 
rent du naturél, qu’un fel lixi- 
viel eft oppofé à celui d’où il 
eft dégénéré. Une réflexion donc 
bien fimple , c’eft que dans la 
cure du {corbut de mer, un Mé:- 
decin fe trouve aidé par le na- 
turalifme du fel qui Pa produit, 
&e qui tient toujours de fi près à 
la nature ; qu'il fe rectifie en {e 
réconciliant avec elle , fans autre 
artifice que de fe remêler avec 
-un air/bien pur , qui levolatili- 


Obferve 
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le fans Peffaroucher. C’eft en. 
effet Pobfervation conftante de 
ceux qui vont à la mer , & dans 
les voyages lointains où ils pren= 
nent le {corbut , qu’ils n’afpirent 
qu’à aborder dans quelque Ifle 
où Pair foit d’une telle pureté 
connue : telle eft Pair de PI 
PBourbon ; & là en effet fans le 
fecours d’aucune drogue ; des 
équipages enticrs , que le fcor- 
but déloloit , fe trouvent en con- 
valefcence pour peu qu’ils féjour- 
nent en cette Îfle. Par une fem- 
blableraifon Lazzwerde avertit 
les Médecins Allemands de s’ab- 
ftenir d’envoyer les fcorbutiques 
aux eaux chaudes, parce , leur 


_ dit-il, que Pardeur de ces caux 
. développant trop promptement 


les fels lixiviels qui entretien 
nent les fcorbuts de terre ,-c’eft 
le moyen de rendre ces mala- 
dies incurables ou mortelles. Ce 


{age Auteur ajoute un avis très 


L 
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important , qu’il tient d’un fça- 


vant Praticien , & cet avis ap- 
prend à s'aflürer de la différen- 


ce qu’il y a du fcorbut de terre 
avec le fcorbut de mer. Dans 


celui-ci Pufage du lait réuflit à 


fouhait , au lieu que dans Pautre. 
le lait augmente le mal & fes 
dangers, C’eft pourtant la tenta- 
tion bien commune parmi beau- 
coup de Médecins, de mettreles 
malades au lait pour toute nour- 
riture , quand ïls foupçonnent 
qu’il y a une révivification à faire 
der la maffe du fang , pour la 
changer.en. bien en tout ce 
qu’elle contient. Cette pratique 
répond fouvent très-mal à leur 
intention : la raifon en eft claire. 


. C’eft une bile ardente .dégéné- 


rée cn lixiviele, qui entretient 


Ja plüpart des grandes maladies , 
dans les pays comme le nôtre 


où l’on boit beaucoup de vin, 


& où la bonne-chere innonde 
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‘Eaufe du toutesles tables, en pareille con- 
sis % jondure tant s’en faut que le lait 
dompte la qualité du fang , lui- 
même emporté par l’ardeur qui 
y regne , la fiévre s’en enfuit & 
le mal prend de nouveaux ac- 
croiflemens. Ÿ a-t-il à s’en éton- 
ner ? Des matieres combuftibles 
jettées dans le feu en augmen- 
tent la flamme , à proportion, 
des fucs auffi inflammables que 
ceux que fournit le lait à la maffe 
du fang , multiplient fes feux , 
fes ardeurs, & portent lincen- 

die par vous les vifceres. 
 Ges accidens qui ont été vrais 
dans tous les tems , lors même. 
que Parrabile Y auroit paffé plü- 
tôt pour un terme exagéré que 
pour une expreflion de quelque 
chofe de réel , fe trouve conve- 
nable par la nature de la bile la: 
quelle fe montre dans Panalyfe . 
des pierres de la véficule du fiel,. 
qui font les produits plus ou, 
moins 
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moins noirs de la bile qui y for- 
» me ces concrétions. Or ces pier- 
res rendant par la diftiliation fix 
cent quarante-huir fois en airle 
volume de leur mafle, eft-i! dou. ai » 
 teux combien une bile noire ou uux, ps 
‘une atrabile eft élaftique ou ex-*°? 
 plofive? En faut-il davantage 
pour faire comprendre les owrz- 
gants en flatuolités & en gonfle- 
mens,aufqueis les mélancoliques- 
trateleux , qui renferment les 
fcorbutiques de terre, font fi fu- 
jets. De celles difpolitions exi- 
'gent-elles des remedes chauds, 
volatils , tumultueux?> Au éon- 
rraire c’eft un fel fixe que le ma- 
rin, & il fait l’effence du fcor- 
but: de mer. Par où fait-il cette 
maladie? En appéfantiflant les 
‘globules du fang , lefquelles par 
“certe gravitation deviennent 
imoinsroulantes. Une livre d’eau 
commune diffout fi parfaitement. 
N < Hoffim,obf. 
fix onces de fel marin, qu’elles. ;88. &c, 
Tome IL P 
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n’en perd rien de fa limpidité , 
ni de fa confiftance. Ne fera-ce 
point jufqu’où la férofité du fang 
pourra aller dans un état de fan- 
_Caufe du té fans la troubler? Jufqu’où cette 
UN ‘ quantité de fel marin s’accroit- 
eile dans la maffé du fang d’un 
homme qui eft jour & nuit fur 
er, & fouvent dans des mers 
où lair eft plus pefant. Cette 
précifion nous eft encore incon- 
nue ; mais il nous fuffit de com- 
prendre que la férofité du fang: 
dans un tel homme prendra par 
livre plus de fix onces de fel: 
main ; puifque cette férofité a 
perdu fa limpidité & fa confif-. 
tance , perte qui fe démontre 
& par Pinfpeëtion du fang des 
ÿV.Suhl. fcorbutiques, & plus fenfible- 
ment encore dans les taches 
{corbutiques, dans lefquelles la 
lymphe fanguinolante prend une 
couleur bien éloignée de la lim- 
pidité & bien différente de la 


’ 


NATURELLE. 339 


. pureté de ce véhicule de toutes 


les humeurs. Voilà l’objet fur 


lequel un Médecin a à travailler 
* en fait de fcorbut de mer : c’eft 
une fixité à réfoudre , des fucs 


à liquéfier , & c’eft la place des 


antilcorbutiques. Trouvera-t-on 


bien longue Pétiologie qui vient 


d’être expliquée à l’occafion du 


{corbut? La méprife aux dépens 


_ des malades s'étend fi loin dans 


le monde Médecin qu’il faut 


nous fouffrir de teiles longueurs. 


Hobien! demande-t-on après 


cette tolerance quels font donc 


- turel, très facile & très éten- 


les calmants pratiquables @ans 


les affections fcorbutiques ? Le 
lait en paroiffoit un bien na- 


du , on l’en exclut, quels feront 


- donc les calmants favorifez ? 


La faignée fe trouve-t-elle dans 
ette maladie , où les faignées 


Pi; 


Choix des 


locales trouvent plus de place calmants, 
& d’occafion? Par elle donc 
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pratiquée d’abord lon pour: 
voit à tous les ralentiflemens , 
qu'un fang mélancolique eft 
capable de prendre dans toutes. 
les lacunes où il s’affaiflera , 
comme dans des fofles.. C’eft 
pourquoi la faignée rendué lo- 
Cale en ouvrant à propos les 
endroits variquenx par de le- 
geres ponétions , c’eft un fup- 
plément très utile à la faignée 
générale. Les fang-fues encore : 
entrent dans ce fupplément , 
deforte que leur fucement de 
| ee RH artériel , évacuë à 
propos des fucs traîneurs, qui 
deviennent les matériaux & [la 
fource de tant d’ulcerations 
& d’excretions fanguinoientes 
qui fe remarquent dans les fcor- 
butiques. Ces fecours font cal. 
mants donc à plus d’un égard ; 
cependant d’autres calmants fe 
joignent utilement à leur ufage 
cels font le peris lait amer fait 
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» avec la chicorée fauvage , le 
. nitre purifié , le /#ccin préparé, 
le jafran oriental ; l’on fait de 
ces ingrédiens des poudres mer- 
 veilleufement calmantes en y 
mêlant à propos la cafcarille , 
» Je cinabre naturel , la theria- 
. que célefte ? Eit-il queftion de 
“purger ? Le {el d’Angieterrele gfince des 
- fait d’une maniere fi douce , calmants 
\ \ où de leur 
quoique très efficace , que les, 
Malades y trouvent tout à la 
fois le calme où reftent leurs 
: humeurs après Popération , & 
» Pavantage d’être déchargé d’u- 
. ne quantité confidérable d’hu- 
meurs croupiffantes. Quelle eft 
Ja raifon phyfique de la dou- 
ceur d'une telle opération pur- 
-gative ? C’eft la conformité de 
. fubflance qui fe trouve entre 
» le fel d'Epfom & le plus puiffant 
- des calmants, c’eft-a-dire de 
à Has Celui-ci tient {a vertu 


-çcalmante de la légereté de fon 
Q FA He RTE 


Hoff obf. 
page 189. 
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volatil plus abondant dans l'o- 
pium qu'en bien des mixtes 
fulphureux , puifqu’une livre 
donne fix onces de volatil. 
Le fel d’'Epfom eft donc en pa- 
ralelle avec lui , en abondan- 
ce de volatils, de finefle, d’at- 
tenuation & de légereté. En 
effet une once de fel. d’Angie- 
terre fe diffout commodement 
dans une once d’eau commur- 
ne, & cela à raïfon de l’extré- 
me fubtilité des molecules de 
ce fel: C’eft le précieux prélent 
quela Médecine calmante four- 
nit pour purger les malades 
fans les mettre en trouble , ni 
en douleur. Eft-elle donc cour- 
te de remédes ? La lifte que 
Von en donnera inceffamment 
ne laiffera rien à douter là- 
deflus. [ ' 

. La vieilleffe eft un état de 
décadence qui pafle pour celui 


où fe relachent les folides & 
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toutes les liaifons qui affermili- 


 fent l’'œconomie animale , par- 


mme 


. ceque le fang tombant dans Pétat 


déliquation ou de fluor par où per- 


. dant fon fpiritueux , il devient 
comme un vin pouflé ( vafpa ) 
._ ce cadavre de fang fourniffant 
très peu d’efprics au genre ner- 


veux , l’on doit lui épargner tous 


_ les remédes qui vont à Paffoi- 


bliffement, à la deftitution des 


_efprits , ou à les concentrer , 
les déprimer du moins ou les 


étoufer. Ce font les raifons 


Caufe des : 


malidies Je 


par où Pon donne lexclufion p silence, 


-abfoluéaux principaux calmants 
‘dans les maladies des perfon- 


nes agées. Les faigner , c’eft 


- Jeur Gter le petit fond de vie 


qui leur refte , c’eft éteindre 


 l’écincelle de chaleur naturelle 


qui les tient dans une foible 


. vie. Les narcotiques font les 
« poifons des efprits animaux, 
en les liant &z les faifant torm- 


P iii] 
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ber dans linertie. Les calmants 
fubalternes , ne fuffent-ils que 
des rafraichiffans , {ont des dé-. 
layans , qui dans les vieillards, 
noyent les principes de la vie 
dont iis ruinent le refte d’élaf- 
ticité qu’ils ont. Les maladies, 
donc des vieillards font celles 
où lon ne laiffe rien à douter 
{ur lexclufion que lon y donne 
aux calmants , {ur tout s’ils font 
narcotiques , parceque lopium 
tue l'efprit animal. +4 
Mais ce font-là tous monf- 
tres que le préjugé a formé, & 
que la raifon rendué à elle dé- 
truit ou diflipe ablolument. 
Erreur à ce Tout fe relâche , dit-on , dans 
fujer. es corps des perfonnes agées; 
ce préjugé a été détruit Aie 
en montrant que tout fe reffer- 
re au contraire dans ces per- 
fonnes. L'état de fluor ou de vin 
pouffé dans le fang eft une fa- 
ble , parceque rien ne reflem- 
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ble fi mal au fang que le vin: 
aufli a-t-on montré qu’il s’en 


| faut bien que le fang des vieil- 
: lards tombe dans le refroidiffe- 
. ment. L'acreté qu'il contraûte 


de. Tr 


Le C1 LU i . 
au Contraire en donne une 


idée bien différente. D'ailleurs 
diminue-t-il de quantité ou de 
mañfle dans la vieilleffe ? [aveu 


_ général que lon fait de la di- 


 minution de tranfpiration qui 


fe fait dans les vieux corps, 
prouve combien ‘cette accufa- 


tion du fang eft mal fondée, 


._puifqu’autant qu’une tran{pira- 


tion naturelle & aifée évacue 


de fucs , autant en fait-elle ren- 
trer dans la mafle quand elle 
vient à fe fupprimer. Voilà donc 


déja une crue de fang fur la- 


quelle la faignée peut prendre 


» fans interrefler le fond de la 
vie. Ce fang d’ailleurs peut-il 
{e réfroidir par lPâge , puifque 
tant d'années , pendant lefquel- 


PY 
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les il aura été comme fous le 
marteau de la fyftole , qui con- 
tinuellement Pa battu , il a dû 
s’échauffer à proportion que la 
vertu fyftaltique opere, dans. 
nos corps les développemens des 
foufres , Pattenuation des hu- 
meurs , l’exaltation des efprits, 
ou la volatilifation de la lym- 


Deffein dephe. Rien de tout cela a-t-il 


Ja nature 


manqué au fang des vicillards 


dans l'infti- | n sr 
œution des à quelque âge qu'ils fe trou- 


antÉrES. 


vent? Au contraire il eft d’ob- 
fervation que des vieillards ont 
prolongé leur vie & leur fanté 
jufqu’à Page de 80. ans & au- 
de-là en fe faïlant faigner , 
quelques uns tous les mois , 
d’autres plufieurs fois l’année. 
Un très fçavant Médecin , très 
habile Praticien fut dans Pufs- 
ge de fe faire faigner du bras 


tous les mois, & il a vêcu plus 


de 8o. ans. La faignéc d'ne 
neft pas moins un calmant ecn- 


+ € 
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venable à là vieilleMe qu’à #la 
fieur de l’âge. Elle préferveles saionée & 


| perfonnes agées de tant d’ar-autres c«1- 


mants dans 


deurs qui les défolent en les}, singe. 


rapprochant, ce fembie, de len- 


. fance ou de la jeuneffe , par le 


renouvellement du fang , qu’o- 
pére en eux la faignée; en re- 
tranchant un fang trop acre 
pour lui fubftituer un laiteux 


. par un régime convenable dans 


les âges avancés. Les frayeurs 
que Pon donne des narcotiques 
ou de l’opium dansles maladies 
des vieillards ont aufli peu de 
fondement quand elles font 
miles à examen d’une raifon 


- déprévenué. Qui le croira en 


1 . 3 
effet que | age qui celt le plus 
environné de peines, de fouf- 


» frances , & de douleurs , /abor F.83: 7: 


& dolor | comme parle PEcri- ” 


ture en découvrant la mifere 
* de Phomme ; qui pourra le pen< 
fer que Dieu Pair laiflé fans - 


P v} 


Sap. cerv. 
19. 


ÆEcclefiafi.c. 
38. V. 4e 
&c. 
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fecours , pour adoucir fes maux, 


lui qui a voulu que toutes les 
nations de la terre partageaffent 
les fecours de gucrifon. Sarabi- 
les Deus fecit nationes orbis ter- 
rarum, Et quels font cesfecours ? 
Des adouciffans , des calmants 
propres à appaifer les douleurs. 
Ariffimus creavit de terra me- 


dicamenta... .. 1n# bis curans 
( smedicus ) mitigabit dolerem , 


207216 À ligmo indulcata efl aqua 


amara: ce {ont donc des amer- 
tumes contre lefquelles le Crea: | 
teur a établi des adouciflans ; 
ila bien voulu qu’on les em- 
ployät pour adoucir les amer- 
tumes des eaux. Auroit-il ou- 
blié celles des vieillards? Es ont 
donc leurs calmants , leurs 
adouciffans. Sera - ce l’opium 
qu'on voudroit. en exclure ? 
Voici les titres & les raifons 
de fa défenfe. 
L’opium vient tout crud d’o- 
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rient fans renfermer aucunv/rus. 
. C’eft le témoignage du fçavant 
 Wedelius , defortekque ce n’eft 
. pas pour le corriger que la 


Wedelius 
O piolog, 


_chymie le prépare, mais pour 


LA 


le wodeler par rapport aux dif 


ferentes circonftances dans lef- 
quelles Pon a à employer. Ce- 
pendant les ignorans , dit-il, 
le chargent d’inveétives autant 


injuftes que mal fondées , puif- 
que la pratique des grands 
Médecins la juitifié ,& en a ù 


prouvé la fureté & l'innocence. 
Ces Praticiens ont été Plater ; 


 Gefner , Horffius , & du depuis. 


 Wedelius lui-même après les 


Sylvius d’Hollande &c. car les. 


autres. ont été nommés ci-de- 


vant. Au furplus Popium trou- Pie de 
| opium 


ve-t-il de la différence dans la parmi les 


 fruQure , Porganifation & le Praticiens, 
. mechanifme des parties du corps 
des adultes aui les rendent dif: 
. férentes de ceux des vicillards ? 


LA 
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Celfe ne veut point que Pom 
compte les années des perlon- 
nes âgées pour pratiquer fur 
tout la faignée , il fufht, ditil, 
que les forces s’y trouvent ; 
tout de même il ne s’agit pas 
du nombre des années pour 
trouver à placer Popium , tout 
dépend de la difpofition des 
parties qui permet fon ufage. 
Et en effet lit-on gs Hippocrate 
ait recommandé une diftinétion 
à faire entre les maladies des 
vieillards & celles des adultes, 
comme il avertit de la différen- 
ce qu’il ya des maladies des 
hommes , d'avec celles des fem- 
Hip. Epid. MES? Nequagriam , dit-il , wwlies 
libro 6. de res pariter ac viri morbis tenfan= 
qé DU ur  .. muliüm mulieribus morbi 
RC LUN As, 
à Virilinm curatione differunt , | 
C'eft donc une même fciente . 
de fçavoir manier les narcoti- 
ques eu égard aux corps des 
vicillards ou aux corps des 
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adultes , & l’opium lui - même 
. entre dans ce fçavoir faire. Se- 
 ra-ce une maladie aigue dans 
* une perfonne âgée ? Ce font les 


mêmes fymptômes qui fauvent 


ou qui tüent , autant impetucux 


dans de vieux corps, que dans 


LA 


\ 


de jeunes perfonnes. Ce feront 
des phrénefies , des réveries, des 
convulfions , des fluxions de poi- 
trine , des crachemens de [ing, 
des pleurefies , des cours de ven- 
tre , des diffenteries | également 
douloureufes & inflammatoires, 
dans les uns comme dans les 
autres. Donc toutes propor- 
tions gardées , les calmants 
trouvant les mêmes indications 
trouvent leur place. Tantot le 
diacode , les nitreux , les hui- 
leux , les déiayans , les ab{or- 
bans ; tantôt les narcotiques 
eux-mêmes dofez & modifiez à 
raifon des circonftances. Quel- 


ques effais de formules qui fui- 
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vront inceflamment faciliteront 
cette pratique, non feulement 
dans les maladies aigues des. 
erfonnes âgées , mais dans 
Fi affections chroniques. 
Enfin nous voilà arrivé aux 
maladies des enfans, Pobjet ca- 
pital du préjugé de ceux qui 
font encore en retard fur Pin- 
telligence de la Médecine cal- 
mante. Ce font des étincelles : 
de chaleur naturelle , pour ain- 
fi dire , que le foyer dela vie 
dans des corps d’enfans , quoi 
de plus ailé à étouffer. Eft- ce 
là , difent-ils, matiere à expo- 


fer à l’a@ion des narcotiques , 
tous faits pour étoufferune flam- 


me aufli légere ? La vie d’un 
enfant commence par des étin- 
celles de feu, bien plus ce ne 
font encore que des étincelles 
de ce feu , qui n’auront qu’à fe 
multiplier pour la confervation 


_de la. fanté, Mais voilà done 
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… ces 1rfiniment petits | ces points 
. medicaux (punifa medica) COM-De punâis 
me Pa fi habilement fait obfer-medicis, 
ver. Wzdelins , des atomes de 
matiére., ou pour mieux dire 
des riens saterialifez , qui font 
les caufes de la vie , fera-ce,, 
L arcotique 
autre chofe que des points me- dans les 
dicamenteux , ou des atomes maladies 
de remédes qui fe concilieront ‘mi 
avec les étincelles de ce fe 
vital, dans les maladies pour 
rétablir la fanté ? Par où .les 
narcotiques , ces mixtes les plus 
abondans & atomes fpiritueux 
-ne pouroient-ils -point entrer 
dans ces vüëés de confervation 
pour la vie ? Ce font , ajoûte- 
t-on, des poifons quioffufquent 
Ja chaleur naturelle; c’eft dire 
.que le bois eft le poifon du 
- feu , parcequ’en effet il Pérouffe 
quand l’on y en met trop à la 
fois , & c’eft l'erreur fuivie dans 
-l pratique mal entenduë des 
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narcotiques. L’on veut en faire 

des hypnotiques , où affoupiffans , 

_ & toute l’habileté confifte à en 

faire des zemperans , des adou- 

ciffans , des calmants , qui mo- 

derent le reffort des folides & 

Pélafticité des fluides, {ans leur 

faire des entraves qui les lient 

__ & les arrêtent abfolument.C’eft 
Etimuiler “1 > 

Valeruai. Cn effet le confeil d’Ettmuller, 

me infinsqui confeille de compter les 

PA nie de grains de theriaque que l’on a 

pundis à donner à un enfant, fur le 

medicis, nombre desannées où il fe trou- 

ve en maladie. Mais Wedelins 

qui a fingulierement étudié Po- 

pium pole pour regle généraie, 

que lon peut en fureté donner : 

Popium à un enfant nouveau 

né, en cas de befoin , pourvu 

que ce ne foient que des riens 

d’opium qu’on lui donne. L’on 

a encore l’expérience , qu’une 

goutte ou deux de liqueur mine-. 

rale anodine qui eft certaine. 
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ment un calmant très efficace 
conviennent en cas preffant de 
tranchées qui vont tuer un nou- 

veau né; en faut-il davantage 

pour raflurer les timides & les 

mettre fur les voyes dans Pufage 

des narcotiques. La principale 

L ; V. le Trai- 

adrefle c’eft de les rendre cor- sis dl 
diaux ; & d’autres atomes, c’eft manrs. 
à-dire de très petites dofes de 
quelque eau fpiritueufe , com- 

me celle de canelle où quelque 
confection connuë , comme cel- 

le d’alkerme , 8& ces doubles ato- 

mes mêlés avec un peu de lait 

de la nourrice , paflent fans 
crainte aucune pour la vie. 

dans le corps de ce nourriffon. 

Ce qui a été dit ci-devant fur 

les maladies des enfans fupplée 

a ce qu’il y auroit ici à repeter. 
Il fufht que la Médecine natu- An 
relle calmante fe trouve inno- innocentée, 
-centée , Juitifiée & amplement 
autoriiée par toutes les  réfle- 
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xions que lon a jufqu’à pré- 
fent propofées. L'on a donné | 
des Tabisaux des maladies 
comme pour fervir de miroir ! 

à tout CE que l’on avoit à faire 
voir, lon y a ajouté des mo- 
es d’ixdications générales & 
particulieres. Rien donc à pré- 
{ent de plus convenable , ou de 
néceffaire que de donner des 
effais de formules ou de prati- 
que fur les différens remédes 
calmants, faignées ou medica- 
mens , topiques ou internes , 
& c’eft ce que l’on va ‘âcher, 
d’executer. 


Effais de pratique pour lufage 
: des differentes Jeignées. 


C’eft ici comme la defcrip«. 
tion topographique desendroits,. 
ou lieux où doivent fe placer. 
les différentes faignées, dreflée. 

lur la difpofition natuÇile; ê 


PUONNATURELLE Ÿ8# 
anatomique des vifceres ou iur 

la feule dipofition des vaiffeaux. 

Ce {ont les vuës que l’on ex- 

‘pofe ; ou que lon met fous les 

yeux d’un Praticien qui veut 
‘achever des guerifons qu’il com- 
mence. Or par ces moyens fe 
prouve la vérité inconteftable 

de Péminente vertu ca/mante de 

la faignée étant habilement 
manijée; non-feulement elle apai- 

fe les troubles prélens du {ang 

mais encore elle les previent, 

la preuve en eft effective en ce 

que par fon moyen fe remet 
Vordre dans la circulation du 

fang par le maintien ou le ré- 
tabliffement de Péquilibre entre 

les fluides & les folides. Car 

c'eft l’effet du double calme 

que procure la faignée , de 
reconcilier les uns avec les au- 

tres, de plus de préferver de Le, à 
maladie & d’en délivrer. C’eftx fignée 
donc dans la jufteffe à confer-qci rétablis 


l’ordre de 
la circula- 
tion. 
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ver dans la diftribution du fang 
ou à l'y remettre, que confiftent, 
les moyens de fanté par lefquels 
il doit être raporté par les vei- 
nes , la même quantité de fang 
qui eft partie du cœur par les 


artéres. Ainfi comme dans une 


machine hydraulo - flatique , le 
cœur eft la pompe qui chaffe. 
les fluides vers les extrèmitez 
des tuyaux de la machine , car 
c’eft ce qu'il fait , en pouffant la 
mafle du fang vers & jufque 
dans les capillaires, & c’eft la 
même quantité de fang que le 
cœur a pouffé, qui doit lui être 
exaétement raportée, Cette juf- 
tefle vient-elie à manquer au! 
retour du fang, par les veines à 
C’eft une plethore qui s’amaffe: 
incefflamment dans les grands 
vaifleaux , par Paffluence des: 
fucs qui y abordent, fans étre. 
à proportion renvoyée au CŒura 
Par là le trouble fe met dans 
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les grands vaiffleaux , d’autant 
que les tuniques des artéres 
chargées au-deflus de la force 
de leur fyflole , s’engouent de 
fang. Ainfi fe fait une double 
plethore , le fang furabondant 
& dans les artéres & dans les 
veines , la maladie qui prend 
naiflance dans une telle difpo- 
fition , appartient donc unique- 
ment au fang; & tout fon vice 
eft de fe ralentir, parce que la 
chute s’en fait par les veines , 
fans pouvoir fe remonter au 
cœur. C’eft le cas de pratiquer  pjehore 
la faignée. Laquelle fera - ce ? dans les 
La générale c’elt-à-dire, celle re 
qui débarafle immédiatement téres. 
les grands vaifleaux. Refte à 
examiner quelles font les veines 
‘qui peuvent çn pareil cas lever 
plus promptement les embarras, 
‘que la circulation du fang fouf- 
fe dans les grands vaiffeaux, 
Ces veines feront celles. par 
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Jefquelles il revient plus promp- 
tement une quantité confidé- 
rable de fang. Et cet examen. 
ne peut fe faire qu'entre les 
veines des bras, cellesdes pieds ,. 
celies de la tête, puifque tout 
le fang qui revient au cœur, 
n'y aborde que de ces endroits* 
& par ces vaifleaux. C’eft donc. 
June de ces veines qu’il con. 
vient d'ouvrir inceflamment 
_ dèsqu'’unegrandemaladie prend 
naifiance. Suivant ces notions. 
il n’y a qu’une obfervation ,. 
elle eft de fait & décide ne- 
ceffairement la queftion. Eft-. 
ce par les veines du pied qu'ils 
remonte plus de fang ou plus“ 
promptement , ou eft-ce pars 
celles du bras? Celles:ci mont 
à ramafler que le fang qui re-… 
vient des mains & des bras au. 
cœur; celles du picd ont à ra 
mafler tout le fang qui circle. 
dans les pieds, dans les jam- | 
bes, | 
| 
| 
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bes , dans les cuiffes, dans tout 

le bas ventre , fur-tout dans la 
veine-porte , dans ie foye , 

dans la rate &c. comparez ces 
volumes ou maffe de chair ou 

de parenchime , & cette im- 
menfe quantité des veines qui 
raportent le fang au cœur, 
avec le nombre de celles quile . Cours du 
| ; ang dans 
raportent des mains & des bras. jes vifceres 
En même-tems mettez en pa- differens. 
ralelle le volume des mufcles 

ou des chairs qui compofent 

les brasavecces mafles de chair; 
comparailon prodigieufe ! Par, 

“où le fang doit remonter au 
cœur. Deviendra-t-il douteux 

que le rerour du fang par les 
“veines des pieds, doit être in- 
"comparablement plus tardif que 

“celui qui doit fe faire par les 
“veines des bras. Cependant 
“avant que ce retour de bas en 
“haut foit accompli , celui qui 

fe fair par les: veines du bras 

Tome I I. Q 
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fe multiplie à proportion, que 
les axillaires déchargent plus | 
fouvent du fang dans le cœur; 
c’eft donc laifler à lamas du 

fang ralenti le tems de groflir , 

en conféquence le défordre 
augmente dans la circulation 

du fang dans les grands vaif- 

feaux. La faignée du bras n’a 

aucun de ces inconveniens | 

elle fait de bien tout ce: que. 
celle du pied pourroit faire, 
fans faire encourir l’inconve- 

nient. du retard” à l’éembarras 

.du fang dans les grands "vaif- 

feaux. Letitre donc de préféren- 

ce qui a été de tout tems celui de. 
la faignée du bras, au commen. 
cement des grandes maladies 5 
lui eft démonftrativement ac 
quis. UP 3844 Î 
Mais par la même raifon qui” 
adjuge le droit de préférence, 
à la faignée du bras fur celle, 
du pied , ne feroit:Cce point. 
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une juftice à rendre à une vei- 

ne , qui plutot encore , plus 
promptement & en plus gran- 

de quantité, raporte le, fang 

dans les fouclavieres pour fe 
précipiter dans le cœur? Cette 

veine eft la jugulaire qui par 

fon canal horilontal & très 

court ramafñle la prodigieufe 
quantité de fang qui fe. porte 

au cerveau, Ouvrir donc la ju- 

gulaire , fera-ce rien moins que 8 Rp 
d'arrêter promptement la cruë pour la fais 
de fang qui fe fait fi abondan- At LE 
re dansile cœur par la voye des #"""" 
jugulaires? L’anatomie fait-elle 
‘apercevoir quelque raifon-.de 

douter de tout ce qu’on vient 

“de dire {ur la-fonétion des vei- 

nes JjJugulaires ? Autant donc 
qu’ileft démontré que les veines 

du bras dégagent plus: promp- 

tement les grands vaifleaux , 

autanc eft-il évident que par 

les jugulaires on prévient ung 


Qi] 
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crüé de fang très confidérable 
au cœur , & par une parité 
de juitice, de droit & de rai-. 
fon le titre de préférence pour 
dégager diligemment les grands | 
vaifleaux , apartient à la jueur 
laire. Suivant cette Méchani- 
que qui eft connuë , la fai- 
gncée de la jugulaire devient ;» 
non plus une faignée particu-” 
liere , mais une générale , parce 
qu’elle dégage aufli & plus im-. 
médiatement tous les grands 
vaifleaux. Eft- ce à tort puif-. 
aucune ne dérobant autant» 
de fang à toute la mañle, au- 
cune ne la préferve tant de con 
geftion ? C’eft du moins mas 
tiere à examiner, pour fortir 
des préjugez qui ont été pris, 
jufqu’ici là-deflus. La chofe' en. 
eft-elle moins vraye , fi les an 
ciens Praticiens ne font pas” 
entré dans cette idée ,,&1ne 
paroît - il pas évident que des 


L'NSATURERLLE 365. 
fciences bornées qu’ils avoient 
. fur le mouvement du fang ne 
- leur ont pas permis de penfer 
quique-là ? D'ailleurs deux avan- 
| tages très - confidérables de- 
voient meriter à la jugulaire , 

la confidération qu’on, lui de- 
mande ici. Les accidens qui 
tuent plus de monde dans JE 
grandes maladies, font les em- 
“afin du cerveau & les fluxions 
de poitrine , ou les engage- 
“mens que le fang prend dans 
les poumons. Quel moyen de 
ne point voir que le fang dili- 
-gemment évacué par le vaiffeau 
qui le ramene abondamment & 
: promptement du fond de ce vif- 
cere doit nécéffairement le pré- 
: ferver de ces fafés fanguines 
» qui terminent malheureufement 
. de grands maux. Au furplus ce 
même fang qui vient .innonder 
» ou comme fubmerger la poitri- 
ne étant promptement évacué, 


Qi 
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| _il doit préferver le poumon des « 
aude amas phlegmoneux qui s’y font î 
mon d'en. faute: d’une telle précaution. « 
ggement. Ton s’en rapporte au bon fens w 

& à l’Anatomie, s’il eft pofli- ” 
ble de fe promettre de tels dé- 
gagemens de la faignée dubras,, « 
& encore moins de celle du » 
pied. Fondéfur de pareilles con- w 
noiffances anatomiques , Pon w 
propofe à Pexamen des fages ,; ” 
s’il y auroit le moindre incon- 

venient à faire les faignées de 
VPartére temporale ; quand lon 

voit que malgré la faisnée dé 

la gorge le cerveau Îe laife” 
inonder de fang. Par où fe fait 

cette affuence ? Eft-il douteux 
que ce foit par lartére. C’eftu 
donc à dire-que la congeition fem 
forme continuellement nonob:" 
flänt la quantité de fang que lon 

évacue par le vaiffeau qui pour" 
roit tarir le fond d’un tel amas. 
En ce cas l’artére ouverte ne 
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fourniffant plus-la même quan- 
tité d’un fang artériel à len- 

droit dela congeftion , ne fe. 
» ra,ce,.point un moyen bien na- 
 turel,.en rompant les. impétuo- 
fitez de la diffiper? Des efprits 
pufllanimes ou des complexions 
trop délicates :mettroient-elies 
obftacle à Partérioromie? L’ap- 
| plication des fang-fuës fur Par- 
Lére .témporale-peut.y fuppléer ? 
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raifon trouve-t-clle de Féquité 
 â priver la Médecine & les ma- 
lades. d'un fecours:fieficace, 
_ &,quin’expofe. à; aucun dan- 
gere, L'on-fçait a quelle cen- 
Jure l’ons’expofe,en ofant ainii 
ailer, de front centre des opi- 
nions.-invétérées. Mais Pon ne 
. eut faire violence à.-quelque ef 
prit que,ce foit.-Sculément ile 
. notre expofe ce qu’il penfe pour 
- ne manquer .à rien à la profef- 
. fion qu'il a méditée & pratiquée 
_ avec, foin, fans d'autre vüë que 
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celle de l'équité & de la vérité. : 
Ainfi fe reconnoit la vérité du : 
<onfeil que l’on a raporté ci-. 
devant, que les Médecins de- … 
vroient s'appliquer davantage 
à Pufage des /ang-fuës. Car ce 
n’eft pas feulement fur les vei- 
nes qu’elles s'appliquent très | 
_ Utilement , mais encoré fur lés | 
ant artéres. L’on ne penfe pas à cet- 
l'ufige des te diftinétion , par elle fe trou- 
fang-fuës. ve cependant une maniere de 
pratiquer fürement une forte 
d’artériotomic. Et encore’ ce 
qu’il ‘eft à propos de faire ob- 
{erver , c’eft que comme on les 
applique avec tant d'utilité fur . 
Vartére temporal , avec un pa- 
reil fuccès on les applique fur 
Ta jagulaire quand pour quelque 
raifon que ce foit Pon ne peut 
en faire la faignée. Par leur fu- 
cement donc l'on pourvoit à: 
‘empêcher le fang de fe porter 
trop abondamment au/cerveau, 
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8z encore l’on fupplée à ce que 
ce fucement na pü achever 
pour diffiper la congeftion fan- 

* guine , en appliquant des fang- 
ués fur la jugulaire ; ce font 
donc desfecours tous faits pour 
achever le dégorgement des 
vaifleaux fanguins , artéres ou 

veines. Ne fera-ce donc pointle 
moyen de perfcétionner des 
cures mutilées , parce qu’il leur 
manque de pouvoir achever les 

. dégagemens qu’elles laiffent dans 
les parties ? De-là cependant fe 

. font tant d’affeétions rhumati- 

_ fantes qui rourmentent les per- 

_ fonnes le refte de leur vie. Ne 
{ont-ce pas des cas d'appliquer 
des fang-fuës dans tous les en- 

_ droits veriqueux , où comine 
dans des fofles ou des lacu- 
nes, le fang veinal croupiffant 

- occafonne des débordemens de 

. {érofitez dans les parties voili- 

nes , lefquelles deyenuës: com- 
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me marécageufes , entretiennent 
ces ftagnations d’humeurs' qui 
font ‘tant d’affettions chroni: 
ques ? Cefont d’ailleurs des fe- 
Cours qui n’emportent avec eux . 
nulinconvenient, fuffent-ils fans 
Peffert que l’on en attend. Du 
moins {ont - ils! conftamment w 
exempts des dangereufes fuites « 
qui fuccedent à mille drogues. ! 
Viiliré des — LES Scarifications fans vencou- : 
farifca. fes, ou les ventoufés avec fcari- 
tons fans :fications font encore des fai- : 
ventoufes. + , AT. $ he 
gnées fubitituées , c’eft-à-dire:, : 
dés fupplémens à ce que les fai- : 
gnées véritables ne peuvent pro- | 
curer. Ne fera-ce, fi l’on veut, « 
que des évacuations particulie- " 
res ou locales? Soit. Mais des « 
Praticiens les croyent aufli ca- u 
pables de diminuer la pléthore » 
des grands vaiffeaux même. Et | 
en effet ik en eft une raïfon bien 
natürelle. Qu’arrive-t-il quand 
ôn ouvre des extrémitez d'arté- 


# 
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| ress, comme, il s’en ouvre. cer- 


tainement beaucoup. par les fca: 


. rifications? L'on. vuide. certai- 
_ nement.Jle;fang des capillaires. 


LA 


mais.c’eit-dans ces capillaires , 


_ oùle fang des, grands vaiffeaux 
. né peut pafler. Ce font les poin- 


tes des.cozes dans lefquelles, {e 


terminent les; ramifiçations des 


artéres.latéralés, Or les obftruc- 


- tions des vaifleaux commençant 


toujours par Je ralentifflement du 
fans dans les branches des ar- 
téres ,/comper donc les pointes 


de ces cones’, c'eft comme ôter 


les bouchons qui empêchoient 
la circulation. Cen’eft donc plus 
aiors feulement vuider le fang 


des extrémitez des vaiffeaux ca- 


pillaires, car le fang des grands 


. vaifleaux profitant de ces débou- 
. chemens, acheve de furmonter 


les digues qui font rompues. Elt- 
il un effet plus général de quel- 
que évacuation que ce foit. Cet. 
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te étiologie eft fondée en rai- 
fon. Mais encore les fcarifica- 
tions ne fiffent-elles qu'évacuer 
les extrémitez des vaifleaux ,on. 
| les trouvera très-utiles pour dif- 
fiper les difpofitions /éthergiques, 
| comateules, carotiques qui ac- 
compagnent les fiévres malignés. - 
Au furplus feroit-il hors de rai- 
fon de s’en fervir dans des corps 
pléthoriques , où le fang eft tel- 
lement infiltré dans les chairs 
que les faignées ordinaires ne 
peuvent porter leurs dégage- 
mens.jufques dans ces profon- 
des retraites. Ce font ces pér- 
fonnes toujours dormantes où 
Singula S'afloupiflantes par tout aufquel- 
ritez decet- les des ventoufes fcarifiées pou . 
dr roient ètre plus utiles quetoutes | 
à lesévacuationsqu'ils pratiquent, | 
fans fortir de lPendormifflement: 
continuel où ils font. En effet 
Pon à trouvé que des fcarifica 
tions faites fur les lombes ont dé- 
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gagé. mervcilleufement le cer-. 


veau. L'on fçait avec quel heu- 
. reux fuccès la faignée du bras 


fe pratique fur un bras paralyri. 


. que après. d'autres faignées. Ne 
‘{eroit-ce point un fignal à fui- 
vre en appliquant des ventoufes 


+ 


. fcarifiées {ur des parties paraly- 


tiques , qui peuvent comporter 


“cette opération. Mais c’eft bien 
un autre effet des ventoufes , 
dont un célebre Obfervateur 


fait un fecret de {on invention 


‘qu’il communique pourtant vo- 


_ lontiers pour le bien des mala- 
. des. fl applique de larges ven- 
. toufes de verre fur la partie & 
à Paide d’une étoupeenflammée 
il fait extraordinairement gon- 
fler la peau , il en ouvre les vé- 


 ficules , lefquelles ramaffées dans 


‘une feule d’une groffeur énor- 
‘me répandent une quantité con- 
 fidérable de férofitez,, il s'enfuit 
un foulagement très -confidéra- 
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Henric. ab ble comme Paflüre cet Auteur. . 
Beer. ‘ff Ce n'cft donc pas feulement par 
lPévacuation de la partie rouge 

du fang que les ventoufes font 

utiles, maisencore donnantiffue | 

a une férofité abondante ( ce. 

qui.eft la partie blanche dufang | 

dont les ventoufes redreffent, la 
circulation} elles évacuent::ce 

qui s’étoit ralenti & fixé dans la 
fubflance poreufe des parties ; 

c’eft ce qui alloit à entretenir . 

des gênes continuelles dansiles : 

Etiolopie Vaifieaux ; mais la {ortie déces . 
Re férofitez décharge les fibres ner- . 
” ‘ veules de la gravitation où elles 
étoient ; & l’explofion de Pair 

qui débouche, ceffant fur ler 
champ, c’efl un calme:que pro-" 

duit l'effet des faignées de quels 

que nature qu’elles foient; car 

ceci cft une faignée , à la diffé-w 

rence de celle qui s’opere: par. 

les {carifications , & qui enfant 
glantent ; mais c’eft une faignée 
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Blanche, en ce qu’elle évacue la 
partie blanche du fang. Du refte 

celle-ci comme l'autre devient . 
énérale , fans être abfolument AT 
Eu particuliere par la rai- 
fon qui a valu ci-deflus le titre 
de faignée générale aux fcarifi- 
cations; c’eft le débouchement 
qui fe fait par l’ouverture des 
capillaires au fang des grands 
vaifleaux. Car , comme fi une 
bonde avoit été otée, la partie 
-_étherée, acricnne & lumineufe, 
comme l'appelle un fçavant Mé- 
decin - Phyficien, fort comme |, Ma; 
feroit un vin nouveau qui s’é- RE 
Janceroit hors d’un vaiffeau : & 35. 
cependant la mafle du fang mi- 
fe au large reprend {à circula- 
tion. Eft-ce une opération dif- 
férente dans cette faignée blan- 
che? Le /uc nerveux eft fujet à 
fes flafes. C’eft un air fixé capa- 
ble de reprendre fon reffort , 
quand il peut par une iflue fe 


Elles con- 
viennent 
dans les ta 
fes des flui 
des, 
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faire jour. Cette iflue fe fait par: 
autant d’endroits qu’il fe fait 
d’abord de véficules qui font les | 
marques dun air qui s'échappe 
par ve pores de la peau, lef- 
quels la ventoufe a ouvert. Mais 
ces milliers de véficules fe réu- 
niffant dans une feule qui tient 
toute la furpeau bourfoufflée , en 
conféquence ce fang blanc qui 
étoit en ralentiffement dans les 
capillaires fanguins & en fafe 
dans les nerveux , reprend la li- 
berté de fon érafticité , par l'é- 
chappée de Pair qui s’eft fair par 
tous les pores de [a peau. Cette 
faignée blanche a donc un ayan- 
tage ; c’eft la manifeftation d’un 
air fenfible qui fe montre dans. 
ce: bourfoufflement de la peau : ! 
bourfoufflement fi énorme, que 
VAuteur avertit de prendre la. 
précaution de fe fervir d’une 
ventoule de verre , afin qu’on. 
puiffe la caffer , c’eft pour n’e- 
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tre pas obligé de l’arracher vio- 
‘lémment , ou avec de grandes 
“douleurs; parce que le volume 
“de la tumeur véficulaire excede 
Ide beaucoup la capacité de la 
‘ventoule. Un tel phénomene ne 
démontre-t-il pas une exiftence 
\vifible d’un air dans le fang , & 
c’eft cette penfée d’Hippocrate 
qui fait le fondement de cetre 
Médecine naturelle. Rien donc 
“ici d’imaginé, tout y ayant fon- 
-dement dans la nature. 
.. Les léficatoires {ont encore 
des /zignées blanches par Vabon- 
dance de férofitez qu’elles éva- 
cuent , & cette évacuation eft- 
elle d’un ufage rare dans la pra- 
tique? Le célebre Sévérinus les 
confeille prefque fur toutes les 
- parties qui paroiffent cacher les 
. foyers de longues infirmitez, juf- 
« ques-là que non feulement il les Véficatoi- 
applique fur les bras , fur les ff? con 


EL ; | | x bien eftimar 
jambes, mais fur le /éro/wme MÉ-bles, 


/ 
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me, fur les mammelles , perfua=s 
dé par fes fuccès qu’on peut les. 
appliquer fur tous Îles endroits 
Charnus & graifleux., affürant 
que par de telles applications il 
a guéri dans les Hôpitaux, & 
terminé bien des maux qui au- 
roient pañlé pour incurables. 

C’eft donc au moins de quoi, 
faire penfer à à ce qui fait obita- 
cle à la guérifon de maladiés: 
très-opiniatres furtout du genre 
des fpafmodiques. C’eft la pen- 
fée de Willis que les véficatoi-. 
res font d’un grand fecours dans 
les affe&tions épileptiques. Or le 

fond des maladies les plus ma 
lignes appartenant au genre net- 
veux ; ‘c’eft le cas d'appliquer. 
les véficatoires. On le fait quel, 
quefois fur les épaules ; mais la 

connoifflance que l’on a que les 
extrémitez des fibres nerveulés, 
dont les expanfons font. tés 
membranes du bas:ventre, ‘de: 


| 
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viennent les égouts du /%c ner- 
veux qui diftille par les pores de 
ces membranes dans les veines 
Jlymphatiques. De telles con- 
noiflances  n’ouvriroient - elles 
point de nouvelles vüës rrès-u- 
tiles pour la guérifon de fiévres 
 malignes ? Seroit-il donc mai-à- 
propos ou contraire à la raifon 


‘anatomique d'employer les vé- 
 ficatoires dès qu’on s’apperçoit 


que le genre nerveux eit inti- 


mement attaqué, comme il pa- 


roit par les treffaillemens ou les 
foubreffaux des fibres tendineu- 
fes , tels qu'il en arrive tant en 
cesmalades,furtout pendantileur 
fommeil? Mais où appliquer ces 
vélicatoires , & dans quel tems ? 
Tout d’abord que ces treffaille: 
-mens fe font fentir. Ce feroit 
“ur le gras des jambes que s’ap- 


pliqueroient de grandes emplä- 


tres de véficatoires. Ce feroit un 


| moyen d'attirer vers le bas-ven- 
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tre lesimpuretez du fuc nerveux3" 
car ila les fiennes fuivant l’ob<* 
fervation de Willis, Ce feroitun" 
remede calmant d'autant plus sûr” 
qu’aidé des autres calmants ins 
térieurs , celui-ci faciliteroit… 
Viflue de la caufe qui fait Pee 
rétifme du genre nerveux; &z4 
c’eft encore la penfée de Willisk 
que les véficatoires procurent 
cette évacuation. N’eft-elle que” 
locale? L’on ne peut concevoir 

la liaifon continuée du fuc ner-# 
veux qui eft dans les extrémi-" 
tez des fibres, avec celui qui eft 
dans les cordons des nerfs dont 
elles font les produétions que 

Pévaporation du fuc nerveux” 
qui fe feroit par les extrémitez. 
des fibres ne facilitât & ne re- 
dreffat la circulation des. efprits 

par tout le fyflême des nerfs.” 
L'on oppole à Pufage des vé 
ficatoires que ce font des re: 

medes äcres&brulans très-con< 
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traires à l’état inflammatoire qui Quelleet  ? 
regne dans le fang pendant une LR tag 

, INUIANLEe 
fiévre maligne. Mais c’eft faute 
de s’être inftruit par la prati- 
que de intention propre des 
wéficatoires ; c’eft d’en faire des 
ftimulants & non des caufliques, | 
moyennant quoi l’irritation fe 
termine à celle des extrémitez 
merveufes fans pafler dans le 
fang : une forte de formule y 
remédie. Après cette obferva- 
tion il eft aifé de comprendre 
“le fuccès qu'ont les véficatoires 
dans la petite vérole même & 
dans les fiévres peftilentielles , 
& ce fuccès eft atreflé par de 
célebres Auteurs, comme #lis, 
Morton , Freind. Se mettre fur 
les pas d’auffi graves Praticiens, 
“era-ce indifcrétion. ou témérité 
“de les donner pour les prendre 
pour modeles. 
… Ici finiroit ce que lon avoit 
à.dire fur les faignées, fi lon 
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n'avoit eû d’autres vüës que les. 
rouges , C’eft-à-dire celles qui” 
enfanglantent ; mais dans le” 
deffein de fimplifier les con- 
noiïffances, comme il convient 
de faire les fciences , FPon a 
renfermé fous une même déno: 
mination les évacuations de dif- 
férents fucs ; mais lefquelles foust 
différentes apparences produi- 
fent de pareils effets. C’eft ainfi: 
que Pon a appellé faignée des. 
évacuations de férofité que l’on 
Saignée À nommées Jaignées blanches fi 
blanche. parce qu’elles font des évacua-\ 
tions,de lymphe , lefquelles ce2! 
pendant ont comme les faignées" 
blanches la vertu de dégager, 
les vaifleaux fanguins lympha- 
tiques, nerveux , des fucsqui y” 
font fafe, pléthore, ou irrita- 
tion. Sur ce pied, fans parler! 
de la paracenthefe , de V’afcire & 
de celle de Fhydrocelle , qui. 
font des ponétions comme celle 


2 
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de la Jancette par lefquelles 

fevuident par jet, comme le 

fang dans les faignées | des hu- 

meurs {ereufes, ou lymphatiques, 

il.refte de toures les faignées 

blanches la plus confidérable 

comme la plus importante. Ce 

font les mouchetures non fan- 

glantes. que. l’on fait fur la peau 

‘dans ces anazarques ou enflures 

Aéreufes qui terminent généra- 

lement parlant, toutes les gran- 

“des maladies , puifque toutes fi- 

nifent par des boufhflures plus 

où moins univerfeiles, mais tou- 

tes. de, même nature par les for- 

tes d’humeurs qu elles. renfer- 

ment, & pee la {orte de parties 

fous lefquell les font renférmées 

fes humeurs. s 
Un: événement fi conftant. * Obferve- 

Me obfervation fi univerfelle- nur 

ment vraie, paroîtroit inCrOYa- pour l'indi- 

ble à en juger par le peu d’ar-cation de 


tte fai- 
fention que l'on y a APPOrLÉE ; pas. FER 


M? Fr 
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Pobligation cependant impofée 
à un Praticien par Hippocrate , 
c’eft de fuivre les maladies dans 
Hip. lit. toutes leurs mutations : Mraz 
de bunsor. fjones ex quibus ad quenim fiants 
( rorbt ) confiderande. Ce font 
des paffages de maladies en, 
d’autres qu’un Médecin ne {çau-* 
roit étudier avec trop de foin :* 
2 us. Corfiderare debet Medicus ex qui 
de Mort, busnam in quanam tranfitiones 
fant. I] doit examiner ferieu< 
fement les changemens fous lef- 
uëls desmaladies fe fuccédent * 
1. L.1. Widende furt quacumque funt. 
EPA. JC. orborum vicifitudines C ex qui 
bus in quos fuccedant. Et tout 
cela pour s’aflurer des endroits 
où la maladies’eft portée : Conf 
“derare morbos oportet | ex quibus 
auafnam formas habeant , ad quos 
locos converfi funt. Ce font tous 


db, fe. 3 


tes cesimportantes obfervations | 


Que ex qui-qui font la matiere de ce petit 
AE ‘4- Traité fi rare du célebre 4Cz/fro; 
é dont 
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dont cependant tous les Prati- 
<iens curieux de guérir de- 
* vroient s'être meublé Ja tête. 

Aprèstoutes ces véritezcom- 
-muniquées par le Prince de la 
Médecine , & confirmées par 
étude des grands hommes , il 
_<ft :etonnant dans quelle inat- 
 +ention-€ft tombé un évenement 
 quitermine toutes les grandes 
maladies. En effet > une telle prouve de 
.<onftance n'infinue-t-elle point cette indi- 
‘une attention la plus féricufe à ir 
| Car toujours c’elt une même 
:{orte d’humeur qui s’accumule, 

8 toujours les mêmes endroits 

n& les mêmes parties où fe fair 

cet amas, Quelle eft cette hu- 

* meur ? Celle-là feule qui peut fe 

répandre dans ces parties , & 

quelles font ees parties ? Les 

»1cules d’où peut fourdreune tel. 

Me humeur. C’eft une férofité 
ou une lymphe mêlée d'a, 
née les parties où s’amañfe cette 

Bon Tlomell KR 


vs 


Elle donne 


iflue à l'air 


morbifique 
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Rumeur lymphatique , font-cel- 


ls où aboutiffent & fe termi- 


nent les fibres nerveules , & les 
artéres lymphatiques , qui de- 
viennent les fécretoires de la 


tranfpiration. Tels font les en-. 


droits de l’habitude du corps 
recouverts de la fur-peau , puif- 


que fous elle fe trouve renfer- . 


mée dans le tiflu véficulaire de 


la fubflance poreufe , la Iymphe : 


qui fait Penflure qui fuccede 


aux grandes maladies: Conce-. 


voir donc la fuppreffion de 


Phumeur compofée du fpiri-# 
tucux aërien qui fuinte des ex 


trémitez nerveules , mêlé avec 


2 


la Iymphe qui doit s’évaporer” 


{ous la forme de la tranfpira-" 
tion , c’eft concevoir lhumeurs 


qui fait le fondsd’une anazar-" 


que. La ftruéture de ces par 
ties , leur deftination & leur 


fonétion font entendre tout ce 
qu’on vient de dire: mais Pobs 
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fervation de la ventoule vef- 
cante où véficularre du célébre 
Oblervateur , cité ci-deflus, 
prouve & Pabondanced'air que 
renferme cette férofité : & le 
fond de cette férofité qui ne 
fuccedant qu’à l’attration que 

la ventoufe à faite d’un air qui 
4e manifefte par les milliers de 
grains véficulaires , qui tous fe 
ramañlent pour faire une veflie 
monftrueule. En rapprochant 

à préfent la fin des maladies 

avec leur commencement ; une. 
colleétion aërienne Iymphati- 

que , avec un air enflammé ou 

des efprits en phlogofe qui au- 

ront caufé une fiévre hemere à 

cette mere de tant de grandes 
maladies , comme on Pa expli- 

qué ci-devant , peut-il paroïître Etle remé- 
douteux que ce n’eft qu'une di 4 a 
lymphe plus ou moins élaftique sion arré- 


Hmric. ab : 
Her, 


tran{pira- 


par l'air qu'elle contient qu 
fair rous les défordres dans les 
R ï 
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Révres : ? Celles-ci donc n’aboue 
tiffent qu'a une enflure Fampha- 

tique aérienne , que parce que 
ce n’eft qu'un air renfermé dans 
ce véhicule , qui n’a pu avoir! 
fes iflues par la tranfpiration. 
Or de laveu commun la tranf 
piration dérangée, diminuée ou! 
manquée ; fait la caufe primi-! 
tive des maladies ; donc une: 
telle humeur aérienne en fait. 
le fond & la fin. +4 

Voilà lobjet & la matiere | 
de la faignée blanche qu’ opé- 
rent les mouchetures que lon! 
fait à la fur-peau : une telle fai-\ 
gnée fera-t-elle autant méprifa-! 
ble, qu’elle eft négligée ? L'on 
fçait pourtant les grands fuc- 
cès qu’en fçavoit tirer M. Hel=, 
vetins le Pere, qui fut fi verfés 
en pratique : : il la faifoit faire. 
fur ce qu’on appelle le bourler, 
dans les Afthmatiques , & l’on 
tient du À D Chirurgie M, 
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fe Dranle pere , que cela réuf: 

fifloit. L'importance eft de hä- 

ter la ponétion de la paracen- 

tele , & de vuider tout-à-la-fois 

route la quantité d’eau qui eft 

dans le bas-ventre , l’on fe trou- 

vera aufli bien de hâter les mou- 
chetures dès que l’on voit l’en- 
gorgement commencé dans la 
fubitance poreufe. Eft-ce feule- 

ment à deffein d’évacuer le gros 

de Phumeur ? C’eft une gravi- , . 

En j radique & 
tation locale qui demande le fie de 
foulagement qui réfulte de Pé-la fignée 
vacuation du volume de Phu ""#° 
Meur croupiffante. Mais Pobjet 
principal comme la fin de cet- 

te faignée , c’eft de favorifer le 
débouchement des vaiffleaux 
merveux-lymphatiques ; pour ré- 
habiliter la tranfpiration dans 
PFhabitude du corps, & la circu- 
lation dans Puniformité du cours 

du fang & de fes /écrétions. Un 
double avantage qui revient à 


Ri + 
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un hydropique en avançant [4 
paracentefe. C’eft 1°. de préve: 
nir la mauvaife impreflion que“ 
les vifcéres contraétent , étant 
baignés dans l’eau , laquelle des 
venant plus ou moins faline $ 
durcit les fibres de ces parties 
& de-là viennent des durillons 
des skirres ou des concrétions 
glanduleufes qui rendent une” 
afcite incurable. 22, Le péritois 
ne étant prélervé d’une exten 
fion qui porteroit le reflort den 
fes fibres au-delà de leur puife 

: 


. 


fance ; ce qui feroit Parozien 
qui confommeroit lincurabiliss 
té. Tout de même il arrive qu’en 
faifant les mouchetures pou 
Pévacuation de la lymphe ques 
fait Panazarque. 1°. En donnant 
iffue promptement à cette lyms 
phe, Pon préferve de Palréra® 
tion , le mucilage onétueux , où 
la glue mucilagineufe ( qui coms 
me le /#rpoint dont fe fervent, 


DO ENPANTNU KE L'RS - ‘JO 
Tes Ccrroyeurs ; pour conferver 
au tiffu des cuirs la molleffe } par 
où fe conferve & la glue dans fa 
confiftance , & le tiflu de la peau 

dans {a fouplefle naturelle. En- 

fin chaque véfitule qui contient 


la Iymphe de Panazarque , cel- 


fant d’être en dijatation, re- 
prend le ton de {es parois , & 
‘par-là redevient capable de ré- 
pulfion , pour renvoyer le {ang 
dans les grands vaifleaux. Aïnfi 
établit un calmeuniverfel, tant 
parmi les folides que parmi îes 
fluides , & tant dans le fang 
que parmi les efprits. Ceux-ci 
teprennent leur férénité , la 
maffe du fang , Paifance de fa 
circulation , {es globules leur 
volubilité , la partie blanche du 
Rang , fa fluidité , fon volatil ; 


c’eit cette portion nommée cthe- 


Mazin, 
Mechanic, 


rée , aërienne ; lumineufe ; qui Moibor. 
reprend fa vertu , fon aétivitéP: 3+. 


ou {on élafticité naturelle pour 
KR iii] 
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entretenir la fluidité dans toute 
la maffe du fang , & la porter « 
dans les nerfs , & dans le fuc 
nerveux. Tous ces avantages 
reviennent des faignées 70% 
ges & blanches ; le calme qui en » 
réfulte eff celui de tout le corps. 
C’eft le rétabliffement d'équi- 
libre & d’ordre dans leurs of- 
Formule Cillations , les fluides prennent 
dans ces &z fuivent les mêmes imprel- 
PU fions ; rout devient ami, uni 
ainf détail. forme , réconcilie ; eft-il calme“ 
lées. plus réel & mieux prouvé? Ces 
pratiques fingulieres de faignées 
en font comme des formules ,« 
c’eft-à-dire des modéles d’effais” 
qui préludent aux remédes cals" 
mants.. ; 


NATURELLE. 
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 Exfle des Remédes Calmants v°. 
Des Simples pris dans les claf= 
fes des Vegetaux , des Minée- 
raux , des Animaux. 2°. Des 
Compofés apropriés aux vues de 
la Médecine naturelle. 


Les Calmants Jimples. 


Les Feuilles. 

_ d'Endive, 
 Taraxacum', 
Ozeilie , 
Buglofe, Bouroche, 
Cynoglofle ,. 
Jufquiame , 
Mauve ,. 

Latue, 

. Bouillon Blancs 

_ Pouipier , 
Camomille , 
Sempervivum, 
Solanum vulgaire, 
Cigue, 

: Bella Jona ,. 

“ Tabac. 

; Racines 

» de Guimauve ». 

. Eonfoude, 
»Cynogloffe , 

… Ellebore noirs » 


Fleurs 
de Beîlis, 
Bouroche , 
Mauve, 
Nénupliar » 
Pavor, 
Ocillet, 
Violettes ,. 


Tilleul. 


Fruits 
d’Epine-Vinette ; 
Cerifes noires & aci- 

des, 
Citron, 
Grofeiltes ,: 
Citrouille , 
Potiron... 

Semences 

d’'Avoine, 
Orge, 
Citrouille ;. 
€oncombre , 


KR v 
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‘La Liqueur minérale M 


Melon , | 
Aimandes douces ,. 
Pittaches, 
Pavot blanc , 
Julquiame blanche , 
Graine de lin, 
Pourpier, 
Eartuc. | 
Animaux. 
Les Abjorbans, 
Yeux d'Ecrevifles , 
Coquillages, 
Corne de Cerf. 
_ Grenouilles, 
Caftor. 
Laitage, 
Petit lait, 
Beure frais, 
Beure de Cacao, 
Le Jaune d'œuf. 
Minéraux, 
Cinabre naturel , 


Le Nitre, 
La Limaille de fer, 
Calmantis 


Les Gouttes anodines 
de Syäenham , 


La Thériaque ordi- « 


_de Concombre &e 


compofés. 


anodine d'Hoff- ! 
. Man, î 
Le Sel Sédarif, 
l'Ens Veneris, 


naire .celefte.,. 
Les Pilules 
de Starkai, 
de Cynogiolle , 
de Seyrax, ? 
de Vildeganfe, | 
Le Syrop 
de Karabé, 
de Diacode , 
de Coquelicor, 


Sucs. Concrets:. 


Blanc de Baleine, 

Camphre, | 

Opium. 
us d'Herbes 


Eaux difiiliées 
d’Ecrevifies noires. 
d'Uimarta, L 
d'Oxtriphyllum , 
de Canelle orgée;, M 
de Coquelicer , L.4 
de Fleurs d'Orange 


Une poignée d’une ou plu. 4 
fieurs de ces plantes, lendivesn 
la chicorée fauvage, la laitue, 


À 
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ce pourpier (l’ozeille en moin- 
dre dofe) ces herbes étant ha- 
chées & infufées dans un bouil- 
lon , calment une bile arden- 
te , fur-tout en y preffant un 
jus de citron. ; k 

Les fucs de ces plantes tirées 
avec leau commune fe don- 
nent pour tempérer-par petits 
 gobellets | au lieu d’apofêmes. 

La cynoglofle n’eft rien 

moins qu’un narcotique fui- 
vant l’avis d’un fçavant Auteur. 
Mais c’eft un excellent calmant Faller. 
pour tempérer des fluxions ac- 
compagnées de toux. Et voici 
la formule que ce fçavant Mé- 
decin en donne. 

Prenez deux poignées de | 
la plante de cynoglofle, de-Cynoglofe. | 
mi - once de réglifle , deux | 
onces de raifins de damas ; fai- 
tes bouillir le tout dans trois 
_ chopines d’eau de fontaine re- 
duite aux deux tiers , après y  … : 
wo KR V] | \ 


. Jufquiame. 


Belladona:. 


Funker 
therap. 


Solanum , 
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avoir ajoûté fur la fin un pet 
d’anis en poudre. Diffoudre 
dans la colature deux onces de : 
{yrop de diacede. La dofe de 
quatre onces , deux ou:trois fois 
dans le jour. 

Les feuilles de jufquiame & 
de mauve entrent très - utile- 
ment dans. les cataplafmes ano- 
dins de mie de pain & déelait, 
ou bien, Pon. fait des lotions. 
chaudes de: la. décoétion des 
feuilles de jufquiame fur. les 
endroits douloureux. 

Les. feuilles de tabac étant 
amorties s'appliquent heureufe- 
ment fur les parties douloureu- 
fes. | | | 

Celles de belladona s’appli-- 
quent avec fuccès fur les can: : 
cers , & un célébre Moderne 


prétend. qu’il s'en tire un: fpé- 


cifique pour la guérifon de cet- 
te affreufe maladie. 
Le folanum commun., coms: 
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ne encore la ciguë s'appliquent 


- foit les feuilles attendries , foit 
leur fuc fur les glandes fcrophu- 
: leufes. 


Lc fuc aqueux de joubarbe!, 


fert utilement à faire des lo- 


tions quand les gencives ou la 


langue font trop échauffées.. 


à 


Les racines-de guimauve , de 


entrent dans des tifannes cal: 


_ mantes: 


Les racines d’ellebore paroîs 
troient mal convenir à la claffe 
des calmants , mais outre le cas 


fi précis que fait Paracelle des 


racines d’ellebore pour prolon- 


- ger la vie , les fibres en font 


fingulieres pour calmer en pur- 
geant très. doucement les mé- 
lancoliques. Et c’eft de lex- 


trait de ces racines ou d’elles-- 


même que vient le merite des 
pilules impériales nouvelles qui 


ne font enrien. inferieures aux. 


Joubarbe, 


EL 0 


Guimauve: 
grande cons- 


: réglifle & de grande confoudefoude. 


Pda rame | 
célébres pilules de Stahl. C’eft . 
pourquoi les racines d’ellebore : 
peuvent être adoptées parmi les 

éalmants. tira 

Hg De toutes les fleurs ci-deflus | 
mentionnées, l’on fait d’utilesin- « 
1” fufñons théiformes, eû.égard aux . 
| differentes indications decalmer * 
ou d’adoucir. Le fafran vient 4 

d’une fleur ,l’onenfait des épi 
thèmes frais ou fecs en faifant : 
tremper des linges dans la fimple 
infufion de fafran , dans Peau de : 
fafran. | 
L'on fait des eaux de gro- 
feilles, de cerifes , de berberis 
& des limonades avec le citron, « 
ou des orangeades avec les® 
oranges aigres , toutes boifflonsw 
très temperantes dans les ar-W 
durs des fiévres. f 
Mais lon fait des bouillons” 
ñon moins temperans avec la 
chair de citrouille ; de potiron: 
eu de concombre, demi- livre 


". ' \ 4 
\ E | 
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de quelqu'un de ces fruits avec 
un quartron de veau ou la moi- 
tié d’un poulet dans les mala- 
dies où il faut corriger toute la 
maffe du fang qui s’elt mile en 

phlogofe. 1 
Huit piftaches pilées dans PR À 
huit onces d’eau de coquelicot ÉTUUSR 
ou d’hyfope , c’eft le lait de Ke 
 piftache que lPon donne à la 
cuillere dans les oppreffions afth- 
matiques y mélant lé {yrop de ca- 
pillaire. 

De chacune des femences où 
graines énoncées l'on fait des 
émulfions qui font d’un très 
grand fecours pour procurer le | 
fommeil ou le calme dans la ? 
‘quit. l | 

_ La corne de cerf fait la bafe 
du fameux decottum album de : 
Sydenham, deux onces de cor- 
ne de cerf, autant ou environs 
de mie de pain blanc, lun Pau- 
tre bouilli dans trois pintes 
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d’eau réduit à deux , coulez'; 
y ajoûter quelques gros de fleur 
d'orange & une once de fyrop 
de diacode : la dofe un. verre 
tous les trois ou quatres heu- 
res. | a 
Les cuifles de vingt - cinq 
Grenouil- Srenouilles lavées dans Peau 
Less chaude , bouillies avec une on- 
ce d'orge perlée & un poulet 
coupée en quatre, les os con- 
cafés dans deux pintes d’eau 
réduitesà la valeur de deux ou 
trois bouillons , donner dans la 
matinée &. le. troifiéme à l’en- 
trée de la nuit pour rabatre de 
Fardeur de la bile.. | 
Œafton. Le caftor pafñle chez Baglivi 
pour un fédatif fpecifique dans 
Jes maladies des femmes. | 
Puits laits. Le petit lait tient tout feul 
la place de calmant étant don- 
né par verrée , & il eft plus für 
que Peau laiteufe faite avec 
quelques cuillerées de lait de. 
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“vache dans une pinte d’eau de 

fontaine ; calmant cependant 
“qui peut trouver fa place. Mais 
un petit lait fingulierement tem- 
» perant , c’eft le petit lait dejou- 
re en. voici la formule. | 

. Prenez une livre de fuc de 
. joubarbe , deux livres de lait de 

vache , les faire bouillir un mo- 
ment , couler, en donner une 
: livre ou deux dans les fiévres 
. bilicufes ardentes, dans le me- 
- me deffein lon fait un petit 
lait purgatif, le voici: 

Prenez deux onces de tama- 
rins , pilez les dans le mortier 
en y ajoûtant quelques cuillerées. 
de lait de vache. Pifter , pour 
amollir ou attendrir les tama- 
rins. Jetter par deflus deux 
livres delait de vachcbouillant 

Je feparer du coagulum qui s’en. 
fait, l’edulcorer avec le’ fyrop: 
de guimauve , la dofe ‘quatre 
ences, quatre fois par Jour. 
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Le beure frais tout feul ow. 
mêlé avec un peu de fafran pour 
faire cracher dans les toux. 
Beure de Le beure de cacao n'eft pas : 
60. moins utile dans les afthmes. 
Ginabie. Le cinabre eft télébre contre 
tout ce’ qui eft irritant fur le 4 
genre nerveux & en particulier! 
dans les épilepfies. Mais enco- 
re il fe donne avec fuccès dans 
les affe&tions croniques & fpaf- : 
modiques. Tout le {ecret con- 
fifte à le continuer plufieurs fois 
par Jour en petite dofe, & en 
Cas de tempérament encore trop 
vif, ilfautle tenir en bride en: 
y mêlant quelques grains de 
limaïlle de fer pour en contenir « 
lélafticité. 1 
“La limaille de fer‘ellemême eft 4 
un fédatif fingulier dans les affec- M 
tions hyfteriques ou de pales cou- ! 
leurs. Mais elle eft infiniment 
‘plusfure étant porphyrilée, &! 
elle devient plus efhicace fuivant 
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. Jés concurrences en mêlant avec 


ün peu de fafran ou un demi- 

grain d’aloes , quelquefois quel- 

ques grains de nitre purifié. | 
Le nitre lui-même eft le fé- Nire 

datif le plus généralement re- 

connu par tous les Praticiens 

anciens & modernes. Sa prépa- 

tion la plus füre c’eft fa dépu- 

ration. Il faut pourtant obfer- 

ver dene le donner qu’à petite 

dofe comme quatre jufqu’à fix 

grains. Le plus devient une for- 

te de ftimulant. 5e 

: Le fucre de Saturne eft une Sucre de | 

préparation du plomb fi éton- **"" 

nemment fédatif qu’il remédie | 

aux ardeurs du fang & des ef- 

prits les plus humiliantes. Mais 

il n’eft pas exempt des mauvais 

effets que produit le plomb ; 


_ceft defaire des paralyfies : auffi 
. fufit-il d’en donner un grain 


ouun peu plus quand d’autres 
fedatifs font inutiles. de 


Eaux mi- 
nerales, 
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Les eäux minerales froides 

comme on les appelle font des: 

calmants préparés par les mains 


de la nature. Tels font les eaux 


de Forges, d’Abecourt , de Paf- 
fi, les favoneufes de Plombie- 
res & dans cette claffe peuvent 
entrer les eaux aigrelettes de 
Pongues. 

Les bains domeftiques pour- 
vü qu’on ne les donne pas trop 


chauds , ceux de riviere , de 


mer même quand on. eftà por- 
tée , portent un calme univer- 
fel par tout le corps. Les bains 
froids font en réputation par- 
mi de grands Médecins, c’eff 
à la prudence de les placer à 


propos, & avec les précautions 4 


nécéffaires. À ces conditions 
les bains froids font recomman- 
dés dans les affeétions hyftéri- 


ques, mélancoliques, hypachons É 


driaques. | 
Mais l’art de calmer fingulie: 


CS Med nr 5 “miel ’ 
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rement du bain de la mer, ne 
permet point que l’on taile l’ob- 
fervation notable que l’on a fur 
ce fujet. Ce bain employé pour 
prévenir la rage fit cet effet 
fingulier. Un jeune Gentilhom- 
me phthifique en appareñce fut 
obligé d’aller à la mer, il revint 
gros & gras. Un effet aufli fur- 
prenant le voici {ur des per- 
{onnes du fexe, lefquellesfurent 
envoyées à.la mer parce qu'elles 2" dl 
avoientétémorduës d’un chien, 
le tems de leurs regles étant 
furvenu , elles ne laifferent pas 
que de fe baigner à la mer, 
leurs regles s'arrècerent pour 
quelques heures , étant revenuës 
&’elles-même , il n’en arriva au- 
cun accident, feroit -ce une 
preuve doureufe que lescalmants 
ne vont point à éteindre la cha- 
leur naturelle , mais qu'ils ne 
vont qu'à rabatre les excès de 
* geite chaleur & de Pélafticiré 


Goutes 
anodines. 


Liqueur 


mingrale, 
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morbifique des efprirs & des 
folides {ans interrefler le. né- 
céffaire de cette vertu. ssl 
Les goutes anodines de Sy 


denham ont cet avantage au- 
deflus de lopium qu’elles caufent 


beaucoup moins de dégoût , 
quoi qu’on les continuë tous les 
jours pendant long-tems juf- 
qu’à cent goutes pe jour. C’eft 

u’elles font cordiales & amies 
ne Peftomac à raifonu des cor- 
diaux qui entrent dans leurs 
préparations. ; 
: La liqueur minerale anodine 
dont la vraye préparation a été | 
confiée à M. Villebrun eft un 
calmant fansopium dont lefuc- : 
cès confirme tous les Jours ceux 
qu’en célébre M. Hoffman dans 
fes Ouvrages, parce qu’en effet 
l’on n’en voit aucun malheur, 
On les donne auffi par goures, 
douze jufqu’à 20. ou 30. dans 
quelques cuillerées d’eau froide, 
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Son ufage réuflit même étant 
“mêlé dans une cuillerée de beau- 
me tranquille jufqu’à 15. & 20. 
goutes pour faire un liniment. 
* Le fel fédarif eft un fouffre 
ds vitriole qui calme en effet 
de cruelles vapeurs dans les 
_perfonnes du fexe. Une jeune 
-Demoifelle qui en avoit desac- 


\cès les plus terribles étoit füre 


de les fufpendre même plufieurs 
jours , en prenant quatre grains 
de fel fédatif qu’elle mettoit fans 
«d'autre façon fur fa langue lor{- 
“qu’elle éroir ou en compagnie 
ouà la promenade , &elle guérit 
“parfaitement au bout de quel- 
“que tems, mais la petite véro- 
de la: tua a! la Campagne. Il faut 
“bien: obferver que le {el féda- 
œif foit:préparé par fublimation 
“& non par criftalifation. 

+ L’ens vénéris fe trouve bien 
décrit dans la Pharmacopée de 
Bath, on l'a vû guérir des va- 


Selféde- | 
tif, CT, TRÈS 


L’ens VË- 


ReTIS, 
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peurs qui mettoient la malade 
dans des Convulfions où ilfalloit 
trois ou quatre femmes pour là 
contenir. | 
Thériaque La thériaque ordinaire eff 
ordinaire. un çcalmant cordial ftomachi- 
que ami de tous les vifceres! 


+ 


dans les maladies chroniques. 
Le diafcordium convient fingu-" 
- lierement dans les dyfenteries. 
La célefteeft:ccomme Pextrait 
. de celle-ci dont elle remplit las 
place dans les perfonnes dont” 
Peftomac ne comporte point lan 
quantité ordinaire de la théria«® 
ue commune. 4 
Les pilulesde Starkai convien-w 
nent dans les douleurs des reins,* 
Celles de cynogloffe {ont fin 
guliere pour arrêter la toux,s 
Celles de ftyrax font fingu* 
lieres dans les coliques convul* 
fives de lPeftomac , celles de 
Beker , font louées par Stahl 
lui-même pour guérir lesfiévres. 
£ Celles 


Célefte, 


Pilules. 


- NATURELLE. 409 
Celles de Wildeganfe font fin- 
oulierement eftimées par Hof£ 
man dans fes notes fur Potier. 
Leur cherté en rend lufage 
moins commun. | 
Celui de Karabé convient 
fur-tout quand les nerfs font 
habituellement fujets à des crif- 
pations fpafmodiques. Celui de 
diacodeconvient dans les maux 
de poitrine , comme encore ce- 
Jui de coquelicot. | 
L’oxymel fcyllitique eft une 
forte de fyrop dont la vertu 
“calmante eft très relevée par 
Hoffman dans les affeions 
afthmatiques. 
Le camphre cet ambigu dans sus con: 
la matiere médicale, paroïtuncres. 
fuc très-anodin, très-volatil dont 
l'efficacité cit relevée par Hoff- 
man & Tralles qui vient d’en 
“donner au public un fçavant 
Traité. ve 
… Tome IL | S 


| Syrops 


L'opiuin, 


tu calmante eft fenfiblé dans” 
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Le blanc de Baleine eft auffi . 
une efpece de fuc dont la ver-:! 


les oppreflions afthmatiques les 
plus  préfflantes accompagnées w 
même de rale de la poitrine. # 

L’opium eft le fuc calmant 
par excellence, puifque fans d’au- 
tre préparation que d’être nétoyé k 
de fes ordures il appaife les dou-w 
leurs comme fait fon extrait 
qu’on nomme Laudanum. C’eftu 
le narcotique dont Pon effrayes 
ceux qui craignent les affloupif-« 
femens. Aufli n’eft-ce que com-w 
me afoupiflant qu’il eft formida 
ble. Et de là viennent tous fess 
dangers , car fon ufage für &m 
innocent ; confifte dans fa ver 
tu calmante, étant donné a 
petite dofe. C’eft la maniere” 
pourtant de procurer du fom= 
meil aux malades; car ils re 
couvrent le fommeil à melure 
qu’on appaife le trouble des ef=. 


7 Le 
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prits, & l’érétifme des nerfs. 
Par cette précaution il n’eft point 
de perlonne d'âge, ni de ma- 
ladie où lon ne puiffe lui trou- 
ver place ,puifqu’un quarentié- 
me degrain réitéré procure le 
calme , & que de plus petits 
atômes encore d’opium réuffif- 
fent dans les maladies des plus 
jeunes cnfans. C’eft donc lavan- 
tage de toutes les préparations 
ci-deflus , de contenir l’opium 
en fubftance mêlé - en petite 
dofe avec des confortans ou 
soniques, cordiaux , cephaliques, 
_ flomachiques &c. R efte à l’habile- 
té d’un Praticien à fçavoir con- 
venir ou réduire le fang dans 
un jufte volume, & bien tem- 
_péré par les délayans & le régi- 
mebien convenable. Et moyen- 
nant cette prévoyance il n’é- 
_prouvera aucune difgrace dans 
Done de lopium. Mais une 
_raifon bien utile à fçavoir pour 


Si] 
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Pufage des narcotiques, c’eft. 


que dans le fyffême des cal- 


inants il -eft toujours fuppofé : 
que le genre nerveux n’eit en : 
fpafme que: par un excès dé: : 
lafticité dans les efprits. Le . 
deffein donc n’efk que d’appai- : 


fer cet excès d’érétiime , ce qui 
ne prend rien fur le nécéffaire 


de la chaleur naturelle ou de * 
la: force des: folides:, autant #* 
qu'elle eft nécéffaire pour entre- : 


tenir la fanté. | 


«Ainfi Popium donné par.pe- 


tite dofe & après toutes:les pré- 
cautions qui ontété marquées , 


D à 


ne diminue rien de la vertu * 
fyftaltique naturêlle & nécéffai- « 


re pour Pentretien des fonétions 
de l’économie animale, Seule- : 
ment le défordre qui le trou-1 
bloit cefle , & les vifceres * 
demeurent dans leur integrité 
de puiffance , foit par la conti- | 
nyation des -ofcillations dans | 


4 ns 
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“lés folides, foit pour conferver 
a circulation du fang dans:fa 
jufteffe & dans fon uniformité. 
Avec une telle inftruétion lon. 
fe trouve bien-afluré contre les 
frayeurs que l’on donne de Po- 
pium. Car par une raifon pa- 
reille , il n’arrêtera dans les per- 
tes de fang , & dans les cours 
de ventre , fur-tout les dyfen- 
 teries, que lPexcedent de Pé- 
 vacuation , en laiffant dans les 
_Vaifleaux la quantité de fucs qui 
convient pour rétablir la fanté , 
-enfiniffant ces maladies. La rai- 
fon c’eft que les fluides n'ayant 
de mouvement que d'emprunt 
_ qu’ils font des folides, ceux-ci 
ceffant de les chañfer en fe ra- 
pellant à leur fyftole ordinaire, 
les fluides ne peuvent fortir des 
_ vaifleaux qui les entretiennent 
ou les remettent dans leur cou- 
rant ordinaire. Quelques - ans 
Croïent trouver moins de däne 
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ger à employer Popium en la- 
vement. Cependant lon croit 
avoir des preuves que fon ufa- 
ge eft plus perilleux en lave- 
ment qu’en potion. En cas donc 
de coiique trop préffante , fur 


‘tout les wephretiques , Von fe : 


trouvera bien de deux gros de: 
philonium romanum dans un lave- 
ment. C’eft encore une prati- 


que qui a fes fuceès que de 


L 


Jus d'her- 


bes. 


faire bouillir dans un demi- 
feptier d’eau une grofle vète : 
de pavot blanc , & quinze ou 
vingt grains d’ipecacwanha Dour | 
un petit lavement dans les di- : 
fenreriés opiniâtres , ayant foin : 


de faire pañler la décoétion. 


Ge font des fucs liquides de « 
concombre par exemple , de. 
qoubarbe , de pourpier , dont 
Von met quelques cuillerées dans 

les bouillons, Le fuc d’anagal- 
lis eft fur tout eftimé dans les” 


affections épileptiques. 


NATURELLE: JL 
Les eaux de cerifes noires y Eauxcal. 
d'oxytriphyllum , d'ulmaria font 
* des fédatifs. La premiere dans 
les maux épileptiques; les deux 
autres dans les fiévres malignes. 
Celle de canelle orgée dans les 
maux d’eftomac , celle de co- 
quelicot dans les maux de poi- 
trine, celle de fleurs d’oranges 
: dans les vapeurs. 
Voici lPendroit le plus mal purgarifs 
 ailé à fatisfaire les elprits en calmans , 
fait de calmants. Il et pour-21,"% 
tant des purgatifs qui purgent 
fi doucement & fans être tor- 
 mineux., qu’ils méritent place 
dans la Médecine calmante. Le 
el d'Angleterre en eft le chef 
étant donné à 8. ou 10. gros 
avec autant de fucre , & diftri- 
bué dans quatre verres d’eau, 
I purge fans douleur & fans 
Jaifer d’irritation dans les en- 
trailles. La wagnelie blanche, 
Jordinaire ou A préparée avec 


Si 
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le fl commur comme le fait 


Hoffman dans fes obfervations 


jours à deux gros chaque fois. 


La crême de sartre purge aufli 
très doucement. Mais lhuile 
d'amandes douces piftée petità M 
petit avec de la manne fait une # 
très douce purgation. Mais ce 
qui eft beaucoup plus remar- M 
quable c’eft que les purgatifs « 
mêlés avec lopium , ce qui 
_étoit la pratique d’Hoffman , « 
s’appfivoiffent ou deviennent. 
très doux quoiqu’efhçaces, foit # 
en piluies, foit en-opiate. Enfin « 
dit le céiébre Pitcarn , les pur- # 
gatifs font innocentés par Pufa- M 
ge des narcotiques que Pon« 
donne les foirs de la purgation. 4 
Les fudorifiques autant tu-. 
multueux furent -ils |, Popium 
mêlé dans les potions qui les « 
compofent non -feulement les . 


Y. Praxis. 


Sudorifi- 
ques. 


Le 


chymiques, eftun doux laxatif # 
étant continué pendant plufieurs M 
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“tend plus efficaces, mais en- 


core beaucoup moins phles- 


 moneufes ou incendiaires. C’elt 
-ainfi que les poudres de vipére 
. ec. :& les elprits volatils fecs 


ou huileux trouvent place en 
certains cas de maladies. 


Les’ diuretiques manquent Diuretie 
É CS: 


très fouvent parceque le fpaf-1 


+ 


-me à grande part dans les fup- 


preflions d'urine. Raiïfon pour- 


quoi le fyrop de Diacode mêlé 


“avec un jus de citron dans 


Vhuile d'amandes douces ap- 


-paife promptement les douleurs 


 néphretiques, & enconféquence 


«Je cours des urines fe rétablit. 


Tout de même dans les affec- 


tions chroniques la theriaque 


mêlée avec le ire purifé, 
celui-ci jufqu’à dix ou douze 
‘grains. Les diuretiques , bouil- 
“ans ou potions ont leur effet 
‘abondant. Tels font tous les 
-bons .effets des:narcotiques en- 
| | +4" 
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tre les mains de ceux qui font 


verlés dans leur ufage. Croye | 


après cela qui le pourra , que 
les narcotiques font des aftrin- 


gens? Au contraire il n’eft {or- . 


te d’évacuant où la nature ne 
{e développe ou ne fe releve 


par le mélange de ces remédes 


rendus cordiaux. Car encore 


ils rappellent les évacuations. 


fanguines qui font dans lor- 


dre de la narure ,; ou fervant à 
fes beloins comme dans les per- 


fonnes du fexe & dans les fup- 
preffions d’hémorrhoides. De- 


{orte que lon peut aflurer qu’en. 


| 


bien des cas toutes ces fortes 


de fuppreffions demeurent in- 
eurables, ou font fuivies de « 


mille incommodités ; parce- 


qu'un Médecin prévenu que 
Fopium eft un aftringent , aura. 
manqué de s’en fervir , ou pour » 
calmer les douleurs où pour « 


reprimer des troubles du fang. 
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- Enfin ce n’eft pas jufque dans unñoc de 
la Avdecine Chirurgicale où l’o- l'opium 
i dans les 
pium ne trouve place. Le fça- Le 
vant Horffius s’en fervoit avec 
_fuccès la veille de quelque gran- 
de opération ; mais fans une 
occafon auffi trifte , lon trou- 
vera des foulagemens inefperés 
de la part des narcoriques dans 
: les tems d'une fupuration ac- 
_ compagnée de vives douleurs ou 
 d’infomnies opiniatres. 
D’habiles Chirurgiens fça- Cauftiques 
* V.Glandorp 
vent encore rendre .fupporta- 
ple Pufage des cauffiques en y 
. mêlant queiques goutes ano- 
? dines ou un grain d’opium. 
_C’eit une-autre adreffe en 
chirurgie que de méler parmi 
les cantarides quelques grains 
d’opium , pour rendre l'emplà- 
tre moins douloureule , en 
même tems que Paétion des 
cantarides ou leur vertune perd 
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rien pour procurer une ÉVacuaz 
tion {uffifante. : 
Mais une grande vertu cal- w 
mante dans là Médecine natu- « 
relle fe trouve double , car elie 
regarde la précaution contre 
is maladies à venir, & la gué- 
rilon des maladies quand elles” 
font arrivées. C’eft une obfer- 
vation ( & elle eft vraye } que # 
Yon trouve dans la pratique de 
Phabile Hoffman , Hd confeiite! 
‘dc faire boire habituellement 
foit à jeun , foir en d’autres 
tems des verrées d’eau froide, 
c’eft le moyen d’éreindre des 
ardeurs de fang & de bile dans : 
des corps échauflés. Deforte « 
que des perfonnes feront tour- | 
mentées d’ésguictudes dans tous 
les membres , de crampes , & 
d’infomnies pendant un tems. 
confiderable , Juiquà ce qu'ils 
“fe foienr mis ‘dans l'ufage de 
boire x Peau froide ‘ {oit 6e 
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. matin. Moyen par lequel elles 
acquiérent le repos de la nuit, 
: &z la quiétude de leurs mem- 
bres qui les agitent fans ce 
fecours , qui ne demande qu’un 
- peu de perféverance. L: 
Le grand calmant dans tou- Le grand 
tes les maladies cft moins. un pr 
reméde qu'un art , qui fut Ce- reméde 
Jui du célébre Stalh , par où il quinecon. 
fe pañloit d’opium, & de fems 
_blables medicamens. C’eft Pare 
de la diette , & des’abftenir de 
ce qu'on appelle remédes ou 
drogues. Par cette adreffe il 
- fçavoit contenir les fluides en 
. paix, & les folides dans le re: 
_ pos ; les deux grands moyens 
pour contenir les parties dans 
Rae équilibre naturel ou les y 
. ramener. Cet équilibre confifte 
dans une compreflion égale 
‘dans tous les vaifleaux , de 
‘maniére que lesfluides.-ne s’éxak 
ent point enfe foulevant contre 
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les folides, & que le reffort des, 
artéres ne sirrite point con- | 
tre l’infulte ou le foulévement ” 
des fluides : des alimens fobre- . 
ment pris & tout des plus fim- 
ples , des délayans de même. 


nature après de petites dofes 


de poudres nitreufes , arrolées 


de jus de citron , cela feul 


fufit alors pour tenir ou remet- | 


tre coutes les parties en repos 


ou en bonne intelligence les 
unes avec les autres. Cepen- 


dant en cela feul n’eft point 


renfermée la vertu calmante * 
dont nous parions. Le princi- 
pal de cette méthode , c'eit del 


içavoir. s’abftenir des purgatifs 


où de femblables ftimulans. En 4 
effet peu de Praticiens en ufent 
“auffi fobrement que M. Stalh, 


bien plus inftruit dans la Mé-" 


decine expeétative que dans la 


purgative. M. Hoffman paroi. 
toit plus favorable à l’ufage 


: N°AIT U°R E L LE. 42% 
des purgatifs , fur lefquels il fe 
lâche quelquefois, Aufli comme 


repentant de fa hardieffe , lui 


qui ne parle que de fédacifs 
dans fa pratique, & de caules 
fpafmodiques dans fa patholo- 
gie ,il met fes purgatifs fous la 
garde des narcotiques, cé n'eft 
donc que fous les aufpices de 
‘Popium , comme par exemple 
des pilules de flyrax qu’il s’au- 
torife à purger plus hardiment. 

CoNcLusion. La Méde- 
cine calmante préferve de tous 
les maux foit en les prévenant, 
foi en les diffipant. Eftsil titre 
plus glorieux pour la Médecine? 
:C’eft ce qui fait Pobjet. de la 
Médecine naturelle vüé dans la 


Pathologie vivante , &:tout le 


“contenu de ce Traité. 


Licite de 


‘propofi- 
tions pour 
J’avance- 
“ment de la, 


Médecine. 


| Ÿ 
hazarderdesdées les queftions rl fuivent:, » 
{ B 
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Queffions mifes en Probleme d | 


bazardées pour avancer le 


progres de la pratique de # 14 
Médecine. 1510 


L’ on appelle en eee Kaza ti à 


parce que lon n’eft ni décidé 
foi-mèême fur d’aufli graves ma- 
tiéres,,. ni. décidé pour les au-w 
tres. Ce font done comme des : 


canevas de cas de pratique ,# 
‘(emblables à ces cas:de cor « 
fcience qu’on envoye:en Sor-k 
bonne) que Pon donne à rem-" 
-plir ou à répondre par les plus! 
“habiles. dans: Part. De bons 


morceaux travaillés ià-deflus par 


-de: bonnes. plumes feroient in-" 


finiment. capables de regler ki 
jugement de perfonnes qui s’oc- 
eupent de avancement de lan 
pratique. Ainf c’eft dans ces” 
vüës qu’on prend la. liberté de 
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savancer ici jufqu’à propofer 
des cas de pratique. Éfhuets 
en procureroient l’avancement, 
fi de fages Praticiens venoient 
à deffiller les yeux des autres; 
pour tâcher de mettre la pra- 
tique hors d’une routine; me- 
thode fi l’on veut , mais trop 
negligée, par le trop peu d’at- 
tention que lon auroit eu à 
“enrichir la pratique d’expédiens 
ou de facilités plus grandes 
que Pordinaire d’aujourd’hui, 
pour abreger des cures, préve- 
-nir ou términer plus {ürement 
&: avec moins de retours, & 
de rechutes , des reftes d’infir- 
mitez , qui tiennent les mala- 
des dans des langueurs de tou- 
te leur vie. Par de teiles vüës 
Pon agite ici de formidables 
queftions , comme celle de met- 
“tre la faignée de l'artére en 
‘certains cas à la place de la 
faignée de la veine , de mettre 
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la faignée de la jugulaire à la. 


place des faignées ordinaires ; 


de mettre l’évacuation que pro- 
curent les véfcatoires au nome. 
bre des faignées. L’on conçoit. 
& lon convient combien ces. 


propofitions paroiflent difpara- 


tes d’un prime abord , auffi 
compte-t-on {ur le fçavoir fe. 
défaire des préjugés pour fe 


donner le tems de pénétrer les 


raifons que l’on établit , fans 
quoi il faudra éternellement 


croupir dans lindolence , & ne 
qamais fortir du cercle vicieux 
de ne fçavoir jamais fe tourner 


ou fe manier dans la pratique: 


toujours content de pafler con: 
damnation fur ce qu’on ne 

eut faire de plus. L'étude de 
a animale éclairée au- 
tant qu’elle eft par les connoilz 
fances anatomiques , excite 
merveilleufement le courage de 
ceux qui jugeant de Pavenir 


L 
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ar le paflé , comprennent com- 
ien de chofes l’on peut ajoû- 
ter à la Médecine fans pañfer 
pour y innover des fyftèmes. 
C’eft que ce feront tous moyens 
pris dans la ftruéture du corps 
humain , laquelle renfermant la 
géometrie la plus parfaite, con- 
duit des efprits curieux en ce 
genre, à la juftefe des raifon- 
nemens qui font à cet égard 
autorifés en Médecine. Ce font Pb 
de ces découvertes qu’Hippo- de décon- 
crate a dit qui reftoient à faire. es 
Cœtera deinceps invenientur , c’eft san 
donc fe mettre en bonne com-aendre. 
pagnie que d’entrer dans les 
vués où en eft reflé ce Prince 
de la Médecine. Les queftions 
ici propolées font dans ce goût. 
Tout y eft fondé fur la ftruc- 
ture des parties , fur des faits 
de la Phyfique expérimentale ; 
fur tout lon prévoit tous les 
dangers , & cependant l’on n'y 
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{ubordonné à celui des hom- 
mes fages que lon confulte. 


;: 
pourvoit que par un jugement M 


i 
| 


L’analogifme eft encore un 


des moyens dont l’on fe cou- 


vre dans la liberté que lon {8 


donne de fe mettre au- defius 


des peénfées communes , en 


propofant ces queftions : & un’ 
éxemple de cer analog $ 
comprendre la fureré des remé- 
des ou des évacuations que l’on 


propofe. On le tire cêt analo- … 
gifme de la hardieffe innocente * 


qu'avoicnt les anciens Médecins 
de faire les faignées juiqu’a 
Raifler tomber les malades en 
défaillance ; 44 animi delisuium. 


CELL Z LA 


Ïls étoient fi peu crainufs furw 
cet accident qu’ils ne comp: 


oifme fait | 


coient pour bien sûres les fai" 


gnées que celles qui jettoient les 
. malades dans cer accident. Sur 
de, tels exemples on fe trouve 
rafluré fur deux cas bien gra- 
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_ves en pratique : celui de l'4r- 


#értotomie qui oblige à prodi- 
uer tant de fang ; celui de la 


laignée de la j#gulaire qui pañle 
pour affoiblir davantage les 


malades; enfin le nombre des 
faignées mulripliées, qui empor- 


: tent avec elles de fi prodigieu- | 
fes effufions de fang. Car dès- Analogif= 


2 


Jä que Pon s’eft rafluré fur des me deséva. 
affoibliffemens jufqu’où alloient cuations du: 

Per ,  fangavecles 
les faignées des anciens ,. l’on grandes fai. 


fe cranquillife fur la peur que 8nées. 


l'on fait {ur des grandesfaignées 


ou des faignées nombreufes qui 


“fe font par les vaiffleaux ordi- 


naires , & par celles de lartére 
ou de la jugulaire. Cet analo- 


gifme s’eft fortifié par les obfer- 


vations qui font venuës depuis. 


Car par elles l'on a appris que 


des faignées du pied, jufqu’à 


deux par jour, pratiquées Juf- 
qu’à ce que les malades tom: 
bafent en foibleffe , guériflent 


Ld 
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furement de la pefte. L’obfer- 
vation eft atteflée & par de 
céiébres Auteurs, & par d’au- 
tentiques exemples. Enfin Pa- 
nalogifme copié dans les Ma-. 
ladies ordinaires , a appris. 
qu’une faignée ou deux faites 
promptement , dès aufli-tôt que. 
commence Pinflammation , & 
laiffant couler le fang jufqu’à 
l’'affoibliflement du malade; lui 
épargnent dix ou douze faignées » 
que l’on auroit été obligé de” 

lui faire fans cela. Sur le tout, 
cet analogifme eft confirmé par 
la maxime d’un grand Prati-. 

FH AA RORS avoir roulé parmi | 

Piure Bra-\eS Grands Maîtres , inculquoit 

ger. &c. à fes Ecoliers de faire quatre 

faignées par jour dans les com- 

mencemens des grandes mala-" 
«1: . HORS LORS San guérir. 

promptement & furement de 

tels malades. ' 

… Ces avis paroïtroient-ils des 


}Patin. 
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Jecons trop hardies & pour ce- 
la hazardées , capables d’indui- 
re de jeunes Médecins en de 
pernicieules pratiques ? Maisle + ns 
fçavant Auteur moderne. du ven jugu- 
Traité de la faignée de la jugu- ri fre 
laire dont il voudroit rappeller M 
Pufage plus fréquent & plus 
 hardi , n’en juge pas de même. 

Il penfe qu’il y a à la vérité un 
milieu à prendre pour faire une 
faisnée plus ou moins grande; 
mais qui a bien connu. jufqu’à 

préfent ou pü déterminer ce 
juite milieu , de forte qu’il eft 
permis de s’en éloigner en pre- 
nant les précautions néceflaires 
pour fe permettre de faire des 

"faignées jufqu’à défaillance? Ne- 
que féemper media via eligende, 
modo cautio prudens...,exquifi- 
tiffima penfitatio accedat. Car, Ibid. p. ra 
ajoûte-t-il, quoiqu'une faignée 
largement faite jufqu’à procu- 
rer la défaillance, puiffe quel- 


% 
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Sécurité de que fois être dangereufe , ce- 


Ja faignée 


de lagorge 


\ fbid, 


pendant dans une fiévre grieve- 
ment inflammatoire, Je luis très ! 
perfuadé qu’une telle al 
pratiquée dans le prime-abord 
de la maladie , légorge  elle- 
même , ou à tout le moins lui 
sompt le col. Licet enim largif 
fima © ad animi deliquium uf- 
que fine difcrimine 1#ffituta [an- 
guinis mio interdum € pericu- 
lofz evadere poffit , tamen febre 
gravi inflammatorié prafente , ta- 
li phlebotome morbum in ipfo in 
curfn fuo fi non juzulari prorfus , 
alteis arceri multum, enervari-. 
que pole fum perfuafifimus. Et 
pouffant la fécurité jufqu’où el 
le peut aller , il ajoûte qu'il lew 
penfe ainfi, & que tous les pré-# 
jugés du monde ne fçauroient” 
Je perfuader du contraire. Quid. 
quid etiam pallim objiciarur. C’eft 


un Médecin moderne & très. 


inftruit certainement fur les for- 
| ces 
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ces du corps humain , & il 
confirme , étant ainfi inftruit, 
ce que antiquité nous a laiflé 
de plus hardi fur la faignée. 

Mais la faignée 44 animi de- 
liquium renferme-t-clle quelque 
chofe d’auffi hazardeux que 
Vimagination le reprélente ? 
ÆExaminons jufqu’où va la puif- 
 fance des folides & des fluides , 
&z ce que peut en ce genre-Ci 
la nature. Bellini prouve avec 
combien peu de fang la vie 
peut fubfifter : mais voici du 
particulier pour comprendre 
la queftion préfente. Dans une 
 pleurefie , par exemple, la plus 
preffante , un malade fe tire 
d'affaire moyennant , peut-être, 
_ douze à quinze livres de fang 
qu’on lui tirera par plufieurs fai- 
. gnés dans l’efpace de 14. jours. 
Le malade guérir. C'eft donc 
Jorfque la mafle du fang a été 
allegée de 12. à quinze livres. 
Tome IL. 
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Une faignée jufqu’à foibleffe : 
réiterée dans l’efpace d’un jour 

ou deux évacuera fix à huit ! 

livres de fang. Sera -ice avec 

plus d’inconvenient que d’en 
avoiriévacué quinze livres au 

bout de 14. jours ? Au con- 

craire lallegement airfi antici- 

pé nee fait-il pas avec moins 

de frais , puifque la maladie eft 
égorgée en moins: de deux ou 

trois jours. C’eft déja moins 

de fang répandu , ou moins de 

fluides Aortis du corps. Mais alors 

les f6lides ne reprennent-ils pas 

plus aifément leurs ‘vibrations 4 

dans les artéres pour les déga- : 

ser de leur congeftion phleg- ! 

Saignée moneufe ?. Car cette, faignée « 
copieufe au étant faite dès la naiflance de * 
ou la maladie , elle trouve les /6/2: 4 
grandes des beaucoup plus en force qu’à 
maladies. mefure que le fang coëneux 
remplira les désmetres Une tel-« 

le faignée donc donnant tout! 


Fr 


+ 
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“d’abord du jeu à la vertu f#4/- 


tique par la prompte diminu- 
tion du volume du fang , ne 
fera-ce pas le moyen de rétablir 
la circulation , & de difliper 
l'amas d’humeurs qui fait les 
fupurations & la mort dans une 
telle maladie? Le tout donc pé- 
{é au poids de la raïon , tirée 
du méchanifme des parties , 
une faignée 4d anismi deliquium, 
mintereffe pas davantage le fond 
de la vie que la faignée ordi- 
naire multipliée jufqu’à 12. Cet- 
te réflexion donc fait évanouir 
bien des allarmes. | 
L’étendue que ce fçavant Au- 
teur donne à la faignée de la 
jugulaire paroïtroit contenir des 
opinions bien hazardées ; car il 


. tient de fes recherches & prou- 
* ve par tout ce qu’ila de lumiere 


fur la ftruéture des parties du 
corps humain , que la faignée de 


. la gorge reffemble de bien près 


Ti 
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à celle de lartére à laquelle il 
eft favorable, jufqu’à adopter 
en bien des cas : C’eft ouvrir 
une ample carriere à la faignée 
& favorifer d’étranges effufions 
de fang. Mais en faifant voir la 


raifon par où la faignée de la 


_jugulaire convient néceffaire- 
ment dans les affe&tions mélan- 
coliques , c’eft en montrer la 
néceflité dans autant de mala- 
dies ou d’infirmitez qu'il y a de 
vapeurs hyftériques , rateleufes, 
mélancoliques , & de ce nom- 
bre étant toutes les affeétions 
fpafmodiques, c’eft comme don- 
ner fans borne la pratique de la 
faignée de la jugulaire. 

Or quelle eft cette raifon du 
Doëteur Tralles? c’eft, dit-il, 


que J'accorde très - volontiers 


qu’un Médecin tourne {es inten- 
tions aux mouvemens du fan 
dans les affections hypochondria- 


ques, hyflériques , fpafmodiques , 
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mais en même rems Je fçais que Erendude 
dans ces maux le fang asrabi- pi 
laire {e porte en très - grandelaie , à 
abondance vers le cerveau , 8 HA" 
que Parrabile fixée dans les #7e- dies. 
ninges rend ces maux très-opi- 
niatres. Liver vero lubentiffimè 
dargior huc omnind mentem me- 
dentis pracipue vertendarm cffe, [cio 
tamen hypochondriacos © byflers- 
cos , fpafimodicos fanguinem atra- 
bilarium magno [urfum determi- 
nare ,atque ita vafa cerebri © | 
meninqum bile aträ jam grava- 
la, Novo perpetuù commeain On jp: 64 
are. À la bonne heure, conti: 
nue-t-il , le Médecin aura calmé 
tous les défordres fpaflmodiques 
qui étoient dans les entrailles cu 
dans le bas-ventre ; mais l’hu- 
meur attrabilaire s'étant fixée, 
en tenant fon fiege dans le cer- 
| veau , ce ne fera rien moins 
guérir , jufqu’à ce qu’il ait dé- 
gagé les vaifleaux du cerveau 

Ti 
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par la faignée de la jugulaire. 
Ceci eff bien certainement ce 
que dit en Latin ce fçavant Au- 
teur : mais ce feroit fatiguer un 
LeËteur en lui copiant d’auff 
longs endroits de cet excellent 
Ouvrage. 

Une autre remarque qu’il fait 
eft de la derniere importance, 
c’eft au fujet de Peplepfie, à la- 
quelle il juge abfolument nécef- 
faire la faignée de la jugulaire. 
Le fond de cette néceflité , il 
le fait comprendre en attribuant 
Famas du fang qui eft alors dans 
le cerveau , non à la f#blima- 
tion qui s’en feroit d'ailleurs, 
mais à ce que cette maladie ap- 
partient plus au genre nerveux, 
qu'aux fluides des vaiffeaux fan- 
guins , parce que ceux-ci ne 
font & n’entretiennent la con- 
geftion du fang, qu’autant que 
les fibres des weninges & de 
tous leurs fs , étant intime- 
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ment reflerrées , eiles tiennent 

dans des lacunes le fang ainf 

arrêté dans les artéres , dont le 
nombre étant infini dans les me- 

ninges , c’eft une double conf- 

triétion , 1°. Sçavoir dans les 
vaifleaux fanguins. 2°. Dans Îles 
nerveux. 

+ C’eft donc une digue infur- 
 montable à tout autre: moyen 

qu’à celui d’une faignéé ropique, 

parce qu’elle dégagera immeé- 
diatement le lieu où le fang eft 

en ffagnation. La faignée de la 
jugulaire eft de cette forte : & 

c’eit la raifon , dit notre Au- 

teur, , pourquoi les plus céié- 

Dres. Praticiens , comme M, 
Hoffman Jon. illuftre maitre ; 
ordonnent indifpenfablement la 1 poaeur 
 faiëhée. de la jugulaire dans les Talles 
affections épileptiques. Le Doc- Ds a 
teur {ralles s'autorife à étendre meceluide 
* bien plus loin encore Péloge de la x Médecr 
 faignée de la gorge, & il mériter. à 
T iii] 


440 LA MEDECINE 

certainement par fon érudition 
& les connoiffances qu’il a dans 
Péconomie animale d’être écou- 
té. L’Auteurdela Médecine na- 
turelle eft bien éloigné de préten- 
dre partager les louanges qu’on 
lui doit: mais fon titre pour avan- 
cer des queltions qui paroiffent 
hazardées , eft le zéle qu’il a 
pour le progrès de la Médeci- 
ne, qui recule d’autant qu’on 
y oublie d’excellens remedes 
que pratiquoient nos Peres. A 
raifon donc de ce titre PAuteur 
de la Médecine naturelle fe flat: 
te d’être fouffert en tout ce qu’il 
paroît avancer de nouveau, ou : 
contre des opinions qui aient 
bien plus de coursquede vérité. 


| Queflion mife en problème proPofte 


aux Médecins - Praticiens. 


_ Si la faignée de l’arsére feroit 
plus efficace fans être plus pré< 
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judiciable que celle de la veine 
pour la guérifon des maladies. 
.. L'on FA s’il feroit plus 
efficace de faigner de Partére 
que de la veine. Pour ne point 
commencer par réfoudre le Pro- 
 blème , on demande s’;/ eff, ou 
s’il féroit plus efficace &:c. Car 
lon réfoudroit , ce femble, 
par anticipation la difhicuité 
_que l’on propofe, au lieu que 
lon ne veut que la mettre à 
la décifion des Sçavans en pra- 
tique. L’on {ent donc le para. 
doxe frappant de cette propo- 54 fignée 
È [es artère 
fition, s’il feroit plus efficace n'eftqu'une 
d’ouvrir Partére que la veine DRE 
pour guérir les maladies ? La tique. 
queftion eft déja furprenante 
-que de propofer d'ouvrir Par- 
tére ,. & ce furprenant ne fera 
point oublié ci-après. Mais pour 
 débarraffer , ou éviter la difpu- 
te, l’on laifle en arriere à ré- : 
pondre à SeRe RHONE objec. 
TES. ce 
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tion. L’on demande feulement, . 
fuppolé poffible & licite d’ou-# 
vrir l'artére , s’il en réfulte plus 
d’eficacité pour la guérifon. °# 
Or toute étonnante que pa-u 
roit la propofition d’ouvrir les ! 
artéres , elle fembleroit décidée 
par la coutume où eft la nature ! 
d'ouvrir des artéres , foit pour # 
des crifes en maladies , foit pour * 
des /£cretions en fanté. Les pre- 
mieres font des hémorrhagies” 
par quelque endroit qu’elles fe 
faflent chez les malades ; de 
Âorte qu'Hippocrate donne à4 
connoître que les crifes par hé- 
morrhagies font les plus natu-# 


LD Se 


Em De pue 


relles: Morbi acuti judicantur [an 


guine de paribus fluente ir die ! 
judicatorio ( Coac. 150. } Morbik 
omnes folvuntur per 05... alvumé 
... veficam, zut... Sudor VErD à 


Exemple gmsibus communis cff.( De Acu-* 


naturel de 
œctte fai. 


:ERCe 


tis pag. 392.) Or Pexemple den 
Périciés ( EFpid. Scét. 3. E°3: }n 
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eft autentique pour prouver que 
"Vévacuation du fang méne na- 
turellement à la fueur. Joyez 
encore l'Aph.If. fe@&. 6. Coac. 
327. Doûtrine qui eft conftan- 
te dans Hippocrate. Les fecon- 
des font des évacuarions fan- 
guines , fçavoir les régles dans 
les perfonnes du fexe , les hé- 
morrhoiïdes dans les hommes. 
Or foit crifes , foit fecrétien na- 
turelle, font-ce des veines ou 
des artéres , qui s'ouvrent dans 
les corps des femmes pour Pé- 
vacuation de leur fexe , ou dans 
les hommes pour faire un flux 
hémorrhoidal? Par la firuéture 
des vaifleaux , il eft démontré 
que les artéres ont des iflues en- 
tr’ouvertes par la continuation 
des artéres lymphatiques , par 
lefquelles  fuinte continuelle- 
ment l'humidité qui fait la fou- 
pleffe des membranes. Car ces 
ifues font, des pores valculeux, 
MENT TUE 
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parce qu’ils font les extrémitez 
des vaifleaux qui aboutiflent: 
aux parois des membranes , & 
ces vaiffeaux font autant arté- 
riels, que ces fortes de lympha- 
tiques font des artéres latérales, 
qui fortent immédiatement du 
tronc des principales  artéres 
fanguines. Trouve-t-on de pa- 
reilles iflues aux veines, d’où 
Pon les prenne, ou qu’on les 
fafle partir ? Ce font des canaux 
par tout continués par la cour- 
bure des artéres capillaires, Et 
ceux qui font verfés dans PA- 
_natomie comparée , fçavene. 
avec quelle évidence on voit 
dans la Salamandre cette con- 
tinuité des veines avec les arté- 
Sœudure res. Il faudroit donc que le 
Fe vaiffeau crevât pour faire une 
leur fi. hémorrhagie , s’il s’en failoit 
gnée. par les veines: &. alors com- 
prend-t-on comment des vaif- : 
{eaux crevés fe refermeroient ? 
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cette difficulté difparoîït en cas 
d'artéres : car comprenez que 
la partie rouge du fang enfile 
les artéres lymphatiques ( & ce- 
la eft évident dans les échyme- 
fes & les inflammations) ; cet- 
te même portion rouge du {ang 
continue à s'engager vers les 
extrémitez poreules, de forte 

qu'il en fort du fang , au lieu 
de lymphe en vapeurs , qui 
en exude en parfaite fanté ; 
les diametres des pores fe 
reflerrent par la vertu de 
fPhiniter , qui ouvre & ferme 
ces iflues , ainfi ouverture des 
_artéres cft de linftitution de la 
nature : Part fera-t-il téméraire 
ou indifcret de la fuivre dans 
fes opérations. | 
Les circonftances où fymp- 
tomes qui accompagnent les 
évacuations fanguines, donnent 
‘à connoître que ce font les ar- 
téres qui les caufent , parce que 


446 LA MEDECINE 


leurs iflues fe dilatent forcément 


pour laiffer échapper le fang. 
Ce font des douleurs, ( & lon 
Âçait combien en fouffrént cer- 
taines perfonnes du fexe dans 
le tems que fe paffe en elles l'é- 
Vacuation qui leur eft propre } 
ce font des mouvemens /p4/fi- 
gues dans les fibres : combien 
en font plus fufceptibles les tu- 
niques tendineufes des artéres, 
que les tuniques membraneuies 
des veines ? Mais les eForts fi 


refflembians à des vomifflemens % 


en ceux qui tombent en ces 
crachemens de fang , où ils ren- 
dent avec des efforts étonnants 
le fang par la bouche à flots , 
& juiqu'a les menacer de fuf- 
focation ; les veines venant à 


fe rompre même , exciteroient- # 


Auf font elles tant defracas ? Ce ne font 


donc pointelles qui prètent paf- 


fage à la faillie du fang , mais \ 
des artéres dont la compreflion 


BASI-ON AITOU RE L'EST. 0e 
Tpafmodique éleve la vertu {y- 
uote à cet excès de force 
où d’éjaculation , par laquelle 
le fang fort comme à gros 
bouillons par la bouche. 

Une autre circonftance en 
pareil cas découvre aufli fenfi- 
biement ou aux yeux Paétion 
des artéres dans Popération de 
ces furieux crachemens de fang. 
Les perlohnes rendent par la 
bouche des morceaux comme 
de chairs de poumon, qui font 
des concrétions polypeufes de la 
partie blanche fibreufe du fang. 
Or où fe trouve plus de ces fub- 
flances fibreufes que dans les 
artéres , qui font les dépo- 
fitaires des fucsnourriciers? Car 


ce qui eft ici le plus convain-du polype. 


uant , font-ce les veines où 
fe font les polypes? Eft-il dou- 
teux que ce font les artéres feu- 
les où les polypes fe rencon- 
trent fi fouvent dans Fouver- 
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ture des cadavres. La confé- 
quence donc eft certaine que 
ce font les artéres qui s'ouvrent 
& non*les veines , dans les éva- 
cuations fanguines. 
Ceci pofé , non fuppolé, eft- 
ce rien moins, ce femble, qu’un 
violement des loix naturelles 


dans l’économie animale , que « 


d’exiger pour Part de guérir, 
louverture des veines préféra- 
blement à celle des artéres, 
qu’elle ouvre? En conféquen- 
ce encore. il eft prouvé que la 
nature a fon méchanifme pour 
fçavoir refermer lesartéres qu’el- 
le ouvre , & ainfi le danger 
d’aneuvrifme ne paroit point. 
Plus äpro- AVOIr traverié fes intentions. 
pos des’in. Enfin la conclufon qui fe pré- 
Faure ee fente à tirer en dernier lieu, 
qu'on peur C’eft que peut-être il faudra plus 
ouvrir, que s'occuper de la recherche des 


# 


d d 
de les fer. moyens dont la nature fe fert 


mer. pour refermer ces artéres , que 
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des frayeurs que Pon fe fait fur 
leurs ouvertures. | 
 L’inftitution des artéres pour 
le fervice de l’économie anima- 
le, léur ftrudure , leurs fonc- 
tions; tout cela donne à con- 
noïtre comment tout le fang 
artériel y a toute la part pour 
la confervation & FPentretien 
des fonétions de la fanté. Par 
elles commence la vie , & par 
elles la vie finit. Le Puntfum 
Saliens | ce point qui fe réfilie 
dès la premiere formation de 
PErbrion , eft un point vafiuleux 
qui concentre le fang dans fon 
origine : ce fang vraïment ar- 
tériel remplit ce point faillant, 
& dans les corps morts les ar- 
téres fe trouvent remplis d’un 
pareil fang. Comme donc la 
diaftole commence la vie , la 
fyflole la termine. Or tout ceci 
fert d’un merveilleux fondement 
à la pathologie vivante , & par 
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la raifon qui y enfeigne , quelés. 

caufes des maladiesne fe pren-* 

nent bien sûrement que dans 

celles de la fanté ; les artéres 
paroiffant les organes cabitaux 

ou les pieces maitreffes qui com- 

pofent la machine du corps 

humain, eft-il déraifonnable d’y 

étudier la pratique de la Méde-. 

cine pour entrer dans les vues 

de la nature? C'eft en fuivant 

le cours du fang artériel dans 

tous les changemens qui lui ar-. 
rivent , préférablement à Pétu- 

.. de de la circulation du fang 
Origine & à à 5718 
hifi 4 Veinal. En effec , les veines n'é- 
Ja circula-tant que des canaux. pañhis , 
Li Lee reçoivent le fang des artéres, … 
sicl. qui font des organes très-actifs, 
Pourquoi s’en prendre plus au 

fang veinal en cas de maladie; 

qu’au fang artériel , puifque les, 

veines font des vaifleaux de 
fervitude , tandis que les arté- 

res font des vaiffeaux d’une ac- 
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tion & d’une vertu qui les do- 
mine. L'on accufe le ralentiffe- 
ment du fang dans les grandes 
maladies , eomme en étant les 
Gaules , & lon à raifon. Mais 
où {ont les origines de ces ra- 
Jentiffemens ? Pourquoi les vei- 
nes ne charient-elles qu’un fang 
retardé dans fa circulation? 
Parce que leur force pour le 
mouvement progreflif du fang, 
Jeur vient toute de la puiffance 
compreflive & expulfive des ar- 
ncres, dont les capillaires lan- 
cent le fang qu’elles contien- 
nent dans les veines. Or c’eft 
‘dans ces capillaires artériels que 
Je fang fe trouve ralenti. Pour- 
quoi en demander compte aux 
veines qui n'étant qu’executri- 
ces de la vertu {yflaltique des 
artéres , tombent dans. l’inertie 
dès que cette vertu cefle de 
Jeur être tranfmifc. 1 

Les chofes étant ainfi , quoi 
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de plus aiféà comprendre cons 
ment les artéres doivent natu 
rellement devenir les vaiffleauxs 
où le fang ( & ce fang eft arté-. 
riel) fe ralentit. La raifon en 
eft que les artéres étant des ca“ 
naux comiques, leurs capacitez, 
diminuent à melure qu’ils ap 
prochent des capillaires. Alors 
le fang devenu reflerré forme 
par fon volume une réfiftance 
infurmontable au reflort des 

tuniques des artéres. Ce font. 
des digues , lefquelles interpo-. 
fées entre les extrémitez des 

artéres & celles des veines qui. 
ennaiflent , s’oppofent à la con- 
tinuation de la circulation du 
fang des artéres dans les veines. 
Après cela il n’eft point dou-+ 
teux que ce font les artéres qui. 
contiennent les caufes des ma- 
ladies. Sera-t-il contraire au 
bon fens d’attaquer les artéres. 
préférablement aux veines, puil-" 
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qu'en celles-là fiege le fang 
croupiflant , tandis que le crou- 
piflement du fang dans les vei- 
nes , n’eft que la fuite de celui 
qui s’eft fait dans les artéres; 
& voila une raïlon bien fondée 
d'ouvrir les artétes plutôt que 
les veines , en cas de faignée 
dans les maladies. 
» Sur quoi pofe ce fondement? Mepanir. 
“Comparez les diftances immen- me qui 
fes que les artéres ont prifes ne 
du cœur d’où elles naiffent juf- de faigner 
qu'a l'habitude du corps , &e es artéres, 
‘prenez que ce font des vaiffeaux 
d’une bafe large , qui vont tou- 
Jours en rétrécifant jufqu’à faire 
des cones de leurs extrémitez. 
Ces vaiffeaux ne font leur fonc- 
tion dans ce trajet du cœur à. 
Phabitude du corps , qu'au 
moyen d’une. vertu costracfile  * 
ou de reffort , dont la compref- 
fion fait avancer le fang vers. 
les extrémirez. Eft-il polible 


354 LA MEDECRNE | 
de fe diffimuler les dangers con 
tinuels qu’encourre le mouve= 
ment du fang , dont la volubi-. 
lité dans fes globules dépend. 
toute de cette vertu {yftaltique # 
La quantité de ce fang prend 
t-elle un peu trop de volume » 
Voilà la vertu fyftaltique arrès 
tée , & en conféquence l’en* 
gouement de ces artéres : d’au# 
re côté cette vertu fyftaltiquer 
fi fufceptible d’érétifme en con 
çoit-elle de quelque caufe qu'ils 
arrive ? C’cit encore une raifond 
de retard dans le cours du fangi 
qui tombera dans lépaifliffes 
ment. Or de telles caufes étantll 
auffi fréquentes dans la vie desk 
hommes , que les dérangemens… 
dans la diete , les variations den 
l'air & des faifons, & que les” 
occafions: Journalieres de paf 
fion, de chagrin ou de peine” 
d’efprit : Eft-il douteux que lesw 
fources originaires des maladies 
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font dans les efprits, Pair ani- 
mal , qui remplit le fang arté- 
rich, & les tuniques des artéres , 
celles:- ci par conféquent étant 
ouvertes donneront ifluë: à la 
caufe principale & primitive 
d'une maladie. De plus ceft 
principalement dans les capil- 
laires des artéres que le fang 
eit en retard , & ce font préci- 
fément les extrêémitez des arté- 
res qu'ileft permis d’ouvrir. 

Foutes ces railons qui indi- 
queroient lartériotomie fe ti-. 
rent de la ftruture des artéres 
& de leur aëtion propre; mais 
le fangartériel lui-même en mon 
treroit la nécéfMité. C’eft le fang 
le plus plein de ces parties qui 
font les impétuofitez ( zmperum 
facientes ) qui le rendent fuf- 
ceptible de cette:ardeur qui 
fait la dureté du poulx, & lé. 
hfticité des fluides, fi malaifée 
à contenir dans les maladies. 


œ.-. 
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Le fang veinal eft-il ainfi con- 

ftitué > En le vuidant donc com- 

me il eft ordinaire de faire ,« 

Von tire précifément le fang le“ 

moins impétueux , qui eft le 

moins en ferveur , & par con-* 
_équent qui tient le moins de 

la caufe d’une grande maladie.w 

Ne feroit-ce point prendre les 

plus court chemin pour une* 

celle guérifon que d'ouvrir im- 

| médiatement Partére ? Car ce: 
Par làl'onqui fait fingulierement pour law 
San le Darholosic qui fait la bafe dus 
feu & l’im- gie q u. 
pétuolitédu Traité de la Médecine natu-* 
fng.  relle, c’eft que le fang'artériel. 
contient bien davantage dePairs 
animal, que le fang des veines. 

Ce feroit tout d’un coup comme# 
éventer la mine chargée de ma-# 

tiere la plus inflammable com-" 

me la plus explofive , que de 
commencer par donner ifluë an 
cet air enfermé dans les artéres.… 
Ce font tous les avantages qui 
reviendroient 
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-feviendroient de l’ouverture des 
rartéres eù égard à la partie rou- 
ge du fang. En reviendroit-il 
de moins.cenfidérables eù égard 
À la partie blanche > A relle 
moins.de part que la rouge dans 
Ja caufe des maladies , ou en 
£aufe-t-elle moins que la partie 
rouge? D'où lui vient cette im- 
 pétuofité qui la jetre ou la pouffe 
hors des vaifleaux, pour exci- 
ter ces débordemens de férofi- 
té, qui font les ffuxions les ca- 
theres , lesrhumatifines ; ou pour 
faire ces engagemens de lym- 
phe d’où naiflent tant de {or- 
tes de concrétions , de durillons 
_& de glandes fimples ou /crophu. 
Jeufes , & <arcinosmatenfes >? Ne 
dont-ce point les artéres qui par 
Meurs vibrations ferrées & ex- 
<eflives obligent la lymphe des 
rvaiffeaux À fortir de, fes ca- 
maux , & des coups réitérés de 
“ces vibrations n’arrive-t-il point 
Tome I I, 
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des épaifliffemens de certe lym- 
phe ? Car pouflée en trop gran- 
de abondance dans les glandes, 
elle s’y enferre , devenuë com: 


patte elle durcit ces glandes . 


& par fon féjour elle y con- 
tracte des faveurs plus ou moins 
ordinaires. De-là enfin fe for- 
ment ces matieres mielleules , 
fébacces qui font des tumeurs 


d'une nature aufli bizare que. 


peu ouérifables. Tant de maux ! 


{ont les effets des artéres ou de 


Sang vei-]4 lymphe artérielle qui donne 
nai eit en 4 N & ÿ 
(econd, æimatiere à ces tumeurs’ Dans 


Parcéiel entous ces cas , vuider le fang vei- 
Premier 


dans lapro.nal , n’eft-ce point précifémenc | 
duétion des porter’ le reméde où n’eft point. 


nal qui eft pañlédes artéres dans” 
les veines ne trempe en ‘rien, 
dans lexpulfion que les arréres” 


ont fait de la lymphe des vaif 


feaux dès -avant que le fang 


foit paflé des artéres dans les 
veines. C’eft donc faigner au- 


ER 3 
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tant inutilement, que la caule 
du mal eft moins atteinte par 
la faignée des veines. Au con- 
traire celle des artéres allant au 
devant de lPexpulfion qui va fe 
faire de la lymphe des vaifleaux , 
feroit deux bons effets. 1°. Elle 
détourneroit le coup qui doit fai- 
re Pexpulfion. 2°. Elle contien. 
‘droit dans les vaiffeaux la Iym- 
phe quiva en être expullée, 
Detelsavantagesne vaudroient- 
ils aucune faveur à lartérioto- 
mie ? Elle qui feroit difliper 
tant de fâcheules tumeurs, en 
les appetifflant d'autant qu’elle: 

leur déroberoit de matiere lym- 
phatique qui alloit {e groffir & 
les expofer à contracter les qua 
litez de cancers, de fquirres , 
ou d’écrouclles. L'étiologie com- | 
me la Pathologie paroiffent-el- 
les ici hors du courant de la 
Médecine naturelle ? A qui s’en 
prendre qu'à la ftru@ure des 
| LS n°7 Vu. 
| 
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parties , à celle des vaifleaux 
& des diftributions de leurs 
fucs qui ne favorile pas cette 
pratique. 

Telles font les utilitez de 
lartériotomie par raport à la 
Imphe des vaiffleaux , fera-t- 
elle moins utile pour prévenir 
ls défordres de la /ymphe ner- 
vale , où pour les réparer? Cer- 
te lymphe, tel nom quon lui 
donne, eft donnée à compren- 
dre par le fçavant Willis fous 
Fidée de rayons de lumiere qui « 
fortent comme par irradiation # 
d’un corps lumineux, C’eftdonc 
un air qui fort immédiatement # 
du fang artériel pour entrer 
dans les fibres nerveufes. Ainfi « 
évacuer ou ouitraire le fang « 
. artériel , c’eft attirer dans les 
artéres cette matiere aérienne," 
en affoibliffant la vertu explof- 
ve, parce que c’eft donner ifluë 
à cet impétueux volatil, lors 
qu’il eft prêt à porter le défor- 
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dre dans les fon@ions du cer- 

Veau & par tout le genre ner- 

veux. Or lenombre de maladies arterioto- 
que caufe le cours des efprits mie mie. 
étant prefque infini dans le FE jy 
corps humain , quel fervice ne phe nervale 
feroit-ce pas lui rendre que de PA are. 
le préferver de mal en tant de :es. 
manicres ? Et ce fervice ne 
pourroit-il pas lui être rendu 

par louverture des artéres? À joù.. 

tez que toutes les’ affeétions fz- 

tuenfes étant comme des tour- 

billons de vents qu’excite dans 

les entrailles Pair intérieur, fi 
abondamment répandu dans les 

parties folides & fluides , la fai- 

gnée de lartére feroit par la 

_même raifon cei-deflus donnée, 

un reméde qui mettroit la paix , 

le calme & la bonace dans tou- 

tes ces parties. Ces réfléxions 
promettent de grands avanta- 

ges pour le progrès de la prati- 

que ; mais font-ce des promefles 

TR V ii] 
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de féduéttion , de belles idées ou ! 


des paroles fans fondement ? 
Fout ceci eft tiré du fond du 
Méchanifme du corps’ humain, 
& des loix de l’économie anima- 


le. L’on n’a même rien exageré,. 


tant l’on s’eft réglé fur les loix 
de la pure & fimple nature. On 


la montre telle aux veux des : 


fçavans , & à l'équité du fens 
commun. Il eft mal-aifé de fe 
tromper avec de tels garands & 


de telles intentions. Avec ces 


précautions cependant & une 
telle étude , Pon ne veut aucu- 


nement précipiter fon jugement 


en matiere fi importante ; on 
le laïffe porter aux perfonnes dé- 


prévenués , qui comme PAuteur » 


de la Médecine naturelle, ne 
cherchent qu’à s’inftruire pour 


de la profeffion. 


le bien des malades & Phonneur 


Mais pourquoi voit-on une. 


attention finguliere dans: cet 
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* Auteur à porter toutes fes: réflé- 
… xions vers les artéres & le fang 
… artériel ? C’eft qu’il conçoit & 
voudroit faire -bien concevoir 
que le corps humain eft un ma- 
chine hydraulico- preumatique , 
ceft-a-dire à eau & à vent , lun 
_ & l’autre contenu dans des ca- 
maux qui les charienr. Ces ca- 
: maux : font les artéres ; le fang 
«ft le fluide aqueux & aërien , 
‘qui eft porté vers les foupiraux , 
qui comme des regiffres defour- 
-neaux donnent iffué à l’exce- 
 ‘denr de ce volatil aérien qui 
forme énfenfible tranfpirarion. 
Cetteévaporation eft-elle égale, 
‘tranquille , & complette ? C’eft 
l'état de fanté. Au contraire 
«cette vapeur aérienne fe con- 
-centre-t-elle dans fes vaifleaux, 
c’eft un explofif furieux qui met 
en combuftion toute la mafle 
du fang. C’étoit pour la fanté 
comme une PES afpirante 
| iii} 
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compreffive ; par laquelle Pair dés 
vaiffeaux s’exhaloit par les pores 
vers lefquels cet air intérieur 
continuellement comprimé par 
le reflort des tuniques artériel- 
les eft déterminé. Et par où 
fe fait la montée de cet air ou 
_ fes avances vers les cones arté- 
te con. riels. Les fibres mufculeufes qui 
vien à le. font la périftole des artéres ou 
sat du corps Îeurs mouvemens ofcillatoires 

humain qui j Or | 
cune ma. 10nt comme les dégrez ou les 
chine à eau échelons qui fervent à ce trajet. 
“2% La pompe trouve toutes les fou- 
papes qui doivent lui prêter 
pañlage , fermées , & voilà Pétat ! 

de maladie. 

L’on ouvre les artéres,ce font 
des foupiraux artificiels qui fa-: 
vorifant Pevezt d’un air trop! 
abondant & trop élaftique pré- 
viennent le trouble qu'alloit 
caufer cet air retenu. L’impé- 
tuofité du fang artériel s’affoi- 
blit, comme le fon s’affoiblit 
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dans un tuyau d’Orgue quand 
… l'air qui le traverfe le trouve 
percé dans quelque endroit. 
Sinon qu’arrivera-t-il de cet air 
fortement comprimé? En mé- 
. me-tems qu’il foulevera tous 
les folides par de puiffantes & 
_frequentes refilitions , il s’ab- 
forbera en fe fixant dans la Iym= 
:phe : ce font tout-à-la-fois des 
 ‘raïfons de fagwation & de ra- 
lentiflement dans la partie rou- 
ge du fang, & des raifons de 
ffafes où de fixation dans la dou- 
ble Iymphe, fçcavoir celle des 
vaifleaux & celle des nerfs. \ 
L’Hiftoire des maladies con 
frme cette étiologie. Le fang 
4e dérange de fon cours dans 
le corps d’une jeune perfonne 
du fexe, la fiévre la prend ac- 
compagnée de laffitude par tout 
le corps, & toute cette fcene 
morbifique fe termine à des 
maux de tête auffi opiniatres 


l'a 
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qu'infuportables , tels que les. 
connoiffent dans les pales cou- 
leurs, ceux qui ont fuivi ces 
maladies : elles n’en font pour-. 
tañt point quittés pour ces fouf- 
frances , de plufieurs d’entre! 
elles qui en font attaquées , les 
… . unes perdent la parole , d’au-. 
SANTE tres la vüë ( au moins d’un œil, } 
toire des. d’autres Pouie , & tout cela me- 
maladies. 18 de furieux appelantiffemens 
de tête, jufqu’à ne pouvoir la 

Tever' fans s’expoler à des dé- 
faillances: des affonpiflemens fe 
mettènt dans la partie, dé for- : 
te qué ces patvres maiheureu-. 
fes paroiffent bien plus proches 
de lagonie que de la conva-. 
efcence. Cependant Pon ent 
voit parfaitément guérir | &! 

par où ? Par des ‘faignées ‘de 
Partere temporale . foit par la 
Jancette , foit par les fang-fués , 

‘après que toutes les autres fai- 

gnées (à Pexception- pourtant 


#\ 
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de celle de la jugulaire qui les 
foulage) celles des bras & des 


_ pieds réitérées auront été inuti- 


les. On les voit revenir com- 
me de mort à vie, & c’eft pré- 
cifément parce que lair ani- 
mal abférbé par la compreflion 
dans les vaiffeaux fe révivifie 
dans l’état de fixité par où il 
s’'étoit abforbé, & dans la lym- 
phe des vaiffeaux ( le véhicule 
propre de la partie rouge) & 
dans la propre fubftance des 
{olides. Ces effets de l'air parot- 


tront-ils furprenans, lon en 


voit les exemples dans ces co- 
crétions pierreufes bilieufes qui fe 


- font dans la véficule du fel & 
ailleurs. Encore dans les os, 


les cornes & les ongles des ani- 


maux ; tous folides qui rendent 


par la difillation , la plus éton- 
nante quantité d'air. Sur ce 


pied que font ces ouvertures 
«’artéres dans ces perfonnes qui 


: V; VI] 
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guériffent fi: éconnamment après 
avoir paflé par les fymptômes 
les plus défelperans quife voient 
dans ces fortes de maladies? 
L'air animal s'étoit abforbé  & 
fixé dans les fibres du cerveau, 
les faignées de Partere mettant 
au large ,-& immédiatement cet 
air qui étoit en preffe., il fe re- 
leve , & fe réfilie en recouvrant 
fon élafticité ; & ainfi la lyme. 
phe aëérienne redevenuë fluide 
rend aux globules du fang leur: 
volubilité. Les deux circula- 
tions , celle du fang & celle des 
_. efprits reprennent Funiformité 
Le Es er lg leur cours;en même-tems que: 
fang & desies fibres nerveufes recouvrent 
epritsiele- [eur foupleffe & leur reffort na» 
vécpar l’ar- kr / 2 
rérioromie-turel ; de: tels -évenemens dé- 
pofent évidemment pour la fai-. 
gnée : des artéres. Ne  fera-t-il 
‘point permis d'attirer fur ces: 
fuccès de guérifon des efprits 
attentifs au bien de la fanté & 
_ dela vie? DA "4 ï 


/ 
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- La faignée de la jugukaire 

peut contracter avec l’artérioto- 

mie , parce que leurs effets ym= 

bolifent parfaitement entre eux. 

L'on vient de voir la lymphe ner: 

vale fe révivifier avec Pair ani- 
mal au moyen de louverture 

des artéres , qui ont mis im- 

médiatement au large le fang 

dans les vaiffleaux du cerveau 
où il étoit en prefle ; une tu- 

meurt comme un goetre va faire 

quelque chofe de femblable. 

Elle retenoit fixée lx lymphe 
des vaiffeaux, celle-ci compri- 
mée abforboit Pefprit animal 
qui en devoir faire là fluidité , 
en la préfervant de ralentifie- 

«ment & de ftagnation ; tous les 
remédes,, faignées & autres ou 
réuffiflent mal ou demeurent 
inutiles. :Il ne reftoit que le 
cure palliative pour aw moins 
s'oppofer à la croiffance de:læ 
tumeur capable de: prendre le 

yolumele plus énorme, Fon met 


N 
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le malade dans l’habitude de fe ” 
| faire faigner fouventde la jugu- … 
Avantage aire & l’on a la confolation non- 

de l’artério= Û 

somie fr teulement de voir fe borner le 
la faignée volume de la tumeur,mais encore 
de nit8t- de la voir diminuer de tems- 
| en-tems. Des faignées précéden- 
tes des bras 8 des pieds n’aus 
ront fait nul changement dans 
_<e volume, la faignée de la : 
gorge le fait décroitre: D'où 
vient cette différence de cetre 
faignée de toutes les autres ? 
De la correfpondance prochai- 
ne & comme: immédiate des 
capillaires de la veine jugulaire 
.avec les capillaires de Partére 
carotide , de maniere que les 
_Capillaires-de ces veines font par 
la proximité de la tumeur , com- 
me les recipiens des artériels de 
la  carotide. Qu’arrive-t-il de ce 
commercé immédiat?Que le fang 
évacué de la jugulaire metautant 
au large le fangaccumulé dans 
les :extrêmitez de : ces artéres 3 


* 
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“qu'il trouve beaucoup moins de 
réliftance à pafler de ces arté- 
res dans les veines. Car ce fang 
ralenti; dans. les capillaires des 
_artéres étant continuellement 
en efforts de rendamce pour fe 
liberer de la compreffion où le 
tient lair animal qui y ef ab- 
forbé il eft toujours prèt de 
- reprèndre fon élafticité dès que 
. quelque fecours vient Palleser 
de la! contrainte où il eft reffer- 
ré ; en conféquence la fluidité 
{engérablit dans: les fucs, Je 
courant: dela circulation fe 
orofliffant, il emporte les hu- 
meurs. croupifflantes. Et ainfi 
une tumeur decroit d’autant 
qu'il lui eft -oté: de ceux qui 
 étoient  renfermés.. Une telle 
_ obfervation n’aprendroit - elle 
| point à rendre artérielles, des 
| faignées des veines , & ne fe. 
roit-ce point une inftruétion 
pour: préfererr l'ouverture des 
* eines qui font danses parties 
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fupérieures à celles des veines 


qui font dans les parties: infe- 


tieures? Ce’ feroit , ce femble, : 
un étrange changement à faire 
dans la pratique , d’où {eroïent 
exclues bien des’ faïgnées , des 
pieds fur-tout & encore des bras. 
Mais feroit-ce -un changement 
d'imagination ? Pourroit-il ètre 
plus raïforinablement fondé que 
fur l’obfervation la plus utile : 
en pratique , par laquelle les 
faignées des veines , en deve- 


Saïgnéesdes hant comme artérielles enépar- 


veines com- 
ment arté- 
ticlles, 


gneroient beaucoup d’autres,dès 
que ce feroit un fang prefque 
artériel qu’elles évacueroient. 
L'état ordinaire de la circu- 
lation du fang va à faire com: | 


prendre la raïfon la plus natu- 


selle par où des faignées de vei- 
nes deviendroient comme celles ” 
des artéres. Tout ce qui fepañle 
dans la  difcipline ; lordon- 
nance ou ladminiftration de 
da ‘circulation du fang pour 
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Fentretien de l’éconemie anis 
male ne va qu’à porter la plus 
grande quantité du fang au 

_ cerveau. Ce font les carotides 

qui font éette fublimation du 

_ fang le plus bouillant, le plus 
vif, & par conféquent le plus 
plein de lefprit vital ou du fpi- 
ritueux aérien qui en fait l’é- 
lafticité. Un tel fang eft rap- 
porté par les jugulaires. Le vui- 
der donc au fortir du cerveau ; 
c’elt le trouver encore tout re- 
cent de l’artériel. La preuve en 
eft évidente , puifque ce fang 
doit être promené par tous les 
vifceres où il doit porter les. 
fucs nourriciérs dont il eft le 
dépolitaire.. Or cé fang aura+- 
il fair le tour des parties pour 
être rapporté ‘par la veine-cave 
afcendante ? Ce n’eft plus qu’un 
cadavre de fang étant comparé 
avec celui qui revient immédia- 

tement du cerveau, Le fang 


_ 
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veinal des pieds fur-tout eft [em 
plus dépouillié de cet efprits 
vital, puifqw’il n’eft que le reftet 
de celui qui à fervi à ‘vivifier« 
toutes les parties par ‘où il au 
paflé. Un tel fang elt-il bien” 
capable de rabatre des feux ,« 
des impétuofitez, & des explo- 
fions qui fe commettent dans 
de grandes maladies? Il ne di- 
minué rien de lélafticité du 
fang artériel qui fait tous ces 
défordres. Que de faignées donc. 
qui fe font à pure perte, parce. 
qu’elles ne portent pas leureffet | 
fur la forte de fang qui fait le 
Le fang trouble dans les its Tou+ 
antériel ges les veines au-deflous du dis- | 
comparé à Po | 
ccluides Phragme ont autant. perdu de 
un des Pefprit aërien qui anime lefang 
Pt quelles fetrouventéloignéesdes. 
extremitez des artéres. Le con-. 
traire eft manifefte dans les vei- 
nes qui font au-deflus des cla- 
vicules ,; où elles avoifinent f#. 


“ 
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prochainement les artéres, qu’- 


elles font bien plus des conti- 


nuations , ou comme des ap- 
pendices ou des allonges arté- 


_rielles,, que des vaiffeaux d’une 


nature ablolument différente. 
Pour le comprendre il ne faut 
que: comparer en elprit les dif- 
tances ou les éloignemens qu’il 
y a entre les veines, quoique 
naiffantes,d’artéres qui remplif- 
fent le corps humain , avec le 
voiflinage , comme immédiat 
des recipiens | d’artéres , telles 


que font les capillaires de la 


. 


‘4 


jugulaire avec lesextrèmitez des 
artéres carotides | & la différen- 
cefe montre fi fenfble & fi aifée 
à concevoir, que peut-être {e- 
roit-ce le moyen de favorifer 
lartériotomie , par Pufage de 
la préference que l’on donneroit 
aux faignées des vaifleaux des 
parties fupérieures , à celles des 


«yaiffcaux des parties inférieures. 
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Sur tout ceci fe réglert [4m 
félolution du probléme , & la. 
faignée de lartére feroit plus » 
éficace que celle de l veine . 
pouf là guérifon des maladies. : 

Que ce pro Mais avant que de procedef 
Pb one à là téfolution du probléme ; | 
pole point a a f€ 0 utiOrx P. > 

furlimpof Fon demande s’il eft fenié de 
fol s'occuper d’un probléme qui 
pofe de limpoflible ? C’eft le 
plus grand des malheurs d’où. 
Vrir lartére au lieu de là veire 
dans une faignée du bras. Peut 
ôn après cela mettre en quef: . 
tiorr l’ouverture d’une artére au 
lieu de celle de la veine , pour 
_ des faïgnées dont ce femble , » 
Pon voudroit faire des fpecifi- 
ques. L’objeétion: paroît Capis 
tale. Mais tout d’un coup elle 
difparoit , s’il fe trouve dansle 
corps humain ne artére qui lé 
domine ; laquelle puiffe être 
furement ouverte. La réponfe 
à l’objeétion fera même infini- 
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"ment plus forte fi cette artére 
eft fituée de telle maniere , en 

: vel endroit, en telle direction, 
é telle inclinaifon , que de fon 
ouverture s’en fuive lefuccèsnon 
_feulement de guérifons furpre- 
nantes, mais encore le calme 
. que Pon attend de quelque au- 
tre faignée que ce foit. Cette 
artére’eft la carotide dont la 
temporale s'ouvre fans danger. 
Mais encore quel fang eft - ce 
que celui qui s’évacue par cette 
artére ? Celui qui repañlant né- 
. geffairement par la jugulaire au 
cœur, & par celui-ci à tout le 
refte du corps , qui ne haie 
pas'de fang d’ailleurs. N’eft-ce 
point le fecret de faire defcen: 
dre des parties fuperieures dans 
les inferiçeures un fang , qui aura 
perdu autant de fon feu & de 
_don ardeur , que le fang arté- 
riel évacué aura fait fortir de 
V'air animal trop élaftique, qui 
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fait la caufe des fiévres , 8&zle* 
fond des maladies. Et ainfi Par- 
tériotomie opére ce bon office 
de faire que les faignées des 
veines deviennent artérielles 3 
en ce que le fang que Pon ti 
rera par les veines & qui fera 
defcendu dans les parties baf- 
fes y apportera moins de ce 
qui fait ces excès de trouble 
& de feu qu’excite la  fiévre 
dans un corps , où le fang vei- 
nal coule tout plein de Pélafti. 
que que les artéres qui: m’ons 
pointété évacués tranfmettens | 
dans les vifcéres. Non - feule« 
. ment donc il eft poffible d’ou- 

vrir des artéres fans inconvé- 
nient , mais encore des faignées 
des veines tenant quelque cho- 
fe de lartériotomie , devien: 
nent en quelque maniere ar: 
térielles. Refte à proceder à la 
réfolution du probléme que Pon 
attend des fages en l’art. de 


# 
_” 
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pratiquer la Médecine. Car on Liberté ; 
ne veut induire perfonne en 
tentation , ni Jetter ou répan- 
dre des fcandales parmi les 
“Médecins. On ne voudroit pas 
même dominer les efprits des 
jeunes gens ;. on les remet au 
jugement de leurs maîtres ; 

parcequ’il feroit hors du bon 

Mens & de Féquité | de pré- 
tendre qu’il ne foit permis que 

de fe faire entendre aux autres, 
fans qu’il leur fût permis de 
-sépondre. Ego anditor tantum Bi 
AUMGUANIEE Fepor ain ? 


AUTRE PROBLÈME. 


S1 la faignée de la gorge feroit 
préférable à celle du bras x. R 


Aura:ce été trop éxiger des 
maîtres de Part , que de de- 
mander leur décifion ou leur 
penfée fur la faignée de Parté 
re préferablement à celle des - 


14 
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veines : > Comme lon-ne tient. 
qu’à la vérité pour le bien des” 
malades & lhonneur dela pros. 
feffon , Pon fe rabat fur la faish 
gnée de la jugulaire , & foust 
{on nom fur celles des veines à 
fuperieures , ‘comme préferablew 
pour l'efficacité ) aux faignées 
des autres veines que lon nom-* 
me ici inferieures, étant com-* 
parées à la jugulaire. Mais de- 


Raïlon de mandera-t-0n pourquoi tan£ 


#’occuper 


des diffé- 


d'inquiétude fur le fait des fai-s 


TRTES fais gnées ? > Toutes les queftions là 


gnées. 


deflus ne font-elles pas termiem 
nées par l'ufage de tant de fié-w à 
cles où lon a peu parlé desk 
faignées de larrére & de la ju-w | 
gulaire ? L’inquiétude ne vient 
que du bien de la chofe en che 
même. Tant de gens. même rai-" 
fonnables & de mérite , fans 
compter un Papier de contra 
diéteurs de Î faignée en gé- d 
néral fe plaignent de la quantie. 
té 


NATURELLE.  48+r 

té de fang que lon tire aux. 
malades |, & du nombre éton- 
nant de faignées qu’on leur fait 
des bras & des pieds & s’imagi- 
nent qu’on leur doit quelque fa- 
tisfaction. L’onfçait l’injufticede 
ces contradiéteurs qui font bien 
| pu frappés de préjugez popu- 
aires , qu'inftruits {ur la matiére 
qu’ils critiquent.Cependantfien 
bonne Médecine , {anstrahir ni 
{es droits, ni ceux des mala- 
des , ilétoit prouvé qu’une forte 
de faignée fut au moins auffi 
utile , qu'aucune autre de celles 
qui {ont Le plus à la mode , & 
de plus qu’elle épargnât ce 
nombre de faignées qui fcan- 
dalife le monde, & qui dimi. 
nue de la quantité de fang que 
Von eft obligé de répandre par 
tant de fortes de faignées , fe- 
roit-il hors de raifon de don- 
ner à examiner aux gens habi- 


les fi lon ne pourroit point 
Tome II. 


RAP :ù 
482 LAMEDECINE | 
changer en cette faignée tou-s 
tes celles que l’on fait journel-w 
lement & des bras & des pieds. 
C’eft le fuçet du préfent pro-" 
blème, que lon ne veut foute-* 
nir qu’autant , ou que l’on n’y" 
trouvera rien de raifonnable à 
y oppofer , ou que lon trou-« 
vera véritables les raifons que 
voici. 

Une maxime très autorifées 
en Médecine pour parvenir à 
la guérifon des maladies, c’efts 
de {e bien affurer du principes 
‘d’où part la caufe de ie mala-s 
die dont il eft queftion. Or s’il 
eft vray que de la jugulaire” 
vient originairement & indif 
penfablement tout le fang qui 
fair quelque maladie que cepuiffes 
être, dans quelque perlonne” 
que ce foit, quelque âge , quels, 
que fexe , quelque condition 4, 
profeffion ou pays, fera-t-on 
mal fondé à demander la préfes, 
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rence pour la faignée d’un tel 
_vaifleau , furtout {1 c’eft le tronc 

que Pon en ouvre. Vuider Peau 

d’une fontaine à fa fource c’eft 

en tarir tous les ruifleaux. Le 

tronc de’ la jugulaire eft la four- 

ce de tout le fang veinal qui 
fe diftribue par tout le corps 

foit dansles parties fuperieures, 
c'eft-à-dire dans le cerveau 
{oit dans les parties inferieures 
- de la poitrine , du bas ventre, 
des membres principaux , fça- 

voir les bras & les jambes. Vé- Neceñiré 
à rité de fait qu'il ne faut que a 
fuivre pour s’en convaincre. Le principe & 
tronc de la jugulaire rapporte! terme 
“autant de fang' qu'il s’en éleve AOIENS 
… par les carotides. C’eft le tiersque. 
_ de toute la mafle du fang qui 

Le porte par-là au cerveau. C’eft 

donc le tiers de toute la maffe 
‘du-fang que la jugulaire à à 
rapporter au,cœur. En confé- 
-quence tout le fang veinal du 

Xi] 
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cerveau , de la poitrine , du bas | 


ventre, des pieds & des bras 
n’eft rapporté au cœur de tous 


ces endroits cemme par des fi-. 
lets , au lieu que dans le tronc. 
de la jugulaire , il y eft comme 
toute l’eau à fa fource. Sur ce 
pied ouvrir la veine du bras , ” 
celle des pieds &c. c’eft ouvrir 
des ruifleaux étant comparées ! 


au tronc de Ja jugulaire. Au 


contraire ouvrir la jugulaire , » 
c’eft évacuer le fang de Pen-" 
droit où il eft plus abondant ,. 
jufqu’à fournir à quelques vei-. 
nes que ce foit de tout le corps. 
le fang quelle roule dans {a 
capacité. Les veines des bras” 
ramenent au cœur le {ang desw 
artéres axillaires , du cœur il eft” 
renvoyé au cerveau par les ce» 
rotides & les vertebrales , au bas 
ventre par Paorée, aux çuifles 8e. 


aux jambes par les artéres #/iaques 


Or les veines de tous ces en 
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droits n’ont de fang à rapporter 

que ce qu’elles en reçoivent des 

artéres mentionnées. Ce font 
comme des ruiffeaux que Pon 

ouvre en faignant cés veines. 

Mais quelle quantité de fang 
tire-t-on par ces endroits ? Au- 
tant inferieur que left le ruif- 

feau de la fource. I/ouverture 

de la jugulaire détourne tout 
d’abord , toute proportion gar- 

dée , lc tiers detoutela mafle du 

fang. Comparez “os fera la La juoutai- 
quantité du fang des veines des "<> princi- 
bras & des pieds ? Ces vaiffeaux F6 
m'ont pour leur cotte - part deleurcau- 
Re portion à prendre fur {- 

deux tiers de la mafle du fang 
difperlée du refte dans des mil: 

Bons d’autres veines. Que dé- 
tournez-vous donc en ouvrant 

les veines des bras & des pieds, 

vous détournez de très minces 
vaifleaux , en même tems qu’un 

iers de toute la maffe du fang 

| X ii] 
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vient fondre tout-à-la-fois par ! 
le tronc de la jugulaire fur les 
parties inférieures. Piquer le 
tronc de la jugulaire , c’eft dé- 
tourner & diiliper les: caufes w 
des maladies dans leur fource , ! 
puifque de là feul vient, mais 
en détail , le fang qui roule dans « 
les vaifleaux qui arrofent les . 
parties malades. Tout ce rai-* 
lonnement n’a rien que d’a-« 
voué en anatomie , qui montre 
la vérité des diftributions des” 
vaifleaux & du fang qui les 
traveñieii 90 FE ent'eli 

Mais fuivant ce raifonné<# 
ment une feule faignée de la 
jugulaire détourne le fang fans 
même en tant répandre , ques 
plufieurs faignées des bras82" 
des jambes. Ne fera-ce point. 
épargner le nombre des faignées. 
& la quantité de fang que de” 

ermettre la faignée de la Jugu 
me préferablement à celle de: 


e 


- 
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toutes les autres parties du 
corps ? En effet les ruifleaux 
diminueront d’autant que la 
fource - leur fournira moins de 

fang , & ne fera-ce point un 
moyen de faire taire les con- 
tradiéteurs de la faignée, puif- 

qu’on {era beaucoup moins obli- 

gé à la réitérer ; & cependant 

qu’il en coûtera moins de fang 

aux malades. Car pourquoi elit- 

on obligé de multiplier en cer- Lafignée 
tains Cas les faignées d'une fe ® jan 
maniere {i étonnante finon par-épargne 
.ceque les vaiffeaux que lon pique ineoup 
ne dcrournent que de loin & 2 
en petite quantité le fang qui 

eft reputé la caufe de la maia- 

die, au lieu qu’en vuidant le 

fang par le tronc de la jugulaire 

Jon fouftrair rout-à-la-fois la 
grande quantité de fang que la 
carotide décharge dans elle. 

Des exemples vont mettre cet- 
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cette vérité fous les yeux , & 
lon prend ces exemples dans 
les principales régions du corps … 
& dans toute {on habitude. 
Une phrénefie prend à un ma-. 
lade , une spopléxie, une léthar- 
gie. L’on fe hâte à pratiquer » 
la faignée du pied pour détour- . 
ner la caufe de ces grandes 
maladies. Par où eft-ce s’y pren- 
dre ? L’on ouvre la fphene.… 
C’eft un vaifleau infinimentéloi- 
gné du cerveau par fa longueur 
& par le tems qu’il lui faut pour 
qu’il puiffe faire cette diver- 
fion en remontant. contre {om 
poids , ce ne peut être qu’en … 
afloibliffant comme parle pied: 
la colomne de ce fang qui re- 
monte au cœur par la veine 
cave afcendante. Combien pro-. 
chainement , en attendant, fe 
précipite-t-1l de fang par la ju-» 

ulaire dans le ventricule droit, 

e rendez-vous du fang de la 


» 
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“veine cave? Ainfi la même dit- 
férence qu’il y a entre le tiers 
de toute la mafle du fang qui 
revient par la jugulaire , avec 
peut-être la cezrieme partie de 
cette maffe qui remonte au cœur 
par la faphene. Cette différen-,, Psrallele 
ce {ce trouve entre lavantage Geo 
que l’on retire de la faignée de ccile du 
la faphene , & celui que Forest ce 
retireroit de la jugulaire. Sui- 
vant cette confideration , me- 
furez les diftances & le tems 
qu’il faut compter , pour fe pro- 
mettre cette légere diverfion, 

_& tout d'abord l’on comprend 
la néceflité de réitérer une‘telle 
faignée ou quelque autre. Celle 
de la jugulaire iroit au devant 
de tous ces inconvéniens. 
 Sera-ce une peripreumonie OÙ 
une pleuréfie , V’une & Pautre la 
plus preffante ? L'on fe hâte à 
faire les faignées du bras du 
même côté en cas de pleuréfie ; 
| X y 
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indifféremment d’un côté ou 
d’un autre fi c’eft une péripneus 
monie : & de telles faignées few 
multiplicront jufqu’à dix & dou- 
ze , avant qu'ilarrive un vérita- ” 
ble changement. Que fignifiece 
retard de foulagement ? Que» 
Von prend la diverfion à faire M 


n x 


de trop loin ; c’eftun petit ruif- | 


feau qui eft dans ce‘lointain., * 


LL 


h 


Açavoir la veine du bras ques 
Pon ouvrira : Cette veine peut- | 
elle vuider plus de fang &:plus 
prochainement que: l’artére new 
jui en diftribue? Le bras reçoit-l 
plus que quelques livres tout 
au plus de fang? Ce {era donc} 
fi Fon veut ,une-livre de fang 
qui fera évacué par deux on 
trois faignées du bras faites au 
diflance de: plufieurs heures.M 
Cependant le jugulaire précipise 
te dans le ventricule droit le 
tiers de route la maffe dufang:des 
<ombien & en combien peu-de 


4 
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tems la congeftion phlegmoneu- 
fe de ces parties groffira-t-elle? 
L'astére pulmonaire en fera d’a- 
_ bord gorgée ;, cette crüe pañle- 
ra-t-elie dans le ventricule gau- 
che ? Ce fera en aufli peu de 
tems & en même quantité, 
toute proportion gardée : mais 
cette crüe fe portant par les ar- 
téres 2xtercoffales , les mammai- 
res, les dorfales , ne fera-ce point 
un accroiffement prodigieux de 
douleurs , comme d’inflamma- 
tion qui fe feront fentir dans 
Je côté, dans la mammelle & 
dans le dos? L’iflue que Fon 
auroit donné à la chüre du 
fang de la jugulaire dans ie ven- 
tricule droit , n’auroit-elle pas 
 fouftrait aux artéres intercofta- 
les, &c. ce furcroit de fang? so nié 
. Er n’auroit-ce pas été un moyen, dans les 
& d’épargner bien des douleurs spnon 
à un malade , & une grande 
quantité de fang qu'il faut lui 
pau | 
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tirer par le bras , avant que d’ob- 
tenir un {oulagement confidé< 
rable ? Cette Pathologie fup= 
pole-t-elle quelque chote? Em- 
prunte-t-elle de guérifon d’ail-. 
leurs que de la diftribution des 
vaifleaux , & du maniement de 
la nature dans ladminiftration 
. de Péconomie animale ? Suppo- 
fons à préfent une inflammation 
fyftrophique dans le foye , Pef- 
somac , le diaphragme , la rate ; 
fuppofons-la encore dans le bas- 
ventre , les Praticiens haätent. 
en pareils Eas les faignées du 
bras qu’ils reiterent puiffam- 
ment ; car ces fortes de maux 
font d’étranges progrès en peu 
d’heures , tandis que le foula-. 
sement n’arrivera qu'après plu-. 
fieurs jours. C’eft que lenga-. 
gement du fang eft dans les. 
capillaires infiniment éloignés 
du tronc de la veine brachiales 
L'on vient de voir combien cet». 


— 
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te veine a peu de fang à évacuer, 
puifqu’elle n’en reçoit qu'une 
petite portion , telle que les 
artéres de ces lointains la re- 
-goivent de la diftribution de 
toute la mafle. Mais d'où vient 
à ces vaifleaux lointains le fang 
qu’ils ont à diftribuer & à pou- 
. voir évacuer ? La melure doit 

fe comprendre par la place. 
qu'occupe dans tout le fyRème 
- des vaiffeaux le nombre & les 
calibres desarteres , & les vei- 
nes ou du foye , ou de Pefto- 
mac,ou de la rate; enfin de quel- 
que vifcére particulier que ce 
oir. Ce nombre de vaiffeaux 
roule-t-il dans ces capacitez la 
même quantité de fang qui tom- 
be à plomb & comme un torrent 
par la jugulaire dans le ventri- 
cule droit ? Et ce n’eit qu’une 
très-petite quotité de ce torrent 
de fang que reçoivent les vifcé- 
xes chacun en fon particulier, 
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La faignée de la jugulaire ve- 
 pant à fouftraire cette diftri- 
bution en lui dérobant la crüe: 
qu’elle auroit porté dans ces 


vifcéres ; ne feroit-ce point al 


ler au devant des abfcès qui fe 


forment dans ces vifcéres, d’où ! 


le fang n’a point été détourné 


à tems > Que de dépôts par con- “ 


féquent épargnés aux malades, 


que d’operationsils éviteroient , \ 
que de langueurs dont ils fe 
roient exemts , fi d’afflez bon 
_ne heure l’on vuidoit les vais 


{eaux 8 la jugulaire toute feu- 
le , coupant comtne par la ra- 


cine ces grandes maladies ,# 
quels avantages ne vaudroit 


pas aux malades & à la Méde- 


cine la faignée de la jugulaire 


préferablement faite à route au- + 


Raiïfon de ” 
préferer latirer fur elle lanote defcandale, 


faignée de que de la propofer pour être 


Ja jugulai- 


tre? Maisce feroits’expoferàat-\ 


ac. {généralement parlant & faufles 
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œirconftances)plus convenable 
dans les RAA EN des femmes 
que toute autre laignée. Le pré- 
Jugé va s'élever contre cette pen- 
fée, mais deux obfervations au- 


 torifent à faire cette avance. 


1°. La faignée du bras (auf 
généralement parlant , & {auf 
% circonftances } eft ici préfé- 
rable à toute autre, jufques-là 
que lon n’eft bien für du fuccès 


de la faignée du pied qu'après 


que celle du bras a précédé. 
Suivant donc cetteobfervation, 
y aura“t-il plus de danger à pro- 
poier la faignée de la gorge , 
puifque de part & d'autre les 
raifons font égales , par celle 
que louverture de la jugulaire, 
‘pa rien de plus à craindre que 
ceile du bras. 2°. Quels font les 
fymptômes qui commencent les. 
maladies du fexe? Ce font des 
faignemens denez , des crache- 
mens & des womifflemens de 
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{ang ; ajoûtez les cruels maux: 
de tête , les vertiges , les aflou- 
piflemens qui prennent à ces. 
perfonnes : font-ce rien autre. 
chofe que comme des avertil-. 
 femens de la nature qui mon- 
tre d’où il faut tirer du {ang ? 
Ce qui en convainc, c’eft que 
le fond de ces maladies confifte : 
tout en manque ou en fup-. 
preffion des régles : ainfi c’eft 
comme file fang par les efforts 
qu’il fait vers la tête , donneroit | 
a entendre que ce feroit de de- 
dans la tête qu’il faut lerdéga- 
ger : la faignée du bras y réufli- 
ra-t-elle mieux que celle de la! 
jugulaire , puifque celle-ci va. 
d’abord à la fource du mal 
Ce fera , va-t<on dire,” 
attirer le fang vers les par- 
tics fupérieures , lorfqu’il fau- 
L. droit le rabattre vers les in-! 
|  férieures. A cela remédiela di-* 
hgence à faire la faignée de la” 
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porge , c’eft-à-dire tout d’a- 
rd que le mal fe fait fentir, 
pour rompre. les impétuofitez 
des fluides , finon dès que le 
rapt du fang s’eft habitué vers 
le cerveau, ni la faignée de la 
gorge ni celle du bras, n’eft 
exempte de laiffer continuer au 
fang lon emportement ou fa fu- 
 blimation vers la tête. Ce fera 
donc une de ces circonftances 
qui s’oppoferont à la faignée 
des parties fupérieures ; ainfi fe 
montre la füreté de préference 
pour ia faignée de la jugulaire, 
dès lors qu’elle fera mile à fa 
place. Le mal-entendu dans les Equilibre 
maladies des perfonnes du. fe. fans la cir- 
xe , c'eft que fouvenr ce ne par la fai- 
font point des déterminations #6e de 
dont le fang ait befoin pour fe "°°" 
ranger en régie. C’eft fur-tout 
Pattention à laquelle il ne faut 
Jamais manquer , quand ce font 
de jeunes filles en qui la natu- 
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re n’a encorerien operé de fem» 
blable. Alors l'intention d’un“ 
Médecin doit être celle d’étah 
blir l'équilibre ‘ou Puniformité® 
dans la circulation du fang :M 
par ce fecours donné à la natu<w 
re, elle {çait faire prendre aus 
fang les dérerminations conve-# 
nables, fi-tôt que les {écrétoires! 
auront acquis les capacitez pro= 
pres : ce {ont celles qui con- 
viennent pour amafñler la plé- 
thore dansles vaifleaux qui doi- 
vent donner iflue à Pévacua2. 
tion du fexe. La malade fouf-. 
fre-t-elle la fuppreffion de ce. 
que la nature avoit commencé. 
d’évacuer ? il ne faut que lui, 
donner le tems de continuer" 
cette fécrétion , & elle ne man“ 
quera plus dès que par une fai-" 
gnée de la gorge on aura établis 
l'égalité dans le cours du fang 3. 
& c’eft ainfi que l’on obferve 
tous les jours que Pévacuation 


” 


| 
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du fexe fe remet en régle fans: 
y faire autre chofe que mettre: 
Vaifance dans le fang par le 
moyen de quelques faignées du 
bras , comme de mois en mois 
jufqu’à guérifon. | 
A près ‘cela par où la note de 
fcandale pourroit - elle tomber. 
fur la faignée de la jugulaire 
dans la pratique de la Médeci- 
ne? C’elt , dit-on , qu'il n’y a 
oint de liaifon entre la jugu- 
ti & les vaifleaux utérins. Mais: | 
es liaifons en Anatomiefontles rapports 
rapports réciproques des partieg"ésipre 
du corps humain où tout cft enbaifleaux 
correfpondance, en contrafte ,de la jugu- 
en confonance. Sur ce pied 
qu’elle ef la liaifon d’entre la 
jugulaire & les vaifleaux uté- 
rins? La même qui eft entre 
tous les vaifleaux du bas:ventre 
avec la jugulaire. Peut on affi- 
gner au fang des vaiffeaux uté- 
yins une autre fource que celle 
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d’où tout le {ang revient à tou 
tes les parties bafles? En eftk 
une autre que la jugulaire de la: 
quelle le cœur reçoit tout le 
fang qu’il renvoyve par le ven- 
tricule gauche & par Flaorte 
à toutes les parties qu’elle vas 
arrofet? F’aorte ie divilant en 
iliaques, celles-ci dans les hy=+ 
pogaftriques, puis dans les uté- 
rines , fournit route feule le fangs 
qui doit y faire la pléthore uté- 
fine, d’où réluite l’évacuation 
propre au {exe. Cette liaifon! 
eft-elle aucunement douteufe? El 
en eft donc une bien réelle en=. 
tre la jugulaire & les vaiffeaux: 
utérins. En conféquence vuider! 
immédiatement le tronc de la: 
jugulaire, ce fera fouftraire le: 
trop de fang qui fait par fa tur« 
gefcence où {on trop de voluæ 
me la plüpart des maladies des 
femmes. Refte à effacer le pré 
jugé pris en faveur des autres 


NATURELLE. SOK 
veines que lon ouvre commu 
: nément dans ces maiadies, mais  ” 
ce {era le fond d’une réflexion 
qui viendra en fon lieu. 

Un Rhumatifine gouteux ef Loputaire 
une affection des plus phlepmo- caufe des 
neufes par les re fans mat 
guines qui s’amaflent dans le 
voilinage des jointures qui chafle 
ce fang vers ces endroits? Eft- 
äl pour cela une puiffance dif- 
tinguée du cœur ? Or d’où le 
cœur reçoit-il tout ce fang qui 
1e met en congeftion? L’abon- 
‘dance de celui qui revient de 
la carotide par la jugulaire four- 
nit au cœur une quantité exor- 
bitante de fang. Une puiffance 
antagonifte qui préfideroit à la 
garde des Jointures, les défen- 
droit de lengorgement fanguin 
qui va s’y faire ; cette puiffance. 
antagonifte manque, c’eft une 
occafion de rupture dans l'équi- 
libre des parties. Elles {ortent 


ET one 
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donc de leur ton , leurs réticen=" 
ces {ont furmontées, & voila. 
des dépôts phlegmoncux qui fes 
multiplient çà & là dans un 
rhumatifme gouteux. Y aura-t-ill 
du fcandale à s’en prendre aus 
fang de la jugulaire qui fe por 
Plus fürete exorbitamment par la fyfold 
quels Qu cœur vers les endroits masi 
gnées. lades ? Au contraire ce fangs 
donnant origine à ces tumeurs 4h 
fera-ce fé méprendre que des 
commencer par l’évacuer? C’eft” 
même avec moins de ces incon= 
véniens qu’attirent les faignééss 
d’autres vaiffleaux , —lefquelless 
précipitent le fang fur des en. 
droits qui en font déja gorgéss 
car louverture de la jugulaire” 
nimprime aucune impétuofité, 
au cours du fang , au contrais 
re elle le retient dans fa chutes 
& par là la circulation du fang* 
a le tems de reprendre fon unis 
formité. Peut-on donner la mé 
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me confiance aux faignées du 
bras? celles du pied la méritent 
encore bien moins. . 
Ce fera une /cyatique. La dif- 
férence alors n’eft point dans 
l'origine du mal. Le fang qui 
s’arrète fur fa marche dans les 
jointures des bras, des mains, 
poule les engagemens jufques 
dans les fecrets réduits des han- 
ches; peut-être les artéres ver- 
tébrales qui font propres à la 
moëlle épiniére auront - elles 
quelque part à ce terrible mal, 
en tout cas l’on ne voit point 
‘de fource plus abondante pour 
faire ou entretenir des engage- 
mens fanguins que le fang de 
da jugulaire , parce qu’il porte 
fpar le cœur plus de fang qu’au- 
une autre veine. Aïnfi le. dé. 
pee qui fe procure dans 
es congeftions fanguines par 
d'ouverture de la jugulaire , in- 
fluce manifeftement pour la gué. 


$ 


Dans les 


(cyariquese: 


Dans les vulfives, ces affeétions /pa/masn 


afeions 


{pafmodi- 
ques, 
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rifon des Scytiques, qui font, 
en effet des affeétions phiegmos 
neufes. C’eft donc , va-t-on dis 
re, la faignée banale que la fai-v 
gnée de la juguiaire; puifqu’elles 
s'étendà tant de guéritons, Mais 
pourquoi ne pas trouver Ja mËs" 
me chofe à redire contre less 
faignées du picd qui n’ont plus” 
aujourd’hui d'exception ? Cess 
pendant la faignée de ja Jugus 
laire fe porte encore plus loin 
que tout ce qu'on vient de dires 
En voici la preuve. 3% 

C'eft dans les maladies cons“ 


diques-hyflcriques , dans lefquel 
les on lit dans les Auteurs d’inss 
croyables nombres de -faignées 


pour les guérir. Et pourquoi ces” 


faignées tant multipliées? Parce” 
que les veines que Fon pique” 
ne font point celies qui contienss 
nent le fang flatueux dont Pels 
prit fait la caufe de ces ee 

Le 
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Ce font les veines des bras & 
des pieds. Or ce font celles-là 
précilément qui rapportent au 
cœur le fang le plus dépouiilé 
d’efprits, puifqu'elles rappor- 
tent le fang que l’aorte a pro- 
mené par tous les vifceres pour 
leur diftribuer lefprit vital. Ain- 
fi il repañle dans le ventricule 
“droit prefque vuide de ce fpi- 
ritueux. La jugulaire fourniroit 
un {ang bien différent. C’eft le 
réfidu qui vient prefqu’immé- 
 diatement des capillaires arté- 
xicls de la carotide; par confé- 
quent c’cft évacuer un fang qui 
porte beaucoup de Pefprit arté- 
riel. Ici donc la faignée de la 
jugulaire feroit finguliérement 
utile, à Pexemple du fang hé- 
morrhoïdal que Pon tire fi uti- 
dement par les fang -fues dans 
ces maux. C’eft que ce fang fe 
trouve en rapport fingulier avec 
celui de la veine-porte & des 
. Tome II. | | 
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vaifleaux fpléniques, deux {or-’ 

ces de fang qui tiennent beau-* 

coup de Partériel. L’on fçaits 
d’ailleurs qu’une faignée de las 
jugulaire furpafle en vertu plu-u 

fieurs autres laignées en fait dé" 
pilepfie , de forte qu'aucune ne“ 

va fi IH en tt à la guérifon 

de cette maladie qui pañfe pour 
incurable : expérience eft cer-* 

taine. En ce cas ne pourroit- 

elle point cautionner d’autres 
de faignées de la jugulaire en d’au 
tres maladies convulfives? Pa-# 
roît-il que lon donne trop del 
valeur à cette faignée? Les mai l 

tres de l’art par devant qui l'on. 
parle, en jugeront, 


CONCLUSION. 


C’eft donc une conféquence" 
à tirer du fond de la doëtrine. 
répandue dans la Médecine na- 
rurelle, & des principes fur ef, 


mm 


DU NIAUTUUR E'L'LI'E. Foy 
quels l’on a établi la préférence 
ia Partére & de la jugulaire, 
mais c’eft à ces Maïtres à tirer 
cette conléquence. L’on s’éle- 
vera d’abord ‘contre leur déci- 
fion , & d’avance on leur deman- 
de ce que va devenir ce qu’on 
a inculqué de vénération , de 
refpett & de sûreté pour les 
dogmes des anciens Maïtres , 
nos Peres & nos Docteurs. C’eft NS 
un tout autre langage que le AS 
leur que lon met ici dans lala faignée 
bouche des jeunes Médecins, ÿe 2 Just 
Que déviendra donc la confian- 
ce que l’on a tant recomman- 
dée pour lancienne pratique ? 
Mais voila la réponfe toure faite. 
Ce langage fi différent pour les 
termes de celui de nos Peres eft 
précifément le même en le rap 
pere aux notions qu’ils ont 
fuivi pour gouverner l'économie 
animale. Pour en fuivre ou en 
imiter lesregles , ils ont été Mé: 

Yi] 
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decins-Méchaniftes fans le fça-. 
voir nommément , parce que la 

notion innée d’un méchanifme 
naturel la plus jufte a fondé leur. 


pratique , & en a fait les loix ; « 


c’eft pourquoi l’on ne craint 
point d’infinuer aux Jeunes Mé- 
decins de la confiance pour la 


doëtrine de la Médecine natu-k 


relle. Ce font les mêmes loixs 
éclaircies par les nouvelles con- 


noiffances fur celle de la cir-“ 


culation du fang , furtout par 


le lumineux de toute l'anatomie" 


moderne , fimple & comparées 


avec les animaux & les végé-n 


taux ou les plantes. | 

l’on inffte en demandant 
où donc dans l’ancienne pratis 
que , l'on trouvera la mentions 


de faignées de Partére & de la” 
jugulaire préferées aux faignées” 


des bras & des jambes ? Mais” 


n’eft- ce point notre faute fi 
nous nous fommes rendus fi peu: 


| 
| 
| 
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‘attentifs aux faignées qui Sy. 
font faites jufqu’a laiffer tom- 
ber les malades en fyncope , 
 ménageant aufli peu qu’on fai- 
foit alors les veines pouffantes 
 { venx pulfantes) éroit-ce autre 
chofe que des vaifleaux artériels 
que lon ouvroit dans ces {or- 
tes de faignées , jufqu’à couper 
Partére: par le travers? Et les 
Médecins ne témoignent point 
en avoir jamais obfervé d’aneu- 
vrifmes. Refte la faignée de la 
jugulaire. Mais pour en mieux 
juger , mettons nous dans le 
point de vüé où étoit la Méde- 
Cine avant la découverte de la ‘1 
circulation du fang , y fçavoit- Ar 
on faire la différence du cours nésligée. 
du fang par les artéres & par 
les veines? Les Praticiens donc: 
d'alors n’ont pü prendre que 
dans leur fagefle les idées de 
conferver dans le fang des ma- 
lades une jufte proportion pour 

ii] 
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prévenir les engagemens les. À 
fontes & les dépôts. [is ont donc 

compris que les veines du bras” fl 
étant comme au milieu de tout 
le corps , c’étoit par elles que l 
Von pourroit évacuer le fang … : 
fans rompre équilibre de lon 
cours. Juique-là a été la folidités 
de leurs connoiffances dans Pé- fl 
conomie animale. Mettons à F 
prélent dans Pefprit de ces Pra-\ 4 
ticiens la connoïffance certaine » 

d’une veine qui contient par-M 
faitement le {ang ‘dans une 
jufte modération , parce qu’ellem 
fouftrait la plus ‘grande abon- 
dance de fang & le plus fpiri- ï 
tueux qui pourroit par fa déf-u F 
cente dans le cœur mettre le“ fl 
trouble dans le mouvement du“ 

fang. Eft-il douteux que des. 
gens jufque-là fi mefurez en mas) 
ticre de faignées , n’euflent pré 
feré ce vaifleau qui eft la jugu- 
RUE à k veine du bras, dont 
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savoient remarqué qu’il yavoit 
moins à craindre ? Nos anciens 
 Maitres donc n'ont pü parler 

en cc fens de la faignée de la’ 
jugulaire , parce que jufqu’à eux 

a été inconnuë la circulation 

du fang. La force de Pobjeétion : 
tombe donc abfolument. | 

Enfin que conclure de toutes 

les innovations qu’annonce la 
Médecine naturelle ? que pen- 

fer de cette face nouvelle que 
prendroit la Médecine par la 
pratique de la faignée de lar- 
:tére & de la jugulaire préfera- 
blement à toute autre faignée ?  Imnova 
]i faut conclure , & penfer que tions juth- 
ce Traité eft un effai de la face 
nouvelle que Pon s'étoit atten- 

du à voir naître par toute la 
Médecine , après la célébre & 
utile découverte de la circula- 
tion du fang par Pilluftre Harve. 
Depuis ce tems juiqu'à nos 
jours l’on fe plaint hautement 
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de voir la pratique demeurée“ 
comme en gafchiere au même 

point où elle étoit avant cette 
magnifique découverte. Une fau 

ce nouvelle s’eit pourtant mon 

trée en Médecine depuis cettem 

céiébre époque , mais quelle dif 

arate ? Car a-ce été en fuivanth 

ia vüës de la découverte de la 
circuiation du fang?> La Méde-w 

cine cft devenuëé Chimifte de“ 

puis ce tems dans fes étiologies” 

& Chimique dans fa pharma-m 

cie. A-ce été en confervant lesu 

régles & les loix de la fagew 
méthode de guérir ? Dieu lc“ 

fçait, & ce feroit ample ma-# 

tiere à diflertation. Comparez” 

à l'innovation Chimifte celle” 

_ patnsaede la Médecine naturelle. Ausk 
cs innova- tant Celle la prend à gauche” 
ions. pour la plüpart des efprits qu’au 
oâté la Chimie, celle-ci les a 
t-elle mis hors de game , celles 
que-les leur avoit tracée la dé 
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couverte de la circulation du 
fang ; autant celle-ci redrefle 
les efprits en les remettant en 
route, autant les rapelle-t-elle 
fur les pas de la nature , tracés 
‘dans la diftribution des vaif- 
feaux, dans leurs direétions & 
Heurs raports. Voilà l’effai de 
Pinnovation qu'on s’étoit pro- 
imis à l’'évenement de la circu- 
lation du fang entrant dans le 
“monde. Par elle la belle Phyfi- 
que , la geometrie médicinale 
“e mettent de fociété avec la 
\Phyfologie & la Pathologie. 
L'une & l’autre failant voir & 
comme toucher au doigt les 
raports immédiats de l'air inté- 
rieur de nos corps avec l’exté- 
rieur de arolire Ce feront 
découverts les fecrets de laëro- 
metrie naturelle, de cette fcien- 
ce de mefurer Pair pour fa quan- 
œité , & d’en calculer les dégrez 


ES 


d'éaiticiré qu’il prend par les 
| Y y 
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expanfions dans les entrailles.M 
Ainfi nos corps reconnus pour 
de véritables aérowettres , la Pa 4 
thologie. des vents ou des fia-w 
tuofitez qui foufflent & fe fou-* 
levent dans nos entrailles, fe-" 
ra fufceptible de beaucoup de 
{ecours omis jufqu’à préfent, 
dans. la pratique de la Méde-! 
cine. Par tout cela donc la Mé-# 
decine recouvre fes dogmes 
confirmés & illuftrés par tout ce 
qu’il y ade plus folide ; de plus” 
brillant , & de plus glorieux® 
dans la Philofophie ancienne 
& moderne. Un effai propolé# 
dans de telles intentions, 8 à4 
tel deffein peut -il encourir le 
blâme des gens fages & im“ 
partiaux , auiquels la Médecine 


naturelle fe foumet ? Mais quel- 
le aparence que l’on puifle s’acm 
coutumer à voir faigner les ma= 
lades fi communément de Par” 


tére & ordinairement de la ju: 


y 
> à 
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gulaire ? L'accoutumanceaainfi 
‘prévenu les imaginations. Mais 
Ja doétrine de la circulation du 
fang doit corriger cetteaccoutu- 
mance. Elle apprend cette doc- 
trine que les veines des bras 
& des pieds ne font point les 
évacuations décifives en fait de  Incertitu- 
guérifon. Eft-il contre la raifon de Jose 
de fuivrelesidées Phyfiques Mé- PEER 
chaniques & de Pratique qui fe gnées. 
tirent de Pordonnance naturelle : 
des vaiffeaux. Sera-t-il plus dif- 
gracieux de voir faignér de Par- 
tére & de la jugulaire,qu’eft trifte 
& honteux à la Médecine , de 
voir miferablement perir des 
perfonnes attaquées de terribles 
maladies? Un malade eft affom- 
mé,ce femble,par une forte apo- 
plexie , les faignées des pieds 
& des bras , tant multipliées 
foient elles ,nele fauvent point. 
Un tel manque à la pratique 
ordinaire n’autorifera - il point 

LV} | 
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avec raifon la faignée de Parté- . 
re, oucelle des deux jugulaires ! 
tout-à-la-fois? La connoiflance À 
que l'on a de la diftribution # 
des vaiffeaux montre qu’il n’eft 4 
point d'expédient plus prompt & 
pour entierement dégager les 4 
artéres & les veines du fang 4 
qui fe met en flagnation dans # 
les vaifleaux du cerveau. Peut- M 
il être blamable d’induire les # 
 Praticiens à une telle forte de 4 
faignée ? + 
Ce fera une phrénefie furieu- 4 
fe, Partériotomie en eft le re- 4 
méde, eft-ce honte à cette fai: ! 
gnée, ou à la pratique qui laïffe 4 
mourir de tels malades? Une 4 
fureur utérine emporte une per- M 
fonne du fexe à des difcours , # 
des geftes, des aétions , ouin- # 
clinations honteufes. La: mort ! 
feroit préferable à de telles dif 
pofitions ; ne fut-ce qu'en new 
confiderant que la feule raifon:, | 
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mais elle apprend cette raifon 
dirigée par la diftribution des 
Vaifleaux à tirer cette perfon- 
ne des dangers où elle eft 
pour la vie & pour la vertu. Ce 
feront des faignées de lartére 
& de la jugulaire qui opéreront 
un tel fuccès. Ne iont-ce pas 
des cautions pour de telles fai- 
gnées en cas moins urgens 6 
moins honteux, mais des mala- 
dies incurables. Enfin l’hydro- Pourquoi 
phobie, Yhumiliation de la MéSsme 
decine qui laiffe des malheureux incurables. 
à l’affreufe reflource d’être étou- 
fés. C’eft le comble de Pinflam- 
mation des efprits qui fait une 
fi furieufe maladie: L'on fai- 
gne de tels malheureux avec ; 
quelque fuccès des quatres mem- 
bres; la faignée d’une ou deux 
artéres, & en conféquence d’u- 
ne ou deux jugulaires va à la 
prompte bis de cette ma- 

die, qui confond là pratique 
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ordinaire, & qui met en fuites 
les affiftans. N’eft-ce point une 
apologie complette des faignées) î 
de Fartére & des jugulaires: 2 
L'on s’en rapporte à la railons 
& au jugement des fages mai 
tres en PACE 4 


Troifiéme queffion sens 7 juge 4 
ment des Praticiens [ages Gi 
éclairés : Si les Véficatoiress ÿ 
… font ofice de Rice blan- À 
.ches. k 

7 

Ce feroit ici un de ces fu- Î 
jets qui révoitent des efpritsM 
inatténtifs , en ceux qui ne 
içavent qu’aller où lon va cou-m 
tumierement , & non où la rai- 

{on & l'étude conduifent où il 

faut aller , ceux qui Pécoutent : L 

ce font ceux qui vivent de pen-« 

fées & de réfléxions fur la meik 
leure maniere de traiter les mas 
ladies pour les guérir fürement.… 
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Mais dira-t-on , une faignée que 
Paétion des véficatoires opére? 
Quel paradoxe ! Une faignéc 
blanche ? Quelle expreflion in- 
folite ! Laiffant donc à part les 
préjugez , Pon prie les Sçavans 
d’avoir plus d'attention & plus 
 d’égard aux chofes qu’aux ter- 
mes , plus à leffer qu’à laccou- 
‘tumance vulgaire qui en juge. 
_ Les véficatoires ouvrent-ils 4ccoute- 
des vaiffeaux ? Les vaiffeaux mance re- 
contiennent-ils un fluide ? Quel sn SE 
eft ce fluide? Un reffort fait-il Médecine. 
agir &iles vaiffeaux & le fluide 
qui eft contenu ? La peau eft 
Pendroit {ur lequel s'appliquent 
les véficatoires , eft-elle pourvüe 
de vaiffeaux ? Manque- t-elle 
d’une vertu fyftaltique > Elle 
eft coute tendineufe | & par 
conféquent abfolument nerveu- 
fe. C’eft laboutifflement des 
vaiflzaux qui portent la tranf- 
piration; & ces vaifleaux {ont 
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fanguins , lymphatiques , ner-m 
veux , puifque la cranfpiration 
renferme ces trois notions, En 
_ce que le fpiritueux qui exhale* 
de fes pores ceft un air mêlé dem 
particules differentes de matie=m 
res fanguines , lymphatiques ge. 
nerveules. Les vélicatoires dé-M 
couvrent les extrémitez des’ ! 
vaiffeaux qui abondent en ces 
fortes de fucs languins É lym- 
phatiques , aëriens : voilà donc 
des vaifleaux ouverts par les 
vélicatoires, 6 ouverts par lest. 
endroits d’où s'échappe unew 
vapeur la plus abondante; puits 
qu elle furpañle en quantité cekM 
le de toutes les évacuations dub 
corps. Nommez comme il vous 
piaira cette ouverture de vaifsn 
{eaux ; en tout cas fera:t-il dé" 
raifonnable de l’appeller faignéen. 
dès qu’elle procure une évacua 
tion très-abondante de fucs qui 
étoient contenus dans ces vaif=s 


em me 
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feaux ? Que font-ce que ces 

fucs > A la vérité ils ne font pas 
faillants hors des vaiffeaux com- 

me le fang eft faillant par la 

veine que lon picque par la 
Lancette.Ce font d’amplesécou- 
lemens , des expreflions conti- 
nuelles de matieres très-fluides. 

Quelle vertu fait fortir de telles 
'excrétions ? Elle fe montre évi- 
demment dans le tifflu tendi- 

neux des fibres de la peau. En 

faut-il davantage pour convain- 

cre d’un méchanifme femblable 

à celui qui chañle le fang des 
artéres & des veines dans les 
Rignées de ces vaifleaux. Ainfi 

we la dénomination fcan- 
dalelle de faignées pour des 
efprits peu ou point inftruits, 
GCettelaignée eftappellée blan. Le: 
che. Quel autre nom donneries fon 
à l’évacuation d’un fuc Iympha-17< MERS 
tique que répandent des vaif-ommens.- 
{eaux creux lymphatiques ou- 
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_ verts : mais puifque ces vaif- 
feaux font impliqués ou mêlés 
de tant de fcions de nerfs qui 
aboutiflent à la peau , peut-il 
paroïtre douteux que les ex-! 
trémitez de ces fcions de nerfs, ! 
n'exudent là même matiere qui 
eft contenue danses fibres ner-* 
veufes ? C’eft l'air animal qui. 
eft un fpiritueux : fera-ce donc. 
autre chofe qu’une vapeur aë- 
rienne , à laquelle des véfica- 
toires donnent iflue : Telle eft 
la nature de lévacuation que” 
procurent les véficatoires ; telle 
eft la condition du fuc , du, 
fluide ou de l'humeur qui forts 
par cette évacuation. L'élaftis, 
cité des fibres picquées par less 
véficatoires , entretient l’écou-# 
lement de ces fucs pendant. 
tout le tems que lon veut ens, 
tretenir cette évacuation , c’eft, 
une évacuation baveule , mais | 
un fang qui fort bavant de la, 


| 
| 
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veine picquée , perd-t-il fon 
nom de faignée ? 

Ce feroit aflez pour affirmer 

la qualité de faignée à l’opéra- pictonie 
tion des véficatoires ; mais un des véfca. 
triple effet, qui eft un triple 75 
avantage , d’où réfuite une pré- 
rogative très-finguliere , releve 
d'autant ce titre de faignée, 
parce qu’il Pamplifie. Ce n’eft 
qu'un feul vaiffeau qu’ouvre la 
Lancette dans la faignée de la 
weine & de Partére , au lieu que 
dans lopération des véficatoi- 
res, ce font les trois fortes de 
waifleaux les plus confidéra- 
bles dans léconomie animale, 
qui font ouverts , fçavoir les 
waifleaux fanguins , les Iympha- 
tiques , les nerveux. En effet 

la matiere de la tranfpiration fe 
porte-t-elle à la peau par moins 

“de vaifleaux que par ceux-ci: 
Les artéres fanguines aménent 


de fond des fucs cranfpirables 


524 LA MEDECINE 
dans les capillaires artériels 3" 
les capillaires artériels deviens. 
nent lymphatiques dans leurs 
extrémitez , & les fibres ner+ 
veufes y aménent leur gworire des 
fucs qui leur font propres. Les. 
véficatoires ouvrent toutes less 
bouches différentes de ces vaifss 
feaux , & par-là s'écoule la lynrs 
phe fi abondante que les véficaz 
toires attirent. Ce n’eft donc. 
rien moins qu’une évacuation. 
de la lymphe du fang ou de fa. 
partie blanche ; enfemble la, 
lymphe nervale ou le fuc ner, 
veux qui fort par les ouvertus 
res des véficatoires. Doit-il s’en 
enfuivre un effet different den 
évacuation de la feule partien 
rouge que la Lancette fait fora 
tir de la veine? Cette fimpler 
évacuation dégage les vaiffeaux), 
fanguins , celle de la lymphe 
fanguine & nervale , portera 
t-elle moins de dégagement 


| 
| 
| 
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pour Putilité de Péconomie ani- 
male ? | | 

De quelle importance, de- 
“mande-t-on, peut être la quan- 
tiré de fucs que les véficatoires 
attirent? Ce ne font que des 
pouttes , pour ainfi dire, d’hu- : 
-meur que ces excrétions opérées 
“par les véficatoires ; ajoutez que 
“ce ne font que des arômes de 
fluides qui compofent ces gout- 
tes , & cependant la réflexion, 
À qui la peut faire, parce qu’il 
aura fait cette étude, fait com- 
prendre limmenie quantité de 
fes atômes, deces vfniment pe- 
#15, qui fertent par des mil- 
| 


Preuves paf 
"7 les infini. 
lions infiniment petits , fcavoir ments pe. 


les extrémités des vaiffeaux; c’eft 
la quantité que la tranfpiration 
pouile à travers les pores de la 
peau. Or ces pores font autant 
innombrables qu’onle comprend 

par le nombre indéfini de points 
ouverts dont le microfcopefair , 
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voir criblés les moindres efpa- 
ces de la peau. Mais ces pores 
étant les iflues d'autant defécre- 
toires qui apportent la matiere 
de la tranfpiration, n’eft-il point 
évident à un efprit qui penfe, 
que ce font des nuées d’atômes! 
qui compofent les gouttes des 
fucs lymphatiques qui exudene 
par le moyen des véficatois 
res? À 
.  Unefaignée de la veine ou de 
Vartére a-t-elle une évacuation 
plus abondante ou plus avanta= 
oeufe à Péconomie animale? L’is 
magination prend le change par 
le volume de matiere qu’elle voit, 
évacuer par la Lancerte , tandis 
qu’elle ne voit qu’un peu de fus. 
Quantité féreux lymphatiques , que des 
de fucsqu'- vaifleaux véficatoires font fors 
évacuent : . 1. UE «0 
les véfica. tir. Mais un efprit éclairé dans 
toires. . Je Phyfique des fon@ions ani. 


| 


males , eft bien plus attentif au! 
fpiritueux aérien qui fait lame 


| 
| 
| 
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“de ce volume de fang , qu'à ce 
volume lui-même. En conféquen- 
ce comparant à cette matiere 
‘aérienne , la nature des fucs lym- 
phatiques qui exudent des nèrfs 
& des autres vaifleaux ouverts 
par l'action des véficatoires, il 
“comprend que dans cette peti- 
se quantité ce lymphe, eft con- 
“centrée celle de tous les atô- 
imes lymphatiques & aëriens qui 
font attirés des nerfs & des ar- 


“éres dans l'opération des véfi- 


“catoires. Le volume donc l’em- 
porte dans la faignée par la Lan- 
cette; mais lelprit qui anime 
ce volume , & d’où dépend tou- 
ve l’économie raie jsn'elt 
‘point en moindre quantité dans 
ke peu de fucs qui exudent par 
Padtion des véficatoires que celle 


qui eft concentrée dans ce vo- 


lime du fang. 


… .Düt-on donc refufer le nom Preuve que 
c’eft une 


faignée. 


de faignée à Popération des vé- 
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ficatoires , du moins faut-il re- 
connoître en elle là qualité & 
les avantages de la faignée , vüi 
qu'aucune faignée ne va fi dis 
retement à A vraie caufe des” 
maladies que l’opération opérée, 
par les véficatoires. C’eft le fuci 
nerveux , le vice des efprits anis 
maux , Pembarras qui eft dans! 
le genre nerveux , & ce font à 
toutes ces vüës que répondent les: 
véficatoires. L’évacuation qu’ils 
produifent eft celle de la ymphe 
fanguine & nervale. Rien n’aps 
proche tant de la véritable in 
dication pour la cure des mas 
ladies. Cependant ce n’eft pas! 
le feul avantage que produis 
fent les véficatoires. En eux eff 

#. Bellinus renfermé le féwulant le plus 
doux , le moins vif du moinss, 

& cependant le plus étendu 

dans fon opération ; c’eft ainfi 

que le picquant corrofif des can- 

tarides excite & entretient des 

. ofcillations 
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ofcillations dans les parties mem- 
braneufes , & celles-ci comme 
dés lifieres mouillées & imbibées 
de la férofité morbifique , la dif- 
tillent; car étant continuelle- 
nent ftimuiées par le doux cau- 
ftique de ces infeétes qui tient 
les fibres nerveules dans des 
ébranlemens propres à entrete- 
nir cette excrétion, elt-il pur- 
gation per epicrafin plus inno- 

_cente & en mème tems plus eff- 

cace; puifque ccft entretenir 
Jécoulement continuel de la 

caufe primitive d’une maladie. 

. C'elt d’ailleursundigeftif que nice 
ce falin des cantarides ; car c’eft dela nature 
un alkali naturel par rapport aux 5 Aer | 
animaux , le moins turbulent Cantarides, 
qu’il fe conçoive des fels aika- 

lis. Ainfi la lymphe nervale s’im- 
‘preignant de ce volatil aikalin 

“animal , elle fe liquéfie & fait 
a dépuration du fuc' nerveux 


qui fuivant la peniée de Willis 
Me. 2 
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eft fujet à fe laiffer fouiller par 
des impuretés plus malignes que 
groflieres. Un avantage non. 
moins fingulier de lPopération 
des véficatoires , c’eft qu'aucu- 
ne faignée ne fçauroit faire ce 
que font les véficatoires. L’on 
bu du bras où du pied. Or 
telle autre faignée pourra rap- 
peller & retenir dans les grands 
vaiffeaux la lymphe qui doit fai- 
re le fuc nerveux, en pañlant: 
des vaifleaux fanguins de la. 
Jubflance corticale du cerveau. 
dans les fibres nerveules,, pour- 
vü que lon s'y prenne à tems: 
à faire ces faignées. Mais dès 
que ia lymphe fanguine a fait 
fon trajet dans le genre nerveux, 
ces faignées ne peuvent abfolu=t 
ment la rappeller en la faifant, 
rétrograder dans les grands, 
vaifleaux. Il faut donc ‘une ou* 
verture immédiatement faite {ur 
les fibres nérveufes , pour ‘En! 
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&xprimer la lymphe morbifiqué 
qui y a porté & y entretient l'al- 
tération dans les éfprits. Les ou: 
vertures que font les véficatoi- 


_ res {ont-elles ailleurs que {ur les 


nerfs, puilque ce {ont leurs ex- 
trémités qui font ouvertes paf 


_ l'opération des cantarides? C’eft 


ù 


doncun fuc nervai qui exude par 
toutes ces ouvertures ; aucune 
faignée peut-elle en faire autant? 


Se l'évacuation fortant immédia- 
. tement desfibres nerveufes, c’eft 
: a maniere de terminer & de 
. prévenir bien des maux. 


3 


> 
7 
0 


nu traîneur fur la fin des ma: 


L'on a fait voir les avanta- 


ges des faignées fanguines qui 


< 
; 


vont à ramañler le {ang deve- 


Jadies. Le fuc nerveux eft fujet 


aux mêmes inconvénients. Sa 


- circulation laiffe dans les parties 
“ membraneufes des reftes de fucs 


: 


sou des fpafmes continuels. Où 


"qui les tiennent dans des gênes 


Zi 


|. Ja, fupplée 
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feroit l'inconvénient de placer 
cà & là un véficatoire, lequel 
rendu comme un égout donne- 
roit iflue à des férofités ralen- 
ties & enchevêtrées dans les fi-: 
bres membrancules des parties 
Véficatoire foufrantes. De tels cas {ont-ils 
placé ça & Lie rares dans l’hiftoire de la 


à ceque ne pratique? Tant de rhumatifmes | 
fauroient Ou d’afféétions rhumatifantes | 


faire les 


faïgnées, QUI {e font {entir après de gran- : 
des maladies ne font-ils pas les 
indices des fucs croupiffants qui : 
demandent & cherchent une : 


iflue? En cft-il une moins équi- * 


| TU 


voque que celle d’un véficatoi- » 
re , lequel pouvant s'appliquer 
immédiatement fur le mal, prou-4 
ve liffue demandée par les ef 


forts fpaftiques que foufrent les 
_ parties & qui font les tourmensk 
des rhumatifmes. Ce font des” 
diaphorétiques , des fudorifiques 


qui s’emploient contre ces maux. 
Les véficatoires portent -elles” 


; 
} 


ie” “As 
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ds le fang & dans les nerfs, 


c’eft-à-dire dans les folides & 
les fluides { ceux-ci fanguins & 
Apiritueux) lesmémesagitations, 
boufemens ou érétifme ? c’eft au 
moins matiere à réflexion , & 
en effet c’eit l’objet de tout le 
Traité de la Médecine naturel- 
le,& en particulier de la queftion 
préfente. On le répete donc , 
parce qu’on ne peut trop en faire 


 reffouvenir , que ce ne font pas 


US 


ici des leçons d’ Auteur qui dog- 


-matife, que l’on prétende don- 
ner , l’on voudroit feulement 
tirer le vulgaire Médecin d’une 
. routine trop autorifée, de fai- 


(æ 
e 
À 
Pr 


» 


4 


_gner , de purger. Après quoi , 
comme fi tout étoit fait, l’on 


-s’eft bouché les yeux fur tout ce 
qui pourroit être ajouté à ces 
grands remèdes, ou ce qui pour- 
-roit y être fubftitué. Un tel def- 
fein eft celui d’avancer le pro- 


grès de la pratique fans vouloir 


Z ii] 
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ni maïitriler ni dominer les fena | 
timens. | il 
Au furplus eft-ce une chofe 
… Remédeabfolument inouie dans la pra- : 
Srér  & tique, de fe propofer d'attirer 
vuider les à travers de la peau la caufe d’u-. 
ie à maladie? Le #0oxa des Chi- 
peau,  NOÏS, qui a trouvé confiance où 1 
faveur dans la Médecine d’An- . 
gleterre ne tend-il pas à cette 
intention? C’eftune flamme très. 
légere qui dilatant les pores de: 
la peau en ftimulant les fibres. 
nerveufes , porte dans la partie » 
malade un fpiritueux , qui fe. 
mêlant avec celui qui fait une. 


# 


maladie fe Pincorpore , pour , 
comme dans le doux tourbilloril 
d’une flamme aérienne , lenle-W 
ver dans l’atmofphere & lys 
perdre. Quelque chofe encore” 
de plus frappant , c’eft l’excré 
tion de la caufe d’une fiévre ,* 
laquelle réduite en vapeur par, 
la Chymie naturelle, fort pag 


re are 
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de très-légeres puftules qui fe 
» font fur les lévres d'un fébrici-, 
tant. Sur de tels modeles fe 
prend l’idée de Popération des 
| véficatoires qui ne font autre 

? chofe que d'affiner la lymphe 
* morbifique , & de l’attirer hors 
: de la peau. D conféquence Pon 

» comprend l’utilité des céroënnes 

: & furtout des empiatres de poix 
de Bourgogne , lefquelles étant. 
- portées fur les parties afigées 
. de rhumatifme , en font tranf- 
 pirer la férofité rhumatifante : 4 
| enfin fe comprend , fuivant les 
mêmes principes,comment réuf- 
“fiflent dans les rhumatifmes les 
 camifoles de ffamelle d’Angieter: 
re ; ce font de doux bulbes 
que tous les brins de laine de 
: cette érofe , lefquels follicitent 
* continuellement les pores de la 
peau à s’entrouvrir pour laiffer 
évaporer lhumeur qui “à le 
Pins SU ete erigi} 
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Mais quelle néceffité deman- 
de-t-on , & quelle raifon de 
multiplier les efpeces de fai- 
gnées ? Ce remede qui fouffre 
déja tant d’odieux parmi beau- 
coup de gens, ne devroit-il 
pas au moins être un peu plus 
ménagé , pour ne point ache- 
ver de révolter les efprits? La 
raifon de cette multiplication 
des efpeces de faignées fe trou- 
ve dans la raifon générale , qu’il 
y a de faigner dans les mala- 
dies ; & la néceffité eft autori- 
fée par la ftruQure des parties 
malades , & par le méchanifme 
qui y encretient la circulation 
des humeurs. La raïfon géné- 
rale de la faignée c’eft de faci- 
liter le cours du fang, en levant 
les digues qui s’amaffent dans 
les vaiffeaux , où ils font de fà- 
cheufes congeftions ; & c’eft 
en vuidant les vaiffeaux que le 
fang mis au large fe conferve 


: 
s 
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Auide, coulant & incapable de 
s’épaiflir en fe ralentiffant. La 
néceflité de multiplier les efpe- 
ces de faignées fe prend done 
de la multiplicité des vaiffleaux 
par où le fang a à continuer la 
circulation , & par la railon 
commune qu’il faut lever les di- 
gucs qui fe forment en parti- 
eulier dans tel ou tel vaiffeau , 

il eft néceflaire de pratiquer la 
faignée fur les uns , ou les autres 
vaifleaux qui font menacés de 

tels embarras. FE 

= Pour comprendre cerre"étio- Cha 
logie, il ne faut jamais perdre naturelle 
de vüëé la maniere dont Îe font nes 
les dépurations dans nos corps , cielle. 
ou la reétification des fucs qui 

y circulent. Les Chymiftes ont 

leurs précipitations , leurs: fubli- 
.smations , \euxs criffallifations ,aw 
- lieu que dans nos corps tout et 
-rempli ou pétri de vaiffeaux fim- 
-plement erculateires qui pe des: 
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rencontres & des abouchemens: 
naturels cohobent les matieres: 
dont ils operent de continuelles. 
opérations. Ainfi les fucs dans. 
nos corps {e dépurent d'autant 
que par des milliers de circu-. 
lations ils s’attenuent , s’ape- 
tiflent & s’affhinent au point que- 
{ans laiffer après eux aucun ré-. 
fidu. , ni lie ou feces , ni tête. 
morte, ils parviennent à s’infi- 
nuer dans. les canaux de cali- 
bre ou capacité aufli étroite que: 
fe. comprennent des diametres: 
de vaifleaux qui feroient plus. 
menus que des cheveux. Voilà.s 
la néceflité pour les fluides de: 
nos corps; ils doivent circu- 
ler à, travers de tels vaifleaux , | 
& par lamême néceflité', il faut» 
autant qu'il eftpoflible , s’aflurers 
de l’aifance que les fluides doi-” 
vent trouver il tous cesétroitss 
_ xaïiffeaux , pour prévenirles con" 
eftions quipeuvent s’y amalers, 
£a nature du fluide: qui doit 


se 


être fuffifamment affiné pour s 
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_traverfer tant d’étroites efpaces, 
_ demande un travail infiniment 


répeté , c’eft celui de circulations 


& de cohobations à travers des 


vaifleaux. de rezcontre dont la 


nature a pétri les folides. Ce 


_ fluide eft unique dans fon ori- 


gine , & tous les fucs qui s’en 


forment ne {ont que des ma- 


VS Fr” ” 


tiéres façconnées , mais toutes 


fortantes de la même fource. 


C'’eft le fluide primordial. Or 


_ deux parties effentielles le com- 
_pofent , lune fibreufe, c’eft la 


lymphe, la portion blanche du. 


_fang; l’autre eft globuleufe , la 
_ portion. rouge du même fang. 
_ Ainfi fe: doit toujours. confer- 


ver à cravers. les: vaifleaux l’ai- 
fance convenable pour le rou- : 


_ age à la matiere globuleufe 


& pour le: paflage de la fla- 
- menteufe: C’eft {e mettre. en: 
garde: contre: les. congeftions 


2 x) 


Etiolooie 
-deflus, 
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fanguines qui font les embar-. 
ras ou les obftru@ions des vif- 
céres, &-contre les congeltions 
lymphatiques ou les’ croupifle- : 
mens que contracte là partie « 
fibreufe du fang dès qu'il vient , 
à fe ralentir , parcequ’on lui « 
aura donné le tems de s’appé- 
fantir dans les vaiffeaux fan- # 
“guins , dans les lymphatiques , ; 
‘& de là vient la néceflité de ! 
pourvoir à l’aifance que les flui- 
R des doivent trouver dans ces“ 
différens vaifleaux. C’eft par la ; 
faignée des vaiffeaux fanguins. © 
que lon prévient les: congel- 


Partie blan«,: Vo Te eh STIESL 
ee du fang TION fanguines. Se conçoit-il « 


plus abon-Un moyen plus propre a À 
dante que prévenir les congeftions lym-# 
Ja rouve. , Lasibtedo cet ra Eee 
phatiques, ce ement ! 
de la multiplicité d’efpeces dans! 
les faignées , & fur quoi Pon& 
‘demande lattention , l'étude 84 
les réflexions des fçavans pra-# 
æiciens. Car H'eft dans le “corps# 


% 
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‘un nombre de vaiffeaux par où 
paffe la partie blanche , d’autant fs 
plus grand que la partie blan- 
che du fang furpañle la quanti- 
té de la partie rouge, celle-ci 
n’eft que le tiers de la mañle 
du fang , l'autre en faitles deux 
tiers. Ce font donc deux fois 
. plus de vaiffeaux lymphatiques 
‘dans le corps humain. , dans lef_. 
quels un Praticien doit préve- 
nir les embarras. C’eft lobjer 
des faignées blanches dans tou- 
tes leurs efpeces que l’on pro- 
pole ici , l’objet eft très réel, 
très pofirif, très exiftant, faut- 
il d’autres raifons pour auto- 
rifer: la Hberté qwon fe donne 
ici de-propofer l'ouverture des 
vaiffleaux rite , lymphatiques 
où la lymphe fait encourir tant | 
de danger pour la fanté? At- Neccfitë 
“tention fut-elle jamais, ou fur 
toute autre chofe plus raifon ? 


bmable , plus néceflaire ? ‘Et - 


—… «trie ct Ne AS CO QU AS 
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ainfi deviennent prouvées la 
raifon, & la néceflité de multi- 
plier , s’il eft poñlible , les ef- 
peces de faignées. 

Mais c’eft une néceflité ‘qui 


va bien plus loin qu’on ne le 


penfe , & cette réflexion eft 
peut-être la plus importante , 
en même tems. que la plus pro- 
fonde pour le traitement des 
maladies. La nouvelle efpece 
de faignée dont il eff ici quef- 


tion eft celle de la Iymphe. 


Or quelle partie , quel vifcére , 
quelle région du corps cette 
faignée ne regarde-t-eile point? 
C’eft lPhumeur propre ou. fin- 
gulierement affeûée au genre 
nerveux , membraneux , glan- 
duleux ; de quelle confidéra- 
tion pourroit n'être point une 
faignée qui va au dégagement 
des parties univerfelles &: fon- 
damentales du, corps humain. 
€e font les nerfs. & tous les: 


4 


4 
ti 
2 
+ 
‘ 


ben 


" 


# 
| 
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@rganes qui en font tiffus par-- 


ticulierement , & en eux eff 


. renfermé un fpiritueux aérien , 


élaftique , explofif & caché , 
mais plus fouvent qu’on ne le. 


» croit , le fond & le foyer des. 


plus grandes maladies. C’eft 


une léthargie , une apopléxie 
. une paralifie , tous maux les plus. 


irrémediables pour lordinaire. 
Quelle eft la caufe de ce peu. 
de fuccès. L’on attaque une 
congeftion humorale phlegmo- 


meule, & fouvent c’eft une fi- 


xation d'air , un air abforbé .. 
une /afe dans le fuc nerveux ,. 
dont le ralentiffement ou la f- 
xité Jettant les organes dans. 


 Finertie , les prive de leurs; 


mouvemens. C’eft donc une: 


_ Jymphe qu'il faudroit. dans ce: 


gas débarraffer d’entre. les fi 
bres nerveufes. Aiïnfi les fai 
gnées rouges , que lon prodis 
gue avec railon. dans ces maux 


‘Attaquer 


Phumeur 
dans l'en. 
droit ou 


elle eft, 
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accablans, feront fouvent chan: 


gées en faignées blanches ; car | 
donnant iflue à cette Iymphe 5 1 


moins abondante qu’appélantie 


dans les extrémitez capillaires 


| 


| 
4 
‘1 


des nerfs & des artéres lym- . 
phatiques , abbregeront bien 


cantarides en véficatoires ou- 
vrent toutes ces iffues  & par 
elles comme par des foupiraux 
s'échappe une lymphe qui étoir 
ralentie. Mais ces capillaires 
aboutiffant à la peau dans quel: 
que partie du corps que ce 
foit, ne font-ce point des iflues 


des maux & des accidens. Les : 


que là nature offre à qui fçaw | 
roit les ouvrir à propos. Tout » 


de même on attribue des fié-: 
vres mefentériques à des glar “ 
des farcies de glaires ou de” 
matiéres grofféres. L'on cher-. 
che l’origine de ces matiéres 


dans les premieres voyes, dans: 


«des coétions vicieufes.de l’efto-4 


LS 
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mac , & ce fera une lymphe 
tardive laquellé croupiffante 
dans les fibres nerveules des 
membranes & des glandes du 
méfentere , interrompt la cir- 
culation de la partie blanche 
du fang dans le bas ventre. 
L'on porte les intentions des 
remédes par tout ailleurs, ils 
‘échoüent par Pinatention que 
lon aura euë pour le dégage- 
ment d’une telle Iymphe pat 
des faignées qui lui convien- 
nent, des emplatres de véfi- 
 catoires fur les jambes , furles 
cuifles ; encore des remédes 
flimulans , dont lon fait des 
cataplafmes fous la plante des 
pieds (/#ppedanea } font - ce là 
des vüës méprifables , puifqu’el- 
les font fondées dans la ftruc- 
ture des parties , & qu'il s’a- 
 git de fiévres rebelles à tout 
reméde dans la Pathologie or: » 
‘dinaire. “ 
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Mais ce qui autorife parti-. 


culierementlufage des véficatoi- 


res, c’eft qu’une !ymphe engagée . 


dans les capillaires ne peut en 
être rappellée ni par lies purga- 
tions ni par les faignées ordi- 
naires ; & la ftruéture des par. 
ties fait encore convenir de ce 
qu'on avance. Il melt point 
d'une Iymphe fixée dans les ca- 


pillaires des artéres lymphati- | 


ques , comme d’un fang en 


congeftion dans les capillaires 
artériels fanguins. Ces extré-. 


mitez y font des coses qui tien- . 


nent en retard la circulation 


du fang, mais en laiffant une 
reffource à la faignée ordinai: | 


re , qui peut rappeller dans les 


grands vaifleaux un fang ralen- : 


ti dans leurs extrémitez. Au ! 


contraircles fions nerveux & les 


capillaires lymphatiques arté-! 


riels , parce que ce font des 


fecrétoires , font des cilindres” 
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dans lefquels un fluide étant 
engagé ne bute qu’à s'échapper 
par {es extrémitez fielles éroient 
ouvertes. C’eft l’opération pro- se 
pre des véficatoires , ne fera- Ron) 
ce pas un moyen naturel de Réport 
‘vuider ces fecrétoires qui étoient en 
‘engoués par une lymphe ralen- 
tie ? Enfin en combien d’en- 
droits ne pourroient point être 
“appliqués des véficatoires ? Ce 
feront des ouvertures par où 
s’opéreront des faignées blan- 
'ches. Dira-t-on encore que c’eft | 
mal à propos multiplier les fai- ri 
gnées? Sera-ce multiplier des 
êtres fans néceffité , fi les fuccès 
_sépondoient à la multiplication 
des faignées ? Reftent à lever 
des difhcultez que lon prévoit; 
& répondre à des inconvéniens, 
que l’on ne fe diffimule point. 
Mais le principe une fois con- 
venu touchant la néceffité de: 
elles faignées , Pon s’occupera 


+ 


_ Willis 
iBellinus. 


ger des illufions pour {oi &a 
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des moyens d’épargner les in-" 


convéniens. La douleur en eff. 


2 
meet 


le capital, aufli y a t-on remé-… 


dié dans la Médecine naturel- 


le. Deux célébres Auteurs con-" 
viennent d'un même dangers 
auquel expolent les véficarois 
res. C’eft une elpece de perte ,« 


tant lévacuation qu’ils procu- 


re eft abondante. EfE - ce un” 
mal fans reméde , ou une rai 


fon d’exclure l'ufage des véli-" 


catoires ? L'accident eft donc” 
réel, mais il approche de bien” 
près la refflemblance de Popé:" 
ration des véficatoires de celle” 


de la faignée. Aiïnfi cette opé-" 


ration n’elt point fi mal nom-» 


che. 


. Mais voulut-on faire pañler. 
cette dénomination pour Pidées 
-creufe d’une imagination qui {e 


complait à feindre, & à {e for- 


-mée fousle ritre de faignée blan-w 


D NATURELLE  $49 

“pour les autres ; voyons fi la 
‘pratique de la Médecine éloi- 

gne fi fort ces notions. Si au 
contraire Von y découvre les 
‘raifons véritables de la nécef- 

ité des véficatoires tenans lieu 

de faignée ; dans des cas in- 
Etes & des maladies les 

plus graves , ce font celles du 
icerveau, comme les apopléxies, 

les épilepfes &c. Pourquoi le 
cerveau eft-il expolé à de tels 

maux? L’antiquité Pappelloit la 
métropole de la pituite , cere-. 

brum metropolis pituite. Aucun 
*vifcére en effet n’eft tant bai- 

-gné de lymphe, parce qu’au- 

cun ne feçoit tant de fang ar- 
tcriel qui en eft fraichement 
chargé. C’eft que la Iymphener- Fr or ae 
vale doit s’en produire , C’eft-jes férofitez 
 à-dire le fuc nerveux , qui eff danse cer 
une lymphe aërienne dont tou- Fou 

te la fubftance du cerveau eft 
pénétrée, Par quelle raifon s’ac: 


dans le cerveau. laiffe comme 
à la porte fa principale tunique! 


-netrera intimement la fubftan- 
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cumule-t-il tant de lymphe où 
de pituite dans ce vifcére , le 
fanétuaire de Pœconomie ani 
male , le réfervoir ou larfenal 
univerfel des puiffances qui s’y 
exercent? Il falloit que le fang 
artériel féjournat {uffhifamment ! 
dans les vaiffeaux , pour don! 
ner à Pintégrité de cette fecré- 
tion principale fon complement, 
ou tout ce qui doit fufhre à 
tous les organes du corps hu-. 
main ; l'art de la nature pour: 
cela eft-il inconnu , même aux! 
yeux? L’artére carotide entrant! 


qui eft la mufculeufe , à len- 
trée du canal offeux par où! 
pafle cette artére dans le cer 
veau. Voilà donc que les ra+ 
meaux de la carotide répan-! 
dront le fang qu’ils apportent , 
comme un arfofement qui pés 


= 


STE 
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ce du cerveau , par Pair animal 
qu’il infinuera dans les fibres. 
Après une celle opération le 
fang artériel ne trouve d’autre 
puiffance pour le renvoyer au 
cœur que celle qui doit expri- 
mer l’air animal par tout le corps; 
Von s’attendoit à quelque orga- 
ne puiffamment muni d’inftru- 
mens à faire une telle expulfion , 
mais on la dit ailleurs, une ac- 
tion de fosflet , une alternative 
de diaftole & de fyftole entre- : 
tient une compreffion alterna- 
tive dans toute la mañle du cer- 
veau , c’eft comme un foufle 
continuel très fufhfant pour ex- 
‘primer lefprit animal. Mais: 
fufit-il pour exprimer en entier 
le fond d’une lymphe abondan- 
te qui d’ailieurs , en certains 
\fujets , fera trop épaifle , trop 
‘gluante , parce qu'ayant laiflé 
dans les fibres nerveufes ce 
qu’elle avoir de plus fpiritueux 
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“elle perd d’autant de fa flui-. 

dité. Quelle fource de pituite ,. 

de lymphe , de férofité, qui 

_ vontnoyerle cerveau, sappé-… 
fantir fur le corps calleux , lav 

voute à trois pilliers, & fur fes” 
fibres medullaires , une léthar-* 
gie , une apopléxie , une affec-w 

tion carotide s’en enfuit. Une“ 
faignée blanche c’elt - à - dire! 
une évacuation abondante de 
ces lymphes retenues & crou- 
piffantes par tout le cerveau y“ 
cft le reméde le plus puiffant” 
parcequ’il eft le plus immédiat , * 

aufMfi les véficatoires hardiment 
… employés à l'exemple de la pra 
1 DE tique de Spor opérent-ils une s 
le. telleévacuation. À à 
Erenduë de Cette raifon étiologique few 
ce mecha- borne-t- elle uniquement auw 
nifme. ; ; | ë 
.. méchanifme du cerveau? Encew 
| cas ce ne feroit qu’un remédeh 
| paffager ou accidentel que lu-" 
fage des véficatoires. Mais un 4 


mechanifme! 


à 
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méchanifme d’artéres qui quit- 
tent leur tunique mufculeufe , 
fe trouve commun à tous les 
endroits où les artéres ; ou bien 
des vaiffeaux artériels , paffent 
en capillaires. Car alors les 
artéres deviennent veineufes 
expolées par conléquent à oc- 
calionner des fagrations | des 
ffafes. ; où des ralentiffemens 
dans les vaiffeaux de cette ef- 
pece. Ainfi les carotides abor- 
dant la fubftance corticale com- 
muniquent en fe continuant une 


tunique. arachnoide aux, fibres 
_médullaires du cerveau ; ainfi 


les cordons de nerfs qui tien- 
nent lieu d’artéres quittent la 


forte tunique quienveloppe leurs 
fibres: , fans donner que des 


tuniques arachnoïides aux vei- 


.nes lymphatiques qui renaiflent 
de leurs extrémitez. Le détail 


de trous les endroits où fe font, 
ces dépouillemens d’artéres où 
Tome IL Aa 
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afoibliffemens dans les tuniques : 
des vaiffeaux demanderoit tout * 
feulune très ample differtation ; « 
mais ce léger crayon fuffit 
pour faire comprendre en com- 
bien d’endroits , s’'afoiblit le“ 
ton des parties, car c’eift auffiw 
fréquemment qu’il y a d'en: 
droits où {e trouvent des fécré: ! 
toires ; hé jufqu’où ne va point … 
Je nombre de ces ‘endroits 2" 
Ce font des occafions prochai: # 
nes à ftagnations de fucs lym- 
phatiques. Ici donc revient la 
néceflité de chercher à placer 


F4 


des faignées blanches , çà & Jà a. 


fi 


pour faire écouler des fucsw 
croupiffans , comme on vient 
de le voir faire par les vélica2n 
toires dans les maladies du cer 
veau. L’on doute après tout! 
ceci qu'il convienne à des cu 
prits inftruits de fe refufer à la 
doétrine des faignées blanches ;» 
puifque les caules pour lefquel= 


* 
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les on les propofe font très 
réelles dans la induire des par- 
ties , & que la pratique confir- 
me par fes fuccès les modeftes 
conjeétures que l’on expofe dans 
cette differtation. 

Cependant c’eft quelque cho- 
fe de plus qu’une fimple con- 
jedture , que le fondement fur 
lequel pofent les caufes de la 
néceflité des faignées blanches 
par les véficatoires. Ce font des 
affoibliflemens dans le ton des 
parties , des dépouillemens que 
les artéres ou les canaux arté- 
riels font de leur tunique muf- 
culeufe, Ce font des tuniques Difpoñtion 
arachnoides où: au moins très: EMAe 
minces qui forment les vaiffeaux feaux du 
lymphatiques, tous les vaiffeaux cerveau, 
de ce genre fur-tout les fécré 
toires font femés par tous les 
wifceres , & par toutes les ré- 
gions du corps, eft-il plus d’oc- 
<afions à rélâchemens , à afonies 
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même , qui feront dans tous ces . 
endroits des difpofitions varie \ 
queufes. Ce font donc de fré- “ 
quens *croupiflemens de Iym- ! 
. phe, une maniere d’ouvrir ces 4 
varices lymphatiques { car il n’eft 
point rare de voir les vaifleaux 
lymphatiques former des hyda- * 
tides) ou au défaut d’ouvertu- « 
res immédiates , des rigoles ou 
des iffuës procurées pour vuider w 
detelleslacunes,pourroiente-lles 
paffer pour inutiles? Et ce font : 
de telles iflués , de tels écou- : 
lemens que font les vélicatoi- | 
res. | Ka 4h 
_ : Ajoütez que l’état naturel des 
fluides dans les vaifleaux étant! 
un état de prefion; eft:l hors M 
“de raifon de penfer que ce fe- 
ront desexpreflions ou des fuin- 
temens de férofitez lymphati-" 
ques qui feferont, quandleton 
des parties deviendra /Pa/modisn 
que , parce que la ftriéture pren 
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_ dra aux tuniques des vaiffeaux ? 
Où fe termineront toutes ces 
expreflions de fucs, toutes ces 
compreflions de vaifleaux? Se: 
ra-ce ailleurs que vers les ex- 
trèmitez des parties? L'art de 
fecrétion qui fe pañle dans le 
bas ventre & par lequel la lym- 
phe eft recüëé dans les vernes 
dymphatiques ,; prouve fenfible- 
ment tout ce qui vient d’être 
avancé. Que font ce que les 
veines lymphatiques? Des ‘ap- 
pendices veineufes des fions de 
nerfs, qui dépouillés de la tuni- 
aue denie & mufculeufe qui ren: 
ferme toutes les fibres dans les 
cordons des nerfs, font destu+ Détail de 
niques #rachmoides , qui forment cette rue 
dé ces veines, des canaux c7/* desglandes. 
talins. Qu’eft-ce que la Iymphe 
reçuë dans ces canaux tranfpa- 
rens? Uniquement le fuc ner- 
veux ou la lymphe nervaïe. Elle 
failoit Pefhrit animal dans les 
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cordons des nerfs où il étoit ré- 
pandu comme une matiere ac- 


rienne , dont tous les atomes 


de cet air feraprochent en tom- 


bant dans les veines lymphati- : 


ques, & dont elles forment la 


lyÿmphe qui y circule ; parce 


qu’elle a fa remontée par les 


glandes du mefentere vers le : 
canal thorachique , & par celui- : 
ci vers les fosclavieres, dansle * 


cœur. Mais bien d’autres ex- 
preffions de Iymphe fe font par 
tout le fyflême membraneux , 


& là par tout ne fe trouvent ! 


point des fentiers qui remon- 


tent ces expreflions. C’eft Pérat w 
ordinaire de tout ce qu'il ya… 


de glandes ou de membranes « 
dans le corps ; à combien donc # 


de fagnations , de ffafes 3 de ra- 
lentiffemens, ne font point ex- 


pes routes: les parties mem- 
raneufes qui font parfemées de # 
glandes. Ici fe découvrent less 


f 


4 
1) 
1 


N'aAt TOUR: EE LE. l'en 
caufes fi fréquentes des affec- 
tions glanduieufes , des duril- 
lons qui fe trouvent dans les 
_vifceres les plus membraneux : 
 de-là tant de rumeurs connués , 
_& bizarres , de Joupes , d’ex- 
crefcences , de glandes tume- 
fiées,carcinomateufes tant de trif- 
tes objets ne meritent-ils pas 
la peine de chercher d’efficaces 
iffuës en cas de befoinà la lym- 
phe ç’a ou là, dans Pintéricur 
des parties , & fur celles qui 
font extérieures. Le fçavant & 
experimenté Severimus, qui a 
fingu'ierement médité la ratie- 
re des véficatoires, fe propole 
la difficulté de les appliquer fur 
le pubis,, le fcrotum, le bas 
ventre, où cependant fe for- 
ment tous les jours des dartres 
ou femblables afetions cutan- 
nées. Ce font tous maux con- 
tre lefquels ne font que blan- 
chir les remédes ordinaires. Les. 
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véficatoires en pareil casluiont , 
parfairement réuffi , & oùles ! 
applique-t-il? Sur les hauts des 
cuiffes (coxæ ) parce qu'il ny : 
a nul danger à attirer fur des 
endroits Shan la plus gran- 
de abondance de férofité quand 
elles y trouvent des iffluës fem- 
blables.à celles qu’ouvrent les 
vélicatoires |, comme des éva- 
cuans très puiflans qui vuident 
Pintérieur comme lextérieur des 
parties, cet avis de Séverinus., 
ne pourroit-il pas rapeller le rc- 
fouvenir de ce fameux Oculifte 
Applic. de Paris qui guérifloit les oph- 
tions des talmies les plus cruelles en ap- 
por pliquant un véficatoire de fonin- 
ur lesyeux. E | 
vention par deflus les ur 
des veux enflammés,, il métroit 
le malade à une diette laiteufe ,- 
& il guérifloit en très-peu de 
jours. Son.fecret s’eft perdu 
avec lui ; feroit-il mal-à-propos 
de s’étudier à le retrouver? : : 
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© Ge font de telles évacuations 
que l’on donne ici pour faignée 
à placer par-tout où une lym- 
phe croupiflanre eft téfidente, 
parce qu’il eft für que par-tout 
où fe trouvent des excrétoires 
de la lymphe , il cft poffible 
d’en déterminer l'évacuation par 
des goutieres déclives , ou du 
moins placées près du fiege où 
"eft cachceune lymphe retardée: 
Æomme donc il eft fi utile en 
pratique d'ouvrir des varices 
fanguines foit par la lancette, 
foit par les fang-fuës , ne fera- 
t-il pas d’une parcille utilité 
d'ouvrir à leur maniere des va- 
rices lymphatiques,autant réelles 
8e fréquentes dans. les maladies 
chroniques qu’elles y font peu 
aperçüés ounégligées;ce leroient 
cependant des faignées blanches 
vopiques , c’eft-a-dire à placer 
fur les endroits malades, pour 
‘terminer des maux qui devien- 
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nent incurables par lafhéthode 
ordinaire de les traiter. | 
Eft-il fans exemple dans la 
pratique de la Médecine, qu’il. 
s'y foit fait avec fuccès des fai- 
gnées blanches tropiques ou lo=" 
cales pour dégorger immédia=" 
tement des endroits imbibés de” 
férofité lymphatique? L’exem-w 
ple y eft très- connu , on les 
verra inceffamment , mais au-. 
paravant il convient de faires 
précéder à cette obfervation , 
la raifon capitale de néceffités 
qui fait voir comment lon new 
peut guérir bien furement pars 
d’autres remédes , des engorge-* 
mens de lymphe, qui fe font, 
cependant très-fouvent {ur law 
peau ou dans les parties qu’eiles 
recouvre. Ge font des dartres 
des eryfpeles, des prurits infup= 
portabies que foufrent tant ae 
pexlonnes d ns quelque endroit” 
de lcur cor,s. L’on y ap) ique 


NATURELLE. 563 
d’excellens remédes pour réfou- 
dre ou difiper ces éruptions 
fereufes. Les plus fürs de ces 
remédesfontiesaftringens , par- 
ce qu'is les font difparoitre 
avec plus de certitude , que 
ne font les refolutitfs par lef- 
queis l’on tente à propos pour 
faire évaporer par ia tran{pira- 
tion ces férofitez. Maisà quels 
dangers n’expofent pas les af- 
tringens ? Ils font à la vérité Refoluif 
difparoïtre lemal , mais une! cit 
apople vie , une fievre maligne eme les PE 

orie fubitement un malade ; ‘oies: 

qui d’ailleurs fe portoit bien: 
La guérifon des échimofes fait 
ici prendre le change, parce 
qu’on ne diftingue point la ftruc- 
ture des vaifleaux. Ce font des 
artéres fanguines où fe fait l’en- 
-gorgement de la partie rouge, 
au lieu que dans une dartre ce 
font des vaiffleauxexcrctoires qui 
font engoués de partie blanche. 
| Aavl 
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La partie rouge étant globuleu- 
{e eft en état de rouler utile-* 
ment pour fe dégager à Payde 
des fibres mufculeules , dont la" 
vertu fyftaltique enles preflant, « 
la contraint d’enfiler les ouver-# 
tures qui fe trouvent dans less 
branches laterales des artéres. 
Cet expédient manque abfolu- 
ment aux vaiffleaux fecrétoires ;, 
qui {ont des canaux cylindri- 
ques qui fe portent en droite 
ligne vers la peau, fans avoir! 
aucune ramification. Ajoûtez. 
que la lymphe , qui y eft en-" 
gorgée étant gluante , fibreuie , 
ne peut ni reculer ni {e débar-« 
rafler par les:chemins qu’elle: 
trouveroit à les côtez. Que font 
donc ‘alors de puiffans aftrin- 
ens?> ils agifflent violemment. 
| ie les membranes , les mettent 
en friture & forment dans ces” 
endroits desdigues ou des:ref- 
{onces infürmontables:à la dou 


d' 
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ble circulation des efprits & du 
fang. En conféquence le dé- 
{ordre s’y met au point que tout 
‘équilibre fe rompant fur le 
‘champ , c’eft la fin miferable ow 
le fort malheureux des perfon- 
-nes qui meurent toutes en vie. 
En pareil cas quelques rigoles 
“ouvertes à la férofité par des 
‘véficatoires placés à propos au- 
roient prévenu ces -malheurs. 
Eft-il étude plus raifonnable à 
impofer à des Praticiens qui 
ont les témoins journaliers de 
cels défaftres? Ce feroit de fça- 
voir employer ce reméde: dans 
ce cas. Eft-ce témérité que d’y 
avoir penfé , pour les. inviter , 
omme lon fait ici , à s’appli- 
quer à de telles recherches ? 
L'on a promis de produire 
une exemple de /aigmces ,blan- 
ches | topiques où locales, qui 
_guériflent fans inconvenient 
“en dégorgeant des parties, om 
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‘le trouve dans une 4razarque | 
ou leucophlegmatie , & dans les : 


\e 


bouffiflures fereufes fi ordinai- : 


rés à la fuite des afthmes , où 


ellestenoientles pieds, les jam- 


res monftreules, le voici. L’on 

fait des mouchetures très - fu- 
perfcielles & en petit nombre 

lur les endroits déclives des 
parties gonflées , & l’oneftéton- 

Immenfe né de incroyable quantité d’eau 
gr. qui ruiflelle comme de :fource 


d’eau vui- 


bes , le ventre dans des enflu- 


| dée par les par toutes ces ouvertures. Un. 


faignées tel {fuccès eft arrivé en réitérant * 
ces mouchetures fur chacune ! 
des parties gonfiées lune après » 


blanches 


l'autre, de ‘forte que lon a la 


confolation de voir ces évacua- L 
tions fereufes fe terminer à la « 
guérifon des malades. Mais que « 


d’ailleurs Pon faffe ces mou-* 
chetures à tems , c’eft - à - dire 
avant que quelque vifcere few 
loit laiffé gorger lui - mème, 
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durcir ou entamér , car alors 
quelque dépôt phlesmoneux por- 
te la pouriture dans ces viice- 
res. En quoi confifte la com- 
paraïfon d’une telle opération” 
‘avec celle des vélicatoires? Le 
paralelle eft frapant , une lan- 
cette fait {ur la fur-peau des ou- 
vertures d’une part # les can- 
'tarides le font d’autre, où eft 
la difference? Le modele eftil 
fi difparate qu’on ne puifle le 
propofer pour être imité? C’eft 
une de ces chofes quela Méde- 
cine naturelle propole à l'exa- 
men d’habiles Praticiens que 
Pon prendra pour juges dans des 
propofitions que utilité ou le 
progrès de la pratique tout feul 
fait prendre la liberté de leur 
offrir un tel travail. 


CONCLUSION. 


. Ce font comme les corollai- 
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res de la Médecine naturelle; 
les induétions , ou les confé:. 


quences qui fe tirent dela doc: … 
+rine qui y eft infinuée , & c’eft | 
le fruit que lon voudroit obte- … 
nir du travail qu'a coûté cét 
ouvrage. À quoi bute la men- : 


tion fi frequente de ton des par- 
ties , de Vertu fyflaltique des 
folides,, de lefprit animal, ou 


de Pélafticité de Fair intérieur 


qui entretient l’équilibre de la 

fanté entre les folides & les 
fluides ? C’eft précifément indui- 

- re les jeunes Médecins à fe for- 
Corollaire mer à la pratique d’une Méde- 


dela Méde. cine comjortante | en les met- ! 


cine natu- HA Ta cher nd hi 
selle, tant en goût de cette indica- 


tion trop négligée qui apprend 


à prélerver la vie, s#dicatio pre- 
fervatoria | indication fouvent 


mentionnée dans les Auteurs * 
modernes, & dont cependant : 


s'occupe fi peu Pétude d’un jeu: 


ne Médecin. 
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” Or quelle eft la fource qui 
fournit la force aux parties , ou 
qui contribuë principalement à 
Ventretenir. Le cerveau eft la 
Mource originaire des forces du 
“corps humain, parce que de lui 
fe répandent dans toutes fes 
parties les nerfs, à qui il don- 
me origine , & de lui partent 
toutes les membranes , parce 
que la dure mere en eft le prin- | 
ne | | joe Egard poux 
“cipe. L’efltomac participe fin-, ne. 
‘gulierement des deux genres, le Mélecine 
nerveux & le membraneux , & il confortan- 
-cftle laboratoire des matériaux ” 
qui doivent fervir aux puiffances 
de tout le corps. Ainfi devient 
fort fimple l’objet de la Médeci- 
ne pratique , puifque la vüé d’un 
Praticien fe borne à une feule 
“chofe. Un reméde univerfcl, 
une panacée , un médicament 
ropre à tous maux, C’eft la fa- 
ble de Pempirifme , Pillufion des 


ve 
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Charlatans Chymiftes coureurs 
ou avanturiers en Médecine, 
mais une feuie Médecine eft la 
Philofophie des fages dans l’art 
de guérir , & cette unique Mé= 
decine eft renfermée dans: la” 
fcience de régir le genre ner 
veux , en faijant ou empêchant, 
d'agir lefyftême des nerts. Leurs. 
fibres font les rênes de la fanté, 
les guides de la vie , de forte 
qu'il fuffit à un Praticien de 
fçavoir faire manœuvrer ces 
fibres pour tenir en force ou y: 
mettre le genre nerveux, fou-, 
tenir le ton des parties , main- 
tenir l'équilibre entre les {oli- 
des & les fluides, & ainfi pour. 
voir au maintien de l’ordre dans” 
la circulation du fang , & dans: 
Padminiftration de lPéconomie 
animale. De-là vient le foin qui 
eft dû en pratique fi fingulieres 
ment à veiller à la vertu de Pef-! 
tomac ; car comme en lui réfide! 
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éminemment la qualité de toutes 
les digeftions , cotions, & des 
diftributions par conféquent de 
tous les fucs qui fervent en fan- 
té & en maladie à lPéconomie 
animale, l’on ne fçauroit pour- 
voir avec trop de vigilance à 
foutenir cette puiffance , comme 
celle du laboratoire public qui 
travaille pour tout le bien com- 
mun de la difcipline animale. 
Mais cette puiflance dépend 
efflentiellement de celle du gen- 
re nerveux & du genre mem- 
braneux, prefque lun & Pautre 
font dans ce vifcere toute lé- 
nergie qui infiue de fon a&ion 
dans toutes les opérations qui 
fe font dans la Chymie natu- 
relle du corps humain. De -là 
part la force qui maintient le 
ton desparties, force qui fait 
celle de tous les vifceres cha- 
‘cun dans fon diffrique , où fa 
Æphere , & dansfes propresfonc- 
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tions. Ce n’eft pas qu'il faille” 

adopter toutes les dénomiña= 

tions bizares que Vanhelmont” 

par deffus tous les Chymiftes an 

publié fous les titres d’empiren 

qu'a Peftomac fur toutes les puif 

fances du corps humair. Mais” 

à cela près que Pimagination" 

où l’entoufiafme Chymifte am 

toute la part dans ces idées , law 
L'efftomacftruéture nerveufe effentielle-« 
organe ex ment & membraneule de Pefto-s 
Pnores avec Mac en fait l'organe capital pour 
de cerveau. exercice des fon@ions qui font 
la fanté. Car quel raport plus 
immédiat avec les membranes“ 
du cerveau , defquelles Pefto-# 
mac æft la prolongation, Pap-" 
pendice , & la copie en même 
tems de quelle étendué ne fe” 
comprend point la vertu defesh 
fibres nerveufes ? Car Pun & Pau” 
tre, le genre nerveux , & le genres 
membraneux , tenant ce vifs 
_cere enraportavec le cerveau ; 
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& toutes les régions du corps 
humain, de quelle importance 
eft-il de veiller en pratique à 
ce que ces raports fe confervent 
dans leur intégrité, leur ordre 
8: leur deftination naturelle ? 
De-là donc dépendent les in- 
dications qu’il faut fuivre dans 
le traitement de toutes les mala- 
dies. Ainfi en rempliffant les feu- 
les vüés qu’infpire le genre ner- 
veux , c’eft remplir toutes celles 
qu’il faut avoir pour la guéri- 
fon de quelque maladie que ce 
foit. £ 
Ce font donc des confortants 
ou des toniques qu'il eft à-pro- 
“à de fçavoir employer parmi 
es remedes qui font dus contre 
le fond de la maladie qui fe trai- 
te , ou du moins faut-il ren- 
dre confortante la méthode de 
guérir qu’on employe , pour en 
même tems que par d’autres re- 
medes l'on travaille à détruire 


” 
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la caufe du mal. L’eftomac 6 
avec lui tous les organes , qui 
fervant à la fanté , fe maintien“ 
nent en force fuff{ante pour la 
recouvrer par une heureufe con“ 
valefcence. \ 
L’ufage des purgatifs & des 
émétiques étant autant capables 
qu’ils le font de renverfer le ro 
des parties nerveufes , eft bien” 
contraire à l’indication naturel: 
le des toniques ou confortants.s 
Mais d’où leur vient cette con“ 
trarieté? De ce que ce font des: 
fimulants qui foulevent Paétions 
des folides quoique fans péné-! 
trer dans les vaifleaux. Mais’ 
Panalogifme étant jufte danses 
opérations naturelles , il. n’eft 
pas hors de raifon de croire que” 
‘les remedes puiffent par leur cons. 
at fur les parties extérieures 
contenir le ton de ces parties ;” 
fans pénétrer plus loin, & voilà 
des toniques bien naturels, & 


N'AËTLU RE L'L IE 7 


il vont autant à fortifier la na= Calmants 


ture qu’ils font propres à affer- 


mir le:ton des parties. La thé- Ils fuffifene 
riaque commune & la céleite , PP 8 
la liqueur minérale , le [el féda- 


#if, les pilules de cyrogloffe, les 
gouttes anodimes, prouvent l’exi- 
ftence de tels confortans , eft- 
ce en paffant dans les vaiffeaux ? 


Ce font des calmants qui arrê- 


tant par leur contatt fur les 
membranes de l’eftomac , le dé- 


ordre des ofcillations, contien- 


nent toutes les parties dans leurs 
rapports naturels. 

Pourquoi cette obfervation ? 
C’eft uniquement pour bien 
faire fentir qu’il ne faut qu’em- 
ployer des adouciffants anodins 


pour mettre le calme dans les 


membranes & dans le cenre 


nerveux , & que pour lors ce 
ont des confortants que ces re- 
“médes anodins,en ce qu’ils don- 
nent à la nature autant de for- 


à 4 


La 
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ce qu'ils manquent de lui en 
dérober autant que font les ftis 
mulans. Le préjugé eft bien con< 
traire à cette étiologie : L’on 
croit qu’il n’eit de bons con 
fortants que ceux qui pénétrent, 
le fang & les efprits : ce font, 
des fpiritueux , des fulphureux,“ 
des fels volatils, aufquels la pra 
tique vulgaire accorde le titre” 
de confortants. On les yappel-m 
le des cordiaux ; eft-ce confor« 
mément aux manieres dont lan 
nature fortifieles parties ? En cew 
cas la maratre qu’elle feroit d’a-4 
voir fermé les entrées à ce qui 
auroit pu la conforter ? A la“ 
vérité elle donne paffage au vo 
. Jatil le plus parfait , pour cri 
faire la matiere des efprits qui 
la foutiennent. Mais eft-il arc 
Chymique , ou autre qui puiffes 
travailler un tel fpiritueux ? Less 
efprits volatils les plus déphleg=u 
més {ont fi peu d’une atténua- 
tion) 


h 
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tion pareille à ce fpiritueux qui 
pañle des carotides dans la fub- 
ftance corticale , que ces vo- 
latils falins ou fulphureux fe 
bouchent tellement ce paffage 
qu’ils attirent lPinflammation 


Ils (ontplus 
fürs que les 
volauls, 
Prélomp- 
ion en leur 
faveurs 


dans le cerveau; inflammation | 


qui eft fuivie de léthargie ou 
d’apoplexie. Un tel trajet eft 


donc uniquement rélervé à la 


Chynie naturelle, &fi la na- 
turc s’eft réfervé le pañage 


pour accroître les efprits dans 
le cerveau , elle ne le prête au- 


cunement à la plus grande fa- 
gacité de l’art ; c’eft donc d’ail- 


leurs qu’il faut tirer les fecours 


confortants : mais l’emploi de 
ceux qui viennent d’être nom- 
mez appréndront aux Jeunes 
Médecins , quels doivent être 
les remédes qui confortent la 


nature. 


ù 


. Tous {es remédes nommés 
font des calmants , des ano- 
Tome II. Bb 
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dins , des narcotiques ; les ma- 
Jades les continuent jufqu’à des 
années , fans inconvenient ; & 
ces remédes les fortifient , en 
confervant à l’eftomac {ur-tout, 
le 47 naturel de {es fibres: en 
conféquence les digeftions par 
vous les vifcéres , les co@tions, 
les fécrétions fe maintiennent ;, 
enfin la dépuration du fang s’a- 
chéve. L’heureufe & la favora- 
ble préfomption pour les nar- 
cotiques, les calmants , les ano- 
dins; eft-il preuve plus fenfible 
que ce font des confortants & 
des cordiaux ? | 
Calmants Qu’ainfi foit , dit-on , on le 
dE gt pafle , peut-être que dans les 
maladies maladies chroniques ces remé- 
aigues. des fhériacaux peuvent être ac- 
| cordés ; mais en eft-il de mê- ” 
me dans les maladies aigues à # 
Ont-elles leurs calmants confor- 
 tants? le préjugé donne fonde- 
ment à cette objeétion , Pon“ 
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ne croit cordiaux que les dro- 
gues chaudes, vineules, brulan- 
res ou fulphureufes , volatiles ; 
cependant la vertu confortative 
s’abftient . de remédes, fon ex- 
pédient eft bien plus fimple, 
puifque Peau toute feule eft ca- 
pable d'augmenter le reffort des 
fibres par {on feul conta&. Une 
‘corde éleve une immenfe male, 
Ja machine qui fait cette éleva- 
“tion fe trouve au bout de fa 
force , au moment que la mañle 
ralloit arriver au point qui de- 
voit la placer. Employe-t-on des 
liqueurs vineufes , brülantes ou 
fulphureufes,dont le volatil doit 
augmenter ou rehaufler le ref- 
fort des fibres, dont la corde 
eft compofée ? Une éponge im- 
bibée d’eau fimple ; eft appli- 
quée autour de la corde, & fes 
fibres s'affermiffent , elles fe 
contraËtent , & en fe contrac=. 
tant elles’ élevent le poids à. 
È Bb i] 
| 
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{on terme, L'exemple eft frap= 
pant pour faire comprendre que: 
la vertu confortative , ou que” 
le rehauflement desfibres con- 

crattiles dépend bien moins de 
ce qui eft chaud , aromatique , « 
vineux , balfamique, quedece ” 
qui pénetre intimement les filets « 
des fibres nerveules pour les M 
affermir , ou les remettre dans « 
leur ton , ou les y contenir. 

Tout ce qui a été dit ailleurs « 
de là maniere dont les narco-w 
tiques opérent , feroit ici une w 
pure répétition ; mais montre-, 
roit la conformité de leur ver-. 
tu , avec celles qui font natu- 
relles. 3 
Cependant fans craindre d’en- 

trer dans la difcuffion des nar- ' 
cotiques , ou calmants propresk 
à conforter les organes dansk 
les maladies aigues , en affer-b, 
miffant le ton des fibres nerveu:*. 
fes , exemple de tant de pos 


+ 


NATURELLE. SSI 
tionsnarcotiques-anodines, qui 
étoient fi fréquentes dans l’heu- 
reufe pratique de Sylvius d’'Hol- 
Jande , juftifie en plein la pen- 
fée que les narcotiques fou- 
tiennent leur vertu confortante 
dans toutes les maladies , fuf- 
fent-elles aigues ; & c’eft la ma- 
-niere infinuée ci-deflus , de fça- 
voir en pratique rendre con- 
fortante la méthode de guérir: 
-car quoique lufäge bien enten- 
du des narcotiqües ne foit point 
abfolument exclus de la cure 
.des maladies aigues , Padreffe à 
rendre tout calmant ou fédatif 
dans. le cours d’une telle mala- 
die , épargne l’ufage des nar- 
cotiques. | 

Les Mixtures , les juleps , les 
émulfions , les laits d'amandes, 
quelque chofe de tout cela don- 
né journellemént à la cuillere 
en potion , julep ou lait d’a- 
mandes , les foirs & dans la 

_ Bbii 


Cilmant Les eaux d'orpet,1defrai del 


temperé- 
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Le 


LA 
11 


nuit , ce font des moyens furs 


à 
ue 
fl 
& innocens, de procurer aux 
malades d’heureules nuits ,. 8 
de leur ménager la fureur & la“ 
fréquence des redoublemens.« 
Quels 1 les ingrédiens dem 
Queis iont les ingrédiens dem 
ces compofitions anodines d 


f 
\ 


: | 
grenouilles , de pourpier ; d’o-k 
xytriphillum , les poudres: ab-" 
forbantes bien choifies, le nil. 
tre puriñé , le fyrop de diaco- 
de , celui de coquelicot , ou 
de nénuphar; enfemble deux 
ou trois gros d’eau de fleurs 
d'orange : & de-là réfulteront 
les remédes calmants , qui peu-h 
vent fans aucun danger occu-! 


per une des meilleures placesm 
dans la cure d’une maladie ai-w 

ue. Par où ces calmants réuf# 
fiffent-ils ? En affermiffant le“ 
ton des fibres, d’autant qu'ils“ 
le leur confervent. Ce n’eft” 
donc plus une queftion que les” 


{ 
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. narçotiques puiffent devenir des 
<Confortants. 

Autre préjugé. L'on s’cft ima- 
- giné qu’un confortant doit être 
quelqueæ#chofe de fucculent & 
de fubftantiel ; & cela faute de 
régler fes réflexions par les opé- 
rations de la nature. Par où me- 
ne-t-cile le corps humain à ce 
107 de force qu'acquierent tous 
les organes ? En fuivant leur 
croiflance depuis tous les mo- 
mens de fa formation jufqu’au 
tems du plus fort de Page, un 
air plutot qu'une fubftance , un 
efprit plutôt qu’une matiere pé- 
nétre intimement les fibres de 
Ja machine qui prend fa croif- 
fance , {es dimenfons & fa for- 
ce. En étant là venu , par où 
_{e maintient-il en force ? Une 
matiere aérienne lui forme des 
efprits en même tems qu’un 
air intérieur & inné par fon éla- 
fticité , fait Paffermiffement, ou 


Bb üiÿ » 
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Comment |a force du #7 des parties qui 
fc forme ou ( Forts | LA 
fe rétabli 1€ forment. Sur ce modele quek 
le ton desle condition doit-on demander M 
Pas. à un reméde pour le rendre con- M 
fortant ? Des atômes , des pret- M 

. . . atil 

que rien dematiere , mais d’une 4 
atténuation , d’une fineffe, d’u- 4 

ne pénétration & d’une légere- 

té élaftique comparable à Pair # 

le plus affiné. C’eft Pidée du w 

Wedelius {avant Wedelius , qui voudroit M 
de Punétis L F + À : 4 
Medicis. que les Médecins s’étudiaffent « 
. davantage à la doéirine desw 
infiniment petits , qui Comme 

| 


Fr hs 


un air infiniment pénétrant,ani- 
ment & foutiennent comme au- \ 
tant de petits piliers, les inter-« 
ftices des fibres nerveufes , car… 
c’eft par de pareils ‘#frimentl 
petirs , qu'il comprend que la4 
Thériaque , 8 femblables com-* 
pofitions narcotiques cordiales, “ 
confortantes, fe font fait & fe” 
confervent en Médecine , une 

réputation convenue parmi tous 
les Praticiens. | 
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… L'on vient d’entendre le Phy- 
 fique de Popération'confortante 
des narcotiques , en voici les 
preuves autorilées par la prati- 
que. Une jeune perlonne eft 
 {urprife d’une violente colique 
d’eflomac , fes régles dans lef- 
quelles elle étoit , s'arrêtent fur 
le champ ; un grain d’opium 
rappaife la douleur , & les fibres snif 
reprenant leur so , l'évacuation preuves de 
du fexe reprend fon cours : une! vers 
à ; ue, : confortante 
| colique néphrétique fupprimeqes narco. 
les urines ; un narcotique Pap-tiques. 
paile & les urines coulent. Quel- 
que chofe de plus frappant, c’eft 
qu'un travail laborieux pour ac- 
coucher ferme le paflage à l’en- 
 fant, les gontes ancaimes COUrÀ“ 
 geufement données une fois’, 
deux fois , trois fois , c’eft-à- 
- dire brufquement , calment les 
* douleurs, & l'enfant fortira de 
{a prifon. Rien prouve-t-il plus 
évidemment Ja vertu D 


y 
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te des narcotiques. Cependant … 
le cas d’une gazgreme iéche & 
douloureufe , a encore quelque » 
chofe de plus étonnant , c’eft 
un état de déchet de la nature, « 
qu’une affection gangréneufe , 
c'en eft la ruine ; cependant … 
lOpium donné appaile les doù-” 
leurs , la gangréne change de « 
forme , le malade dort & la na- 
ture réparée rétablit la fanté. « 
Après cela eft-il hors de rai-w 
fon , de faire bien comprendre « 
à de jeunes Médecins en quoi 
confifte la force du corps, en 
leur montrant ce aque la nature “ 
fair , pour que les fibres nerveu- l 
fes prennent force , s'y main-w 
tiennent , ou la recouvrent. #4 
Pour tous ces bons effets qu’em: 
ploye-t-elle ? L’efprit animal , 
c’eft-à dire un air répandu dans 
tous les nerfs. Eff-ce une pen- 
fée gratuite ou ingenicufe que 
de donner à croire que ce n'elt. 


”_ 
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qu'un air qui eft renfermé dans 
les nerfs ? | 
| Mais leroit-il poffible EN PRRATO 0 
faireuneautre idée,en voyant la l'air animal 
nature tenir enfermée & comme } intervient 
bouchée hermétiquement, ce flui- 
de imperceptible dans des 
tuyaux, ce font les cordons des 
fibres nerveules , qui ont bien 
“plus de porofitez que de capa- 
cité; c’eft qu’une telle Iymphe 
aërienne s’évapore fi parfaire- 
ment, dit Bellinus , qu’il n’en 
-refte aucun veftige. Cependant 
ce fluide aérien, d’une fubftan- 
ce fi légere , donne une relle 
élafticiré aux fibres organiques, 
qu’elles font capables par des 
efforts convulfifs, qu’elle leur 
fait faire , de furmonter les for- 
ces de plufieurs hommes. Voi- 
à le rableau que FPon met fous 
_ les veux d’un jeune Médecin , 
pour Paccoutumer à ne jamais 
perdre de vûé :, qu’il n’a qu'un 
V] 


# 
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air à modifier pour la guérifon W 

des maladies , & des fibres à W 
arranger pour leur faire repren- 

dre ou garder leur ton , afin « 

de les remettreen celui qui fait # 

la fanté. | ein 

Sur ce pied le contrafte de- M 

vient naturel pour Pufage des 
temédes confortans, faut-il leur # 
demander du volume , de la 
quantité ou quelque chofe de 

bien fubflantiel > Ils n’ont à « 

agir que fur un air; & ainfi que # 

ce foit un air analogue en qui 4 

ils abondent , ce fera faire dans 4 

le corps humain des alliages au- 4 

tant naturels que la vertu du # 

Aïe des Mixte ou d’une drogue fe trou- M 
YOpium a- ve dans une convenance plus 4 
“1h He propre , & dans une affinité plus 4 
prochaine avec Pair qui fait la M 

force du corps humain. I] n’eft 

point de mixte qui y reflem- 

“ble de plus près par le fpiri- 
ueux qui le:compole., que -Ro-. 
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pium dont lc volatil naturel va 
_juiqu'à fix onces fur une livre. 
C'eit donc une telle mariere 
éthérée que lon mêle avec les 
-elprits , en donnant del’opium, 
Eitil convenable que ce qui ù 
fait le fond des forces du corps à 
“humain, ne s’affocie point amia- 

‘blement avec un vaporeux frais, 

leger & naturel , capable de 
Corriger le morbifique de lef 

prit animal ? Car par la -xaïlon 

que des aflociations d’efpnits 
‘éträngers ou ennemis, ( cople | 
-boffiles) font de cruelles mala- 

dies ; des alliages d’efprits {o- 
éiables & amis , peuvent diffi- 

per bien des maux.Deux grands 
Médecins d'Allemagne pré- RE à 
tendent , autorifés par la pra- 
tique , avoir trouvé dans le 
camphre de ces aimables afforti- 

mens pour les efprits animaux; 

& cela -eft conformément à 4fr le. 


HU NE Diable dans 
ce que les ‘anciens Praticiens le camphrs 
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fi puiffant calmant , qu’il exvu-, 


chifoit les hommes , ce qu'ils 
: hi: À 
appelloient caffrare fpiritus. Au-w 


184 
+ 


“nous ont laiffé dans leurs Livres, « 
fçavoir que le camphre étroit un 


Y 


tre calmant donc des plus puif- w 


fants , qui pourroit partager w 
avec l’opium la vertu fédative « 


da plus efficace. 


De ces confidérations en naît « 
une autre des plus utiles à infi- « 
nuer en Médecine. Ce ne font « 
point de ces heureux alliages « 
que fournifflent aux efprits les « 
drogues nommées cordiales , ! 
telles que font les srawariques ; | 


les cephaliques , les volatils hui- 
leux, fulphureux , balfamiques; 


en quoi confifte cette differen- 
ce? C’eft une réflexion qui va « 
bien plus loin qu’on ne le croit « 


d’abord ; puifqu’à ceci revien- 


nent tous les /pirisueux , les ffo- \ 
machiques , les béchiques, les pec= \ 


oraux , les diurétiques. lesantie 
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féorbutiques | & bien d'autres. A Fes 
Tous ces remédes font très-Ke" cor. 
chauds ; ils font pourtant à jufte diaux. 
titreautorifés en pratique , com- 
me encore & dans un dégré 
éminent le quinquina , qui eft S 
chaud , fec, & aftringent. S’a- 
vife-t-on de fe faire des monf- 
tres de ces qualités dangereu- 
fes en général, pour s’interdire 
VPufage du quinquina ? Il ya donc 
une raifon effentielle de fe con- 
fier aux remédes chauds ; il ne 
faut que fçavoir déméler en eux 
la vertu fpécifique qui les inno- 
cente , & pourquoi ? C’eft qu’en 
fe permettant d’échauffer le ma 
_lade , l’on eft en droit d’atten- 
dre la puérifon qui s’opére par 
la vertu fpécifique de ces remé- 
des, dont la chaleur & la féche- 
reffe auroient fait perdre tant 
d’heurcux fcccès. De-là il faut 
conclure qu’il eft permis d’em- 
 ployer des remédes chauds. 
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quand lon eit für qu’à travers 
ces chaleurs, lPhumeur qui fait 


l’effence d’une maladie {e trou 
vera enfin fous l'opération d’un 


L 


tel reméde, qui la vorrigera , la : 


concentrera , l’étendra enfin, 


en la mettant à portée de s’é- ! 


chaper par la tranfpiration. 


Ainfi fe trouvent juftifiés les 


antifcorbutiques, parce qu’il eft 


für que dans un fcorbut véri- : 


table , il y a un fel dans le fang, 


qu’un autre {el fon antagonifte, | 


que contient la plante antifcor- 


butique , détruira. Dans une ! 
confiance femblable Pon prati- ! 


que leshechiques , les diwretiques 


&zc. parce que ce font des re- 
médes qui renferment une ver-w 
tu fpécifique , & qu’ils rencon- ! 
treront dans.le fang la caufe : 
{pécifique du: mal ; encore il4 


n’eft point de reméde chaud au. 


quel on fe livre plus communé- 


ment que des v/meraires: D'où 


f 
t 


k de 
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leur vient ce titre de confiance? 

De -ce que Pufage a confirmé 

que le volati] de ces plantes, cit 
fingulierement propre pour re- 

lever le fang de ftagnation , en 
relevant les efprits, & c’eft réta- 

blir la fluidité dans le fang , & 

par-là prévenir les abfcès. Reve- 

nant à prefent aux zarcotiques , 

il eft aifé à comprendre d’où 

leur vient la fécurité avec la- 

puce on fe les permet. Ce font Raifon dé 

esremédesautant chauds qu’ilsi: farerédes . 

abondent enefprits volatils. Cesnarcotiques 
efprits s’allient amiablement | 
avec les efprits animaux , ils fe 

flatent les uns & les autres, Îe 

calme s’en enfuit , & voilà pour- 

quoi les zarcotiques tous chauds 

qu’ils font, confolent des cha- 

leurs qu’ils excitent par la paix 

“qu’ils procurent. Düt - il même 
paroïtre paradoxe , un cordial, 
un confortant , un fudorifique , 


‘nef für dans fon opération de 


nr | Fe 
YA 249 
M 
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Bains fioiésdes bains froids , par lefquelsw 
font con- | 


fortants, 


fortifier & de procurer la fueur,… 
qu’autant qu’il eft mêlé d’opium. « 
C’eft pourquoi Wedeliuscroyoit,s 
dit-il, la thériaque un corps: 
fans ame , fi opium en étoit re-! 
tranché. | 

Quelle idée d’ailleurs fe faire” 
de la vertu confortante? Pour-4 
quoi vouloir l’attacher à quel-4 
que chofe de chaud , puiiqueé 
Peau route fimple cit un mer-* 
veilleux confortant. C’eft fur 
cette vertu qu’eft fondée celles 


; 


' 
' 


l’eau froide , glacée même {car 
elle n’cffraye point les Baigneurs ! 
en eau froide) l’eau donc tou-! 
te fimple faifant rehaufler lew 
ton des fibres de la peau &% 
de toutes les membranes , ellem 
remet toutes les ofcillations en“ 
tel ordre dans les fluides , & 
tel affermiflement dans les fo-" 
lides , que des malades défef-w 
pérés , renaiflent, dit-on , en 
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affez peu de tems frais & vigou- 
reux comme s'ils fortoient d’un 
bain de jouvence , en même-tems 
que difparoiflent* tous les fenti- 
mens de douleur , & que tous 
les : fecretoires rentrent dans 
leurs fontions & leurs forces; 
n’a-t-on pas vü un verre d’eau 
froide guérir quelque-fois fur le 
‘champ une colique bilieufe qui 
avoit réfiité à tous remédes. Eft- 
il inconnu en pratique qu'un 
verre d’eau froide devient un 
cephalique très efficace & très 
prompt pour certaines perfon- 
‘nes fujettes à tomber dans des 
étourdiffemens ou vertiges apo- 
pleétiques , en qui des accidens 
fi alarmans font arrêtés ou pré- 
venus en buvant promptement 
un verre d’eau froide. La mé- 
prife vient du trop peu de lu- 
miere que l’ancienne Phyfique 
répandoit pour Pintelligence de 
la vertu confortante. Elle dé- 


Abondan. 
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pend toute de lélafticité que les 
fibres & Pair intérieur prennent. 
dans les organes ; & cette fcien- 
ce de lPairntérieur fut infini-! 


ment bornée parini les Philo- 


Âophes vulgaires. Aujourd’hui 


Fon fçait combien l’eau la plus | 
fimple contient de parties aë- 
riennes; queles eaux minérales 


chaudes & froidestiennent leur 


vertu d’un efprit qui en fait. 
des pamacées , pour ainfi-dire , 


ee d'airdanstant elles remédient à plufieurs 


l'eau. 


maux , qui ont manqué de gué- 


rir par les remédes les plus 


chauds , les plusa@ifs , les plus 
ftimulans ; & ces eaux merveil- 
leufement confortantes , man-. 
quent-elles de vertus avodines 


ou calmantes , elles qui font dif-: 


paroitre les douleurs rhumati- 
Jantes, néphretiques, & bien! 
d’autres ? Que de jeunes. Mé- 
decins fe fouviennent donc tour: 


jours de la préfence d’un air in-! 
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térieur qui remplitle genre ner- 
veux en le pénétrant jufque dans 
fes moindres fions ; & avec cet- 
te idée ils {feront bien plus éton- 
nés du peu de matiere dont les 
organes ont befoin pour fe met- 
tre en force. | 

D'où vient donc demande- 
ront-ils ces affreux fentimens 
de foibleffe & d’abattement , où 
tombent les malades, fouvent 
dans les premiers jours de la 
maladie? La Médecine naturel- 
le leur a fait confidérer Part 
fingulier par où Pefprit animal, 
Pair vital, pañle des carotides 
dans la fubftance corticale.C’eft,: 
leur a-t-elle dit , un fang arté- 
riel accumulé dans les capillai- 
res des artéres qui fouflece vent | 
dans les nerfs. Cette congeltion: ee 
naturelle fanguine eft-elle trop belles, Fe 
groflie ? Elle fe bouche à elle 
mème le: paffage de: cette ma-: 
tiere aérienne ; elle la concen-: 
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tre & la retient dans ces extré- 
mitez capillaires , alors s’éclip- 
fe le paflage de cet air dans 
les nerfs. Cependant ceux-ci pri: 
vés de ce contingent d'air que 
devoit lui fournir le fang arté- 
riel , ils tombent dans la lan-. 
gueur , en même -tems.que la : 
plethore des artéres carotides’ 
augmente & fe groflit , c’eft un. 
double mal pour la nature d’u-! 
ne part accablée de fuçs qui de-» 
meurent ralentis à lentrée du | 
cerveau , & d’autre part apau- 
vrit d'autant qu’elle ne reçoit. 
point ce qui devoit lui revenir : 
d'air du fang artériel. Le'mala-w 
de eft foible , faut-il s’en pren-: 
dre au genre nerveux ? Les 
vaiffeaux fanguins artériels lui: 
manquent en {e concentrant la» 
portion d’air qu'ils devoient:! 
tranfmettre dans les nerfs. Eft-: 
ce-là un manque d’efprit? ç’ene 
eft Ja retenuë dans les vaifleaux» 
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fanguins. À eux doivent donc 
s’en prendre des Praticiens éclai- 
rés {ur les véritables caufes de 
la force du corps, & de Pagi- 
lité des organes pour fe ma- 
nier , & vacquer aux fonétions 
de l’économie animale. Unexem- 
ple vulgaire fait comprendre 
ceci. Un Avare fe laifle man- 
quer de pain & d’habit , tandis 
qu'il ne lui faudroit qu’ouvrir 
fon Tréfor pour fe mettre dans : 
VPabondance. Tout de même un que 
fond plus que fufhfant d’efprit uote 
eft retenu dans le fang,,les efprits d'efprits 
manquent fi peu qu'il ne faur male 
‘qu'ouvrir la veine pour mettre des foiblef: 
le fang au large & pour lors fes, 
ce {eront des nuées d’efprits 
qu’il répandra dans les nerfs. 
D'autre fois ce fera le fuc ner- 
veux qui fera en fafe, ou les 
“æfprits qui fe feront fixés, il 
ne faut que fçavoir les remet- 
tre en liberté. Les délayansles 
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plus fimples pourroient y fuffire. 
& ainfi les efprits reprennent 
leurs étonnantes expanfions. Le 
ton des fibres nerveules fe re 
leve , les vibrations & les of 
cillations renaiflent par tout 
Car c’eft én vertu d’une admi- 
rable duétilité que Pon a fait 
obferver dans la Médecine na< 
turelle, que fe reproduiront ces! 
expanfions. Un grain de matie- 
re pas plus gros qu’une atome 
prend des dimenfions incom 
menfurables. Telle eft l'étendue 
de Pair qui fe reproduit dans! 
la diftillation d’un très - petit 
volume de matiere ; volume qui 
fe trouve furpañlé de cent foise 
& au de-là par celui de la va 
peur aérienne qui en fort. Cecik 
eft-il gratuitement ou fans rai 
fon remarqué dans la Médeci= 
ne naturelle ? Rien ne fait fil 
bien comprendre l’œuvre de la 
nutrition, C’eft moins la fubs 

| flance’ 
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ftance groffiere des alimens qui 
fait la nutrition que le fpiri- 
tueux aérien qui s’en fepare ou 
fe dévelope dans l’eftomac pour 
aller remplir les immenfes éten- 
duës du genre nerveux & mem- 
braneux dont les fibres ne tien- 
nent leur ton que de lexpanfion 
de cette vapeur nourriciere par Etiologié 
où s’execute une telle expanfon 2 la nuuë 
C'eft peut-être Particle le plus Fat 
important de la Médecine diæ- 

 tetique, & ilfe trouve ainfi ex- 
_pliqué dans FHygine naturelle, 
Un délayant , niacre, ni falin, 
ni vineux, nifpiritueux , c’eft la 
lymphe gafrique ;  détrempé 
d’une boiffon aqueufe opére cet- 
te diflolution dans leftomac, 
& cette forte de duétilité dans 
‘les fucs nourriciers. A fi peu de 
frais l'abondance d’efprits eft 
facile à efpérer. Rien donc de 
fi rare dans l’économie animale 
que le manque d’efprits, de 
Tome IT, Cc 
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lorte qu'un Médecin entendw ! 
dans l’Hygine naturelle fera # 
bien plus occupé non d’un dif- 4 
folvant aétif & falin , que dé- M 
layant qui ferve comme d'in- ! 
termede ou de véhicule à Pef- M 
prit nourricier qui doit entre- ! 
tenir les forces du corps. ; 
L'on pratique toutle contraie 4 
re dans la diette ordinaire pour « 
peu que l’on croye avoir beloin 
d’efprits dans Péconomie ani- ! 
male. L’on commence par met- ! 
tre le fpiritueux dans Peftomac, # 
&z il fe dévelope avant que d’a- « 
voir parcouru les efpaces qui 4 
{ont du centre à l’habitude du ! 
corps, par où doivent s'Évapo- M 
orte a tef les reftes de la lymphe aë- # 
alimens tienne, qui eft rélultée de la 
mal enten- diflolution des alimens dans 
Li lPeftomac. Qu'en arrive-t-il? Un # 
trouble général dans toutes les « 

* coétions, de maniere que le” 

fang chargé de fucs qui n’ont* 


| 
| 
“| 
| 


| 
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Pas acquis leur dégré de diffo- 
 lurion ; rempliflent les orga- 
nes de fucs croupiflans quiétouf 
fans les efprits font d’un corps 
trop plein une machine languif: 
fante , eft-ce faute d’efprits à 
| C’eft manque de les avoir mis 
au point d'atténuation qui les 
auroit rendus pleins de cette 
‘élafticité fpiritueufe aérienne 
qui fait la véritable force du 
corps. Ce font des réfléxions à 
recueillir des principes répan- 
dus dans la Médecine naturelle, 
Sont-ce les feules. ; 
.: L'on vient de voir lemal-en- 
tendu des remédes chauds, là 
Médecine naturelle trouve en- 
core à réformer celui qui eft 
touchant les remédes froids ou 
_ rafraichiffants. L’équivoque rou- 
le fur le terme derafraichiffant, 
. quePonnediftingue pas de celui 
 d’adouciffant , de temperant, 
d’anodin. Bien plus la vérita- 


Cci 


ignorée par la plüpart du mon- … 
de , de forte qu’il n’eft bien 
connu que de très-peu de cho-. 
fes vraimentrafraichiflantes,tan- « 


_prefque rien que de fade. Et : 
lexemple d’un tel rafraichiffant : 
fe trouve dans le concombre “ 
qui eft un fruit abondant dans : 


Remédes prefque fans goût , les citrons, : 


rafraichif- 
fans expli- 


qués. 
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ble idée de rafraichiffant., eft 


dis qu’on tourne en crime & 


en accufation le nom de rafrai- 


chiffant pour décréditer la plû- ] 


part des remédes de cette {or- 
te. Un rafraichiffant propre- 


ment dit eft unechofe prefque 


fans odeur, fans faveur qui n’a 


une eau fade , fans odeur & 


les oranges , les cerifes , les gro- 
feilles , lPépine - vinette font 


auffi des rafraichiffans , comme “ 


encore l’efprit de witriole rend. 


rafraichiffante l’eau , dont on 
fait par fon mélange des limo- 
nades minerales. Mais fortes 
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de rafraichiffans qui font äu- 
tant au-deflous du concombre, 

ue le concombre eft au-deffous 
de l’eau fimple rafraichiffante , 
le plus vrai, comme le plus na- 
turelrafraichiffant. La citrouille 
& le potiron font encore com- 
ptés parmi les rafraichiffans. 
Mais dans eux fe découvre Pé- 
quivoque des rafraichifflans & 
adouciffans. Les quatrés femen- 
ces froides les plus folemnifces 
parmi les rafraichiffans , ne 

{ont telles que parceque ce font 
des fubftances douces & onc- 
 tueufes , dont la vertu rafrai- 
chiffante eft aufli peu réelle 
qu’il eft vrai que lPhuile y eft 
ft abondante, qu’il ne faut que 
les mettre à la prefle comme 
lon fait les amandes pour. en 
obtenir une huile non équi- 
voque, ; | 
:. Fut-on donc autorifé à faire 
appréhender les rafraichiffans 

; Cciij 


+“ 
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à l’eftomac , eft - il poffibie er: 
bonne phyfique de confondre. 4 
avec eux les adouciffans , les. 4 
çalmants ou les anodins , puif- « 
que la tiflure toute nerveule de. 4 
Peftomac s’accommode parfai- # 
tement de ce qui eft anodin ?- « 
Quelle. eft la raifon pourquoi 
les anodins l’accommodent fi : 
particulierement , c’eft UE ; 
comme le dépofitaire du cal- : 
me qu’il doit faire pafler dans. : 
tout le genre. nerveux , il lui : 
convient d’être lui-même con- 
flamment & perféveramment ! 
affermi dans une difpofition. | 
tranquille de fes fibres. L’infti- ! 
tution du Createur nous a ap- ! 
pris cette phyfique , car ce ! 
ont des graines qu’il a établi « 
pour être la nourriture des ani- 
maux. Rien eft-il plus doux , ! 
lus flateur & plus anodin pour * 
aù fibres membraneufes de lef..! 
£omac, Mais auf il leur a don 


£ 
4 


; 


# 
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‘ mé à même intention les plan- 
tes & les fruits , eft-ce un pré- 
jugé défavorable pour les nour- 
ritures rafraichiffantes , & peut: 
on fe mettre en droit de cri: 
tiquer lesalimens froids , vü que 
le Créateur n’en a pas donné 
d’abord: d’autres à l’homme ,. 
la Médecine naturelle établit 
cette aoétrine , & préviendra 
heurcufement les efprits des 
jeunes Médecins en faveur de 
Phygine naturelle. à 

Mais quoi jamais que des, Almens 

chofes fades, aqueufes & froi- Es 
des pour fe nourrir ? L'exemple lont nour- 
des animaux qui fubifflent less: 
gros travaux & ne vivent qué 
des légumes & d’eau , donne 
évidemment à concevoir qu’il 
ne faut ni vin, ni liqueur ar: 
dente pour donner des forces 
dans Pœconomie animale. Ce: 
pendant ce n’eft pas à ce prix 
que l’on veuille faire l'apologie 


\ C ciii 
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de l’eau pour boiffon & d’ali-. 


mens maigres en graines éz 
en fruits pour la nourriture , 
l'efltomac a fes défaillances , 
ce font des affoibliflemens 
dans le ton de fes fibres , il 
tombe dans des fadeurs com- 
me sil avoit fes ennuis , toute 
Pœconomie nerveule auroit à 
en fouffrir , & la raifon trop 
réflechie ou trop expofée, ayant 
la meilleure part dans les défor- 
dres de Peftomac, elle lui doit 
des foulagemens ou des fecours. 
Tout le monde fe tourne d’a- 
bord vers le vin , & en effet 
c’eft un puiffant confolateur. 
da ficeram maærentibus ; mais 
auffi le vin eft un ami trompeur 
amicus dolofus , le tartre qu'il 
roule dans fon fluide eft fujet 
à faire des concrétions falines , 
tupheufes , pierreules , & la bon- 
ne Médecine veut que lon 
veille à ces malheurs ; c’eft 


2 k 
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donc prudence de fubftituer 
au vin ordinaire celui dE/pa- 
gne , de Navarre , d’ Alicante 
infiniment moins fujet à s’aigrir. 
Manque-t-on de ces liqueurs ? 
L'hydromel vineux y fupplée & 
avec quelques cuillerées de ces 
liqueurs à la fin des repas, Von 
RDS puiflamment le ron des 
fibres de leftomac , ni ce que 
les nourritures affadiflantes 
_pourroient caufer, Ce font des 
 confeils de fanté, qui fortent 
des principes de la Médecine 
naturelle ; par- là la calmante 
-eft confinnée. De forte quedes 
jeunes Médecins fe trouveront 
avec fa doë@rine très fûrs des 
foulagemens qu’ils donneront 
aux malades. 
Une leçon des plus impor- 
tantes qu’ils prendront dans la 
doëtrine naturelle, c’eft celle, 
qui les rappellera à la vraye 
Médecine des anciens , chez 
Ccy 
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qui clie confiftoit. principale. M 

ment à tenir propre , pour ain« 

fidire ,net & commebatayé lef: 

tomac par des vomifflemens de: # 

tous les jours. Les Grecs & les. 

Rappeller Egyptiens furent dans cette. w 

PARU opinion , de maniere que leur: « 

“  ‘reméde quotidien étoit de feu 

faire vomir. Là-defflus fait une’! 

terrible fortiefur des Praticiens M 

de nos. jours, un. fçavant Au. 

* Schulsins teur. qui. entreprend de mettre: 

Rift. Med. en. valeur la: Médecine de ces.” 

premiers. Maitres. Il s'éleve # 

hautement. contre ces Méde- # 

cins qui abufent aujourd’hui de. ! 

la coutume de ces Anciens M 
Médecins , en chargeant. leurs: 

malades d’émetiques les. plus: 

violens. Ils metrent cette me. 
thode. fur le compte de ces. 

Anciens, mais avec l’injuftice, #4 

ditil, la plus criante., puifque. 

ces: Médecins. remployoient- M 

pour: fe faire vomir que. de: 


N'AÏTI USRRIÉIL EX GIE 
Peau tiede & de lintrufion des 
doigts dans la gorge , au lieu 
que ces modernes employent 
Pantimoine & femblable violent 
purgatif. Quis non videt | quam 
diverfus fit 1fle diæteticus pri(co- 
rum voinitus ab illis apud nos fre- 
quentibus Vomitum  provocandi 
modis per medicamenta emetica 
in febribus intermittentibus Avutis ? 
Et tout de fuite ce fçavant 
avertit combien cette pratique 
de nos jours eft différente de 
la coutume qu’avoient de fe 
faire vomir les Egyptiens , les 
Grecs & les Romains. Ce fera. 
ainfi que de Jeunes Médecins 
s’accoutumeront à ménager lef- 
tomac fans mettre à tous les 


jours des drogues que lon ne 


{çauroit trop lui épargner ; ce: 
ei va plus loin dans lavis que 


donne Phiftoriograhe moderne. 
I] trouve qu’il eft grand tems de 


fortifier l'étude: des jeunes Mé- 
ONE 


1drim 


brafar. : 


Peu de 
drogues, 
beaucoup 
de diete, 


Zdem. 
rafar. 
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decins par de folides prince 
pes, perluadé que ce feroit la- 
vantage le plus grand qui put 
arriver à la Médecine , que # 
d'employer des remédes tels 
qu'ont fait nos peres, bien dif- M 
férens de ceux d’aujourd’hui.. 


Neque: fiert etiam poteff , ut non 


jucundum æque ac fruifuofum it 
intelligere quantum medicine fa- 


cienda noffro £&V0 familiaria inf 
Frumcnta ab is differant , quibus 


antiquitas adverfus morbos pu- 
gnare moverat. C’eft la remar- 4 


que de ce {çavant éleve de M. 


Hoffman , fuivant le confeil | 
duquel il a travaillé à Phiftoire ! 


de la Médecine pour y ramener 
les drogues de l’ancienne prati- 
que. Ainfi c’eft moins avis 
d’un Doëteur particulier en Mé- 
decine , qu’une leçon prife dans 
l'Ecole du célébre M. Hoffman 


fi capable de former de grands Î 


Medecins. Ici donc s’écrie en. 


À. 
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pémiffant le fçavant Schulzius La Médeci- 
_ pénétré de douleur de voir la SEP 
* Médecine d’aujourd’hui fi dif Pi, 
femblable de celle d’Hippocra- 

te. Que diroit-il le bon Hippo- 

crate s’il revenoit en vie ? Que 
pen{eroit-il de la pharmacie 

d'à prélent , & de toutes les 
manieres autorifées dans la pra- 

tique d'aujourd'hui. Ufque. adeo Ibid, 
certe diverfa vetus illa medica= 
mentorum fupellex a noffro appz- 

ratu fuit. Je fuis perluadé, 
ajoüte-t-il, qu'Hippocrate s’ac- 
commoderoit aufli peu des dro- 

gues d’aujourd’hui pour vain- 

cre les maladies , que David 
s’'accommoda peu des armes de 

Saxl , pour combattre contre 

Goliat ; & le furmonter. Credam 154. vonre | 
bonum , Hipporratem , fi ipfi re-cexe préfs- 
divivo apud nos verfari liceret . SA 
nor magis uti noffris armis polle ,\üe. 
quam Davidi adverfus Goliatum 
pugnaturo Saüli arima concrus i- 
debantur. 


Ibid. 
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A quoi butent toutes ces réfle- 


xions du.fçavant Schulzius? A. 
exhorter les jeunes Médecins 


à retourner fur leurs pas , pour 


reprendre dans l’ancienne Mé- : 
decine les vrais dogmes deprati- * 
que , parcequ’il a trouvé que de-. 
puis la.naïflance dela Médecine 


juiqu’autems où nous vivons ,. 
la doûtrine des efprits a été celle 


de la Pathologie, Per omaia in-. 
de à medicine cru , ad. hodier-. 


num ulque diem Lemporz ,. fpiri- 


tus in [ubfidium vocati funt ad: 


expl ican da economie vitalis Varia 


negotia. Il prend l’époque de la: 
Pathologie des efprits’du tems 
d’Hippocrate , qui les a reconnus: 
pour les.architeétes de la forma. 
tion du: corps humain ; puis. 4 
d’Erafiffrate , puis de Galien qui: 
ont reconnu.combien.les efprits 
avoient de part dans Pécono- 
mie animale, par lPabondance:! 
que les artéres en renfermoient: 


an ne ns fn diet 


NATURELLE. 6rs: 

 Vint Arhenée qui fe fr chefde Médecine. 
la Médecine pneumatique. Sec- que, Er 
te qui a été moins. méprifée | 
que négligée pour avoir été: 
mal entendué. La Pathologie: 
humorale a eu encore: heau-: 
çoup à, fouffrir par le fyftême: 
dErafiffrate quinevouloitpoint: 

de reméde, parcequ’il n’en pre-. 
noit que dans. la diette & la: 
gymnaftique. La doëtrine: des: 
humeurs a dominé cependant ,. 
parceque le peuple. a entendu; 
plus facilement: cette philofo-. 
phie. Mais ce n’a pas été fans: 
contradiétion dès que l’efprit: 

ou la réfléxion cft entrée en. 
Médecine. l’anhelmont. le cori- 

phée des Chymiftes, s’eft hau-. : 
tement. déclaré contre la. Mé-. 
decine humorale. Depuis lui eft: 
venu un Chymifte qui na eu: 

de méprifable que fes imagi-- 
nations. C'eft Jirdir qui: a. ou-. 
vertement. profeffé dans:un ous: 
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vrage fait exprès la Pathologie” 
Rappellées deS Cfprits. Bortekoe & Ouver-n 
par plu- ram font aufli entrés dans le. 
nou fyftême de la Médecine des 
efprits. C’en feroit affez pour 
faire fentir que cette doétrine. 
a trouvé des partifans dans. 
tous les tems. Mais qui a le 
plus illuftré le fyftlême Patholo+ 
gique des efprits , c’eft le cé-’ 
lébre & fçavant Morter quien 
a fait le fondement de la Patho- 
logie des fiévres & des plus 
grandes maladies? Cependant 
Willis avoit déja donné un 
grand luftre à la Médecine 
par les lumieres qu’il a répan-. 
dues {ur le genre & le fuc ner- 
veux. De forte que fous fes 
Barchnfen, AUIpices un fçavant moderne a 
ÆAcroamat. OfÉ avancer qu’il y avoit deux 
ames dans le corps humain , 
une immatérielle & lautre ma- 
térielle, quieft route compo-. 
fée d’efprits animaux , le lan- 


_ 
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gage & les promeffes des plus 
ameux Chymiftes donnent en- 
core à connoiïtre quel prix ils 
-donnoient aux efprits , qui ont 
fait l’objet de leurs recherches 
pour la confervation de la vie. 
* Ainfi il eft certain que toutes 
les Ecoles , & celles des moder. 
nes plus que les autres, ont dit 
des merveilles pour relever le 
cas que lon doit faire des ef- 
prits. C’eft la remarque du {ça- 
vant Schulzius recentiores deni- 
que autores fpiritus ubique landant 


MaZRIS 11 corpore regrndo ntt= 


litatibus preficiunt. Mais pour- 
quoi , dit-il , ces égards fi pom- 
peux dans leur bouche? Uni- 
quement pour relever chacun 
le fyflême qu’il veut mettre 
en crédit. De - là il eft arrivé 
que Pétude des pipi a été bien 
plus pour la parade du parti qui 
en fait les éloges que pour le pro- 
grès de la pratique en Médecine. 


prafar 


Médecins , à quoi H faut s’en: 


Pair intérieur qui doit en faire“ 


Bxiftence foit d’un auffi grañd prix , &w 
des efprits, 


de Pair in- 
térieur , 


&c. 
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“L'on en eft donc encore 44 
faire demander par les jeunes | 


tenir fur la doétrine des efprits, M 
eux dont lexiftence eft enco- 
re en litige parmi quelques Mé=:M 
decins qui ont du nom & dus 
mérite. C’eft bien pis touchant 


la pâture , l’on fait demander” 

e * . Lu » 1 fi 
s’il eft bien vrai qu’il y aît dans“ 
nos. Corps un. air intérieur qui 


dans l'abondance que lon vou-, 
droit le faire croire ? Cela eft” 
reprendre par les fondemens un # 
édifice , & comme faire rajeu- 
nir une ancienne doétrine. Ce: w 
pendant la queftion fe décide, 
avec autant de certitude que, 
de facilité. L'on. demande eñ°. 
réponfe, s’il y aun air dans le’: 
grand monde, & alors lacon-# 
elufon eft dire&te , qu'il yenaw 
auffi dans le petit, qui cft lew 


doi 
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chef-d'œuvre du Créateur , & 
comme labregé de toutes fes 
merveilles. Or lFEcriture nous. 
dit, que d’abord ce fut un vui- 
de qui couvrit la terre, rerra 
erat inanis © vacua. Se con- 
çoit-il que ç’ait été autre chofe 
que ce que nous appellons at- 
mofphére , & c’éroit comme la 
pierre d’attente qui devoir fon- 
der l'Univers , en le rempliffant 
de germes féconds de tous les 
êtres , qui devoient en faire: 
Pameublement , ou la parure. 
Voilà donc Fair principe de la 
formation des corps fublunaires. 
Hippocrate fi folidement inf: 
truit fur le fond de la nature, 
penfa que Pair écoit le principe. 
qui formoit le corps humain, 
Quoiqu’il en foit,voilà de grands 
efpaces remplis d’air, le corps 
humain comme Fabrégé du: 
monde , a fes efpaces vuides, 
fçavoir fes ventres ou capacitez. 


Preuves 
fenfibles. 
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Encore les snteffins, Veflomac ; 
la veffe , la matrice & toutes les 
véficules qui compolent les vif- 
céres. Ce font comme des an- 
tres , des cavernes , des cryptes, . 
tous réfervoirs à l'air , fuivant : 
Vuniformité de la nature qui ob- : 
ferve par tout lesmêmes manie- 
res de s’arranger pour fes opé- 
rations. Ces raifons ne feront- 
elles pas affez palpables ? Les 
yeux les autorilent en voyant 
{ortir des entrailles d’animaux 
nouvellement égorgés ces épaif- 
fes fumées qui exhalent de tous 
les vifcéres ; fe comprend:t-il 
d’ailleurs que le ventricule , les 
inteftins &c. demeurent vuides, 
fans que l'air-les rempliffe? En 
tout cela l'air eft palpable, nous 


ne voyons point celui que les 


alimens portent dans le {ang ; 
mais la raifon permet-elle d’en 
douter ? La refpiration en tout 
cas montre fi {enfiblement Pair. 
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. qui entre dans nos corps, qu’il 
eft étonnant que lon puiffe for- 
mer là-deflus la moindre quef- 
tion. Apparemment ne contef- 
tera-t-On pas à l'air fon élafti- 
cité : mais à cet égard, & par 
cette raifon Pair étant le plus 


. puiflant agent qui foit dans PU- 


. nivets, fera-t-il contraire au bon 
’ } CE. . e » « 

. fens d'établir que Pair intérieur 
ou intimement renfermé dans 


nos vaifleaux ,n’y exerce la prin- 


cipale force de toutes celles qui 
 régiflent Péconomie animale. 
Dans le grand monde , la caufe 
de tout le bien & de tout le 
mal.qui arrive , c’eft l'air , qui 


Force de 


_eft répandu dans tous les êtres. l'air inté- 


Sera-ce d’une autre caufe que 
viendra la fanté ou la maladie? 


rieut con- 
cevable par 
celle de 


Le fondement de la Médecine Fes 


des efprits a-t-il befoin d’autres 
preuves? Ces efprits font. des 
» atômes aériens d'autant plus 
 élaftiques, qu’ils feront plus pu- 


rICuL, 
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res & plus dénués de mafñle, de’ 
volume ou de matiere. Mais le* 
Créateur mettant dans la natu- 
re un agent afh puiffant &auf… 
fi tyrannique que lair , auroit:# 
il voulu expofct la vie des hom-# 
mes au gré de cet impétueux,fansk 
lui avoir oppofédans cette mê-" 
me nature des remédes capa-. 
bles de le brider: Dieu dont la: 
bonté voulut rendre fupporta-" 
ble les menaces affligeantes qu’il 
faifoit par fes Prophetes à fon. 
peuple , avoit coutume d'y. 
ajoûter des paroles confolantes: 
Confolatoria verba , c’éroit des 
promeffes de faire finir les mal-. 
heurs qu’il alloit faire tomber“ 
fur lui. Snr cet exemple den 
miféricorde , eit-il mal à propos 
de croire , que par une mê=M 
me bonté il aura pourvu à ce” 
que les caprices de Pair puffentu 
être remperés; & ce feront les 
remédes calmants ; les anodins, 


| 
| 
| 
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les narcotiques qu’il aura créé 
pour lier ce fort armé. ‘Ainfi l& 
Médecine calmante {e trouve- 
roit dans Pinftitution du Créa- 
teur , & en effet c’eft une telle 
Médecine que Dieu a créée pour 
l'utilité des hommes. Les re- 
 médes de cette Médecine ne 
font que les calmants, ou con- 
* sre la douleur, & les confections 
. ne doivent être que des adou- 
* ciflans : Creavit Altiffimus me- 
 dicamenta . ... im bis curans 
 ({ Medicus ) mitigabit dolorem, 
* confeitiones [uavitatis, ©c. Et 


pofé en travaillant la Méde- 
cine naturelle calmante. Le 
» Créateur avoit inftitué l’art de 
- guérir , il ne falloit que le cher- 
cher pour le découvrir. Des 
loix éternelles en font le fonde- 
ment; c'étoit donc à ces loix 
qu’il falloit donner fes foins 
: comme à l’objet capital de la 


7 


Ecclefiafis 


voilà le fruit que l’on s’eft pro-° 58. 
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Médecine : Ce font ces loix ,. 
des proportions & des conve- 
nances , qui tendent à mettre 
les chofes dans leur niveau, ou. 
leur ordre naturel. C’étoit la 
nature fentie par la Médecine » 
Payenne , qui ne la connoifloit . 
que fous Pidée d’un agent; dont . 
elle ne connoifloit pas les con . 
feils qui la guidoient , zarure 

Jibi , per fe , non ex confilio mox 
tiones ad actiones obeundas inve= ” 

Epid. 1. 6. #it. De forte que ne cherchant ! 
&&. 3. . alors la nature qu’à tatons, l’on \ 
trouve qu'Hippocrate en étoit . 

encore à ne point connoître une . 
certaine force qui dirigeant . 

cette nature , la faifoit agir.» 
Exiflimandum eff naturam...." 

vi quadam cogente moveri ac do- 

Libro de ceri. Ce myftere naturel a été 
Preceptio. revelé par la connoiffance dem 
#bs. [à nouvelle Anatomie, & par lat, 
fcience des proportions mécha- 

niques. Là fe trouvent les print | 

cipes | 


1 


rement adoptée par Hippocrate. 


æ 


mettre fur le chemin de la vraie 
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cipes & le fond de ces fciences. Lt des 
L’Auteur de la Médecine na- HEN we 


turelle propofe une telle étude de en 
aux Jeunes Médecins. C’eft les "7" 


nature , tant louée , & fi che- 


Lt. lhfièts an ne. nt 


Eft-ce les fituer fi mal? Et fui- 
vant linftitution du Créateur 
Ja Médecine qu’il a établie , eft 


- Part de compofer des médica- 
. mens qui appaifent la douleur , 


_ & des confettions agréables à 


» Ja nature. C’eft donc la Méde- 
. cine;calmante que la Médecine 
. naturelle, & l’une & l’autre font 
créées. . 


Que manque:t-il donc à la fé- 
curité de la Médecine que pro- 


. pole l’Auteur de ce Traité ?: Ses 
réflexions fur lair concourent 


avec les loix effentielles de la \ 


“nature. La doétrine de ce Trai- 


| 


| 
| 


| 


té les fuit, & en ellesil fe trou- 
ve réellement exiftant , & dans 


Tome Il. D d 
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une analogie parfaite entre le 
srand & le petit monde ; car 
tel eft l'air animal , {on élaftici- 
té , fon abondancedans le corps 
humain : toutes chofes connues 
depuis long-tems dans le grand 
monde, & de nos jours décou- 
vertes dans les animaux , dans 
les végetaux ou les plantes. Ain- 
fi la Médecine naturelle a tous 
les traits ou le caraétere de la 
nature la mieux connue ; étant 
rendue calmante elle fe trouve 
conforme à Part de guérir , in- 
flitué par le Créateur qui lui 
afligne les feuls remédes adou- 
ciflans , gratieux & anodins. 
C’eft donc un fruit excellent à 
retirer de létude du Traité de 
la Médecine calmante. Seroit:il 
en effet ün plus grand avanta- 
ge que celui de voir s'établir 
parmi les Jeunes Médecins une 
Médecine confolante , douce | 
anodine , qui aidât les infirmes 
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à fouffrir la vie , & à accepter 
la mort ; c’eft-à-dire une Mé- 
decine qui leur procure Pesrha- 
nafie , au défaut de guérifon. An 
Mais à cela feul ne fe borne de la Mé: 
pas l’exercice de la Médecine deine cal- 
naturelle calmante, aucune ne 
pare à tant de malheurs en ma- 
_ ladie ; aucune n’éloigne autant 

la mort jufqu’au moment or- 
donné par le fouverain Maitre 
de l'Univers , & l'arbitre de la 
vie des hommes. 


CONCLUSION... 


Il n’y à ni indifcrétion ni 
_ danger, ni témérité à mettre 
entre les mains des jeunes Mié- 
decins de tels dogmes, pour 
la confervation du genre hu- 
main , le foulagement des in- 
firmes & la guérifon des ma- 
lades. | 


Ddi 
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La Médecine Expecfative s 
feftina lentè. 


: C’elt la devife propre au Pra- 
wa ticien , à qui Part de tempori- 
fer fait autant d’honneur, que 

s’en eft fait en temporifant cet 

Fabius. j]luftre Romain , dont la f2- 
gefle , la prudence & la rerenue 

fçut fauver la République , 

4nribal Qu'un redoutable. Conquerant 

__ avoit comme fubjuguée par des 
conquêtes étonnantes , & des 
viétoires redoublées; ce fut en 

Avantage Jui la fcience moins de furmon- 
| de la Méter les difñicultez , que de les 
Re faire échouer. Or eft-il plus de 
_ difficultez par tout où fe por- 
re la penfée , que dans la Mé- 
decine > La difhculté d’y juger 

en fait le principal caraétere. 

Aufli en avertit tout d’abord 
Hippocrate, le plusentendu dans 

les ménagemens, & dans tou- 
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tes les affaires de la Médecine, 
qui ne font rien moins que des 
négociations avec la nature , 

gudicium difficile. I en ajoûte 
incontinent une feconde , occaz 
Jo praceps , pour convaincre un 
Médecin que la difficulté en 
pratique eft d’autant plus gran- 
de qu’elle roule fur la rapidité 
des occalions, qu’il doit fçavoir 
faifir avant que de rien entre- 
prendre. Ainfi fe montre Pim- 
menfe difficulté de réuflir «en 
pratique , parce que la nature 
étant incompréhenfible , elle n’a 
de füreté pour le Médecin que 
quand il Pa fuit ; & c’eft à tra- 
vers toutes occafions fuyardes , 
_qui.ne fe montrent qu’en cou- 
rant ; de maniere que c’eft bien 
plus en les faififant par les che- 
veux, qu’en leur fautant comme 
au vifage , ou les arrêtant en 
face, qu’on les maitrife. Com- 
me donc le titre de sezporifeur 
! D d ii] 
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( cunifator } a fait tout le luftre 
du célébre Fabius , un Praticien 
doit s’honorer de celui de cu»- 
éfateur , pour attendre les occas, 
fions de faire , après avoir bien 
médité Padreffe de fagefle que 
demande l'exercice de la Méde- 
cine. Or c’eft tôt faire que de 
faire bien : Saez cird , fi fat bene. 
Ces occafons font des déten- 
Jes parce que dans le corps hu- 
main tout eff reflort , & toutes 
les parties font en tenfion. Cet- 
te tenfion dans lérat naturel eft 
compreffive, fçavoir cette com- 
preffion univerieile , fi bien ex- 
pliquée & prouvée par le fça- 
De Moo, Nant Auteur des penfées de re- 
gt Jever la Médecine, & dans Pé- 
ftauranda tat de maladie cette compreflion 
Medicirä. eff Jpafmodique. Les maladies 
Cet l'art ‘donc & les fymptrômes qui leur 
des oc fiviennent font des dérentes de 
fions. | 
parties qui perdent leur équili- 
bre ou bien des équilibres dé- 
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concertés qui arrivant aufh 
_promptement& aufli fubitement 
que {e relache & fe débande un 
_reflort , & qui peuvent pañler 
aufli vite qu’un vent. En effet 
comme c’eft un air qui dans 
l'état naturel entretient Pétat 
des parties, cet air alréré dans 
{a crafe, fes qualités, fon agili- 
té devient un vent qui gonfle 
les parties , & qui les dégonfle. 
Tout ceci donc n'étant rien 
moins que des actions de fibres 
. nerveules, il fair voir que la 
Médecine expeétative eft une 
_ fuite néceffaire de la Médecine 
naturelie , à qui elle tient au- 
tant que le méchanifme tient 
au genre nerveux fur lequel eft 
fondée la Médecine naturelle. 
En même tems la Médecine ex- 
péétative devient-elle autre cho- 
4e que Peppendix naturel de la 
Médecine calmante?> L’air ani- 
mal occupe celle-ci, ne paroït- 
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il pas évidemment être la caufe 
de ces événemens fubits qui ar- 
rivent dans les maladies, & qui y 
multiplient les changemens qui 
font attachés à lair & à fon élaf- 
ticité? Deux raifons donc doi- 
vent faire Pattention d’un Pra- 
ticien : un air inné dont il a à 
étudier les mouvemens; ce {ont 
ceux des parties nerveufes dont 
il a à prévoir les déteutes ; & de 
celui des fluides , dont ül doit 
conferver ou rétablir l'équilibre; 
car la conféquence eft füre:les 
fibres font-elles des relàche- 
mens d’un côté , ce font des 
contraétions dans l’oppofé? Les 
contre-coups font ici des exem- 
ples , & une apopléxie qui dé- 
génére dans la paralyfie eft un 
témoignage de la chute du ton 
des parties , comme la paralyfie 
eft la caufe de la perte de Pé- 
quilibre des parties paralyti- 
ques. Cette alternative dans les 


Ÿ d 


_ 
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mouvemens des mufcles eft à ia 
vérité moins fenfible dans fa 
fiévre ; mais y eft-elle moins réel- 
le , moins fréquente & moins 
compréhenfible , puifque cefont 
des pertes d'équilibre dans les 
vaiffleaux capillaires qui fe relà- 
chent & des excès de reflort 
dans les parties malades. Aïnfi 
donc elles s’affoibliffent en quel- 
ques endroits dans leur #07, tan- 
dis que ce 07 , cette fermeté 
des parties nerveufes prend ail- 
Jeurs de nouveaux efforts: tout 
fpafme en des endroits, tous 
atomes en d’autres. 

Dès là commence la fonétion “ 
de la Médecine expedtative , Hénene - 
“ceft-à-dire dès les premieres at- Expedari- 
teintes d’une ladié naiffante, * 

6: pour en mieux juger dès les 
menaces d’une telle maladie. 
C’eft vers une telle atteinte que 
doit fe porter toute lattention 
d’un Médecin pour fe guider 
PURE Bal © 
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dans la connoifflance & la cure 
qu'il entreprend d’une telle na- 
ture. Les bornes que l'on don- 
ne vulgairement à la Médecine 
expettative , font donc retré- 
cies beaucoup au deçà d’où on 
doit les prendre. L’on croit que 
c'eit tout fait que de {çavoir 
veiller aux événemens capitaux 
qui fe font dans les grandes ma- 
ladies , aux cries, par exem- 
pie , aux cours de ventre , aux 
pertes de fang', aux phrénéfies ; 
tous foins certainement qui doi- 
‘vent être infiniment chers à un 
Praticien qui veut réuflir. Mais 
meftl pas d’autres attentions 
qu’ilne doit pas obmettre ? C’eft 
de fe dreffer de bonne heure 
fur la connoiffance des mena- 
ces des maladies en attendant 
-awelles fe montrent ou fe dé- 
c'arent , afin qu'ayant été atren- 
dues Pon ny foit pas furpris. 
-Cetre méchodede da Médeci: 
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ne expeétative ne fut point in- 
connue à Hippocrate. Il recom- 


mande à un Médecin d’être at- 


tentif non feulement aux cho- 
fes, prélentes , dépendantes per- 
fonnellement de l’état d’un ma- 
lade , mais encore aux cholfes 
extérieures.  /Medicum  oporter 
promptum feipfim, exhibere que 
oportet faciestem,fedctiam ægrum, 
GC prafentes , © externa. Dans 
un, autre endroit Hippocrate 
étend bien plus loin la vüé ex- 
) . 9 = 5 . 2e . 
peétative d’un, Praticien, puif- 
que c’eft juiqu'à lengager à 


s'informer de la profcffion d’un 
malade: Cetiavis eft-il hors 
d’œuvre?s’ileftautant vrai qu’on 


Jobferve , qu’une même . fiévre 


prend des caraéteres différens 
dans, une -per{onne ; d'étude ;, 


dans les Ouvriers , dans les 


Femmes , les Fiiles, enfin dans 
les perfonnes plus ou moins fa- 
.ges dans leur régime , dans leurs 


D dv} 
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mœurs , ou la conduite de leur 
vie. Ce font des fingularités où 
proprietés de maux aufquels doït 
s’érendre la vigilance d’un Mé- 
decin dans ces cas. Ses foins 
doivent être affidus auprès des 
malades : raifon pourquoi Celfe 
voudroit qu’un Médecin vifitat 
fouvent fon malade , parce que 
par là il peut connottre l'humeur, 
les manieres & les inclinations. 
d'un malade, par des’ entre- 
tiens fagement amenés , démé- 
ler bien des fignes fur lefquels, 
fans. cette précaution dûé à la 
Surquoi in. Médecine-expe@tative , un Pra- 
AE OA ticien prend le change :au con- 
| traire par les connoifflanees ci- 
deflus infinuées , il parviendra 
à celle du tempéramment, de 
Pétar du fang , de la nature que 
les efprits animaux fe feront fait 
dansun malade, enfin la difpoñ- 
tion où {e feront mis les folides 
par les affections de Pame où 
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les paffions , le regime & le genre 
de vie. En conféquence il at- 
tend que la maladie fe déclare , 
fans être expoléà fe laiffer trom- 
per par les reflemblances qui 
font , dit Hippocrate , illufñon 
en bien des occafions. 

Mais que de menus foins à 
 inculquer dans les efprits des 
jeunes Médecins! Quel bas avis 
fera-ce leur donner : Hippocra- 
te veut qu’un Praticien s’inftrui- 
fe des gens du peuple & des 
femmes même de ce qui peut 
fervir à la cure des maladies. 
Tout y eft bon quand il n’eft 
‘pas criminel. Et de là il et vrai : 
que les infiniment petits n’ont Tout exa- 
pas moins d'utilité dans’ le mo- 
tale que dans le phyfique, & 
qu’il faut qu’à Pexemple de Fer- 
nel qui fe laifloit inftruire des 
Artilans même des chofes tri- 
viales il faut mettre à profit 
tout ce qui concerne la confer- 
vation de la fanté. 
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Par où cependant jugera-t-il 
fpécialement de la nature des 
fymptômes qui éclofent à tous 
momens dans les grandes mala- 
dies ? Les premieres menaces qui 
s’en feront , avertiffent un Pra- 
ticien verfé dans l’étude de l’é- 
conomie animale. Quels font les 
vaiffeaux fanguins ou nerveux 
qui compofent la partie d’où 
partent les premieres atteintes 
dune maladie > Quelles {ont les 
glandes répandues fur ces par- 
æies ? Quel genre de glandes. 
fi comglohces , fi conglomirees qui 
font les réfervoirs de fues par- 
ticuliers à ces endroits..Ce {ont 
tous rayons de lumiere qui éclai- 
rent uñ Praticien furune-mala- 
die. naïffante. -Par. là done fe 
trouvantà portée d’être d'autant 
moins furpris par la fingularité 
des fymptômes , qu'il «s’y fera 
attendu ,.ce fera dans cette'at- 
rente qu’il aura prisles devants 


# 
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néceflaires contre tout ce qui 
peut arriver. L’on doute qu’a- 
près tant de loins, de prévoyan- 
ces qui font néceffaires pour réuf- 
fir , la Médecine, cette.profef- 
fion ( comme la {cience vérira- 
ble de guérir ) {oit rien moins 
qu’un travail de plufieurs années. 
Mais alors que devient la pro- 


meffe qu'ofent faire des Auteurs 


que là Médecine s’apprend en 
peu de jours? | 

Telle eft Pimportance de la 
Médecine expectarive, telles les 
connoiflances qu’elle demande 
dans un Praticien. Eft - ce une 


_ Médecine de furérogation que 


Von puiife croire de trop? Elle 


“renferme toute la fageffe dont 


Hippocrare veut que la Méde- 
cine foit la fœur. Et cette fa- 
gcffe eft-elle autre que la fcien- 
ce de l’économie animale, de 
J’hiftoire des fon@ions de la fan- 


té & de la vie? Lartide guérir 


\ 


Examiner 
bien long 


tes: 
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étant donc une fcience d’atten- 
te , qui confifte à fçavoir quel 
reflort doit fe détendre, s’affoi- 
blir ou fe rehaufler dans les ma- 
ladies , il doit fcavoir précifé- 
ment les vaifleaux fanguins, ner- 
veux ou lymphatiques , les glan- 


des conglobées ou conglomé- 


Topogra- 
phie des 
vaifleaux. 


récs ; quels fécretorres , quels fucs 
doivent entrer dans la maladie 
qui fe forme. De telles connoif- 


fances font-elles de furérogation 


dans un Jeune Médecin ? Elles 
font toutes anatomiques. En 
eft-ilde plus fingulierement pro- 
pres à former l’efprit d’un jeune 
Praticien? L’aviscapital qu'Hip- 
pocräte donne fur les annonces 
des grandes maladies lui fait 
précilément connoitre que rien 
ne découvre tant les vrais no- 
tions des maladies que Pétrude 
de Panatomie, Ce font , enfei- 
gne-t-il, les laffitudes fponta- 
nées qui annoncent les grandes 
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maladies : Spontanez laffitudines 
morbos pranunciant j IMaÏS QUI 
caufe des lafitudes , finon le 
reflort naturel fpontané des fo- 
Hides dont lexcès devient la 
menace d’une grande maladie. 
Or où s'apprend mieux qu’en 
anatomie les raifons de reffort, 
d'élafticité , de contraë@ilité 
dont font capables les fibres ner- 
veufes par elles-mêmes: Ainfi 
comme une laflitude fpontanée 
eft une menace générale de ma- 
ladie , Pétat fpafmodique des 
nerfs enfeigne à un jeune Méde- 
cin où il doit prendre la caufe 
générale des maladies. 

C’eft dans les nerfs, & par 
conféquent dans lair animal 
& dans lélaiticité réciproque 
de l’un & de Pautre. C’eft un 
grand jour ouvert à l’efprit d’un 
jeune homme, puifque de-là il 
verra les caufes de tous les fym- 
ptômes qui naitront dans une 
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maladie, & comme il fera pré- 
paré à une ation fpafmodique 
regnante dans toutes les mala- 
dies , il trouvera dans l'étude 
de la Médecine calmante de 
quoi reprimer les impétuofitez 
des folides & des fluides , & par- 
la il fçaura ramener les fonc- 
tions de la fanté à leur calme 
naturel. Telle eft la correfpon- 
dance où entrent les deux Mé- 
decines , la calmante & f'ex- 
_peétative , toutes deux tendan- 
tes à la guérifon. Tous les 
fyftèêmes le promettent & celle- 
ci la procure. Car cette dou- 


“pioa ee Médecine approchant un 
ne expe@a- Praticien de la nature, Payant 


tive avec la appris à converfer avec elle en. 


calmante, 


s’entretenant de fon art , de 
fes manieres & de fes adrefles , 
il s’eft appris à juger des mala- 
dies par leurs menaces & des 
Âymptômes qui doivent y arri- 
ver par la nature des fignes 


Lé 
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“ pfodromes ou avant coureurs 
… des maladies, ainfi il eft plus 


furement au fait du fond du 


mal , fon dianoftic plus für, 
fon prognoftic moins incertain. 


Mais pour cela il faut fe fouve- 
nir du Sçavant Traducteur de 
la Statique des végétaux dans fa 


* Préface. Qu'il eft des Livres qui 


demandent bien moins de lec- 
ture , que de méditation. Or 


* de ce genre font ceux qui 
traitent de Pair animal dans les 


animaux , ou intérieur des vé- 
gétaux , parce que les expérien- 
ces, toutes incertaines qu’eiles 


font, y font nouvelles, & que 


l'opinion d’une Phyfique preu- 
matique a été moins écoutée juf- 
qu’à prélent que les imagina- 
tions {yftematiques. Ce font cel- 
les d’agens auffi peu efficaces 
que peu réels que Pont été les 
fermens ; les fermentations & les 
Jels inventésà cet ufage. Qu’avec 
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un tel avis un jeune Médecir 
étudie la nature dans lexiften: 
ce & Peflicacité, ou la puiffan- 
ce d’un air inné dans la fub- 
ftance des mixtes, il fe trouve- 
ra étonné de la juftefle des 
conféquences fur laquelle pofe 
la Pathologie des elprits. 
Au furplus l'obfervation d’Hi- 
pocrate {ur les laffitudes fpon- 
tanées comme annonces de 
maladies , étend la vüëé d’un 
Praticien à bien d’autres pref- 
fentimens en ce genre qui lui 
confirment ce que ï fentimens 
de laffitude lui ont fait com- 
prendre. Par cout ce font des 
affeétions du genre nerveux qui 
fe font fentir; un mal de tête 
pe fourd & opiniâtre , des affou- 

Peque font ., 

connoitie  Pillemens,, des embaïras dans 
_ les lafitudes le cerveau, des infomnies , des 
Pponarés. déroûts ,. des fuppreffions ou 
des dérangemens d'évacuation 
dans les deux fexes , foit des 
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æégles , foit d’hémorrhoïdes ; 
toutes ces indifpofitions fe paf- 
fent-elles ailleurs que dans les 
nerfs ou dans les elprits qui les 
rempliflent ? En conféquence 
que pourra penfer autre chofe 
un Praticien de tous les fym- 
ptômes qui viendront à fe ma- 
 nifefter dans une maladie? Pout 
lors le voilà inftruit des indi- 
cations qu'il a à fuivre ; parce 
que fachant à quoi s’en tenir 
de lesfignes prodromes, il con- 
clut direétement à ce ‘qu’il doit 
faire, c’eft-a-dire au choix des 
remédes, à la place qu’il doit 
Jeur accorder , au tems , aux oc- 
<cafions qui doivent regler & 
guider fa conduite. Ce {ont 
des cas & des circonftances 
des. tems les plus orageux en 
fait de maladies dans lefquelles 
concourent toutes ces dificul- 
tez pour fçavoir prendre fon 
parti {ur Pemploi des remédes , 
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preflé que Pon eft par l’urgens 
ce du mal , la griéveté des dan- 
gers, & par leur variété multi-. 
pliée à plus d’un égard. L'on. 
{e preffe de donner un reméde ,. 
parce que ces cas demandent. 
de la promptitude , & par l’en-. 
vie. d'aller vite , l’on retarde 
la cure d’une grande maladie. 
L'avis d'Hippocrate pourvoit à 
cette méprile, il recommande. 
de bien s’aflurer de la vergen-: 
ce des humeurs, c’eft-a-dire ,: 
d’où elles partent & vers où. 
Etudier la elles tendent. Ce font ces efforts 
. dont un Jeune Médecin doit, 
meus. SCtre inftruit dans la Patholo-* 
gie vivante , en s'étant appli- 
qué à connoïître dans les pre- 
miers preflentimens d’une ma-* 
ladie naiflante , quels font les” 
fucs ou les humeurs qui ont be-* 
foin d’être évacués, & qui pour” 
cela cherchent des iflués. Les. 
connoiffances anatomiques des. 
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lieux malades éclairent un Pra- 
ticien, s’il s’eft familiarifé avec 
cette étude, elle lui aura ap- 
pris la pente des humeurs , 
leur nature, leurs fecrétoires, 
& les routes que doivent pren- 
dre ceshumeurs par les vaiffeaux 
Qui doivent les tranfmettre. Le 
nerveux , le lymphatique , le fpi- 
ritueux aura-t-il dans ces acci- 
dens plus de part que le /2#- 
guir proprement dit, ouPhumo- 
ral ? Ce font des differences Pier difin- 
d'indication , mais l'examen Heun Je 
Von! aura faitde la forte d’eftore/})mphati- 

à | nya pas ques te RET« 

que lon aura obfervé dès-lori- veux. 
gine d’une maladie précaution- 
hera un Praticien contre toute 
méprile. Les diftances des lieux 
par où a commencé une mala- 
die avertiflent de la témérité 
qu’il y auroit à vouloir fur le 
champ vuider une humeur qui 
eft très-éloignée des fecrétoires 
que l’on foilicite par les ftimu- 
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lans les plus puiffans. L'exemple 
que donne la nature dans Pœuvre 
des fecrétions fert icide modele; 
par quel apareil prépare-t-elle un 
fuc dont elle veut faire la fe- 
crétion ? Tous fes foins font 
renfermés dans fon adreffe à 
retarder à propos le cours du 
lang vers lendroit d’où doit 
{ortir lhumeur qui a à fe fepa- 
rer. C’eft un fage ralentifle- 
ment dans la circulation , Parc 
par où la nature fçait attendre 
les évacuations qu’elle médite. 
L'a@ion des ftimulants. fait tout 
le contraire, elle hâte. la! mar- 
che des humeurs à force d’ai- 
guillonner les fecrétoires ,, de 
orte que ceux-ci tombent en 
Jfricture , parce que leurs dia- 
metres {e reflerrent avant que 
Phumeur qui eft à évacuer y 
foit parvenuë. Ainfi des remé- 
des les plus efficaces échouent 
en excitant de grands troubles 
| fans 
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Tans procurer Pévacuation des 
humeurs attenduës, & ce font 
_des drogues qui portent le trou- 
ble dans toutes les humeurs fans 
_.en évacuer aucune , ”#ovent , 
non promovent. Aiïnfi il arrive 
que pour s'être trop preflé on 
n'obtient rien, parce qu’à Pe- 
xemple de la nature , lon ne 
s’y eft pas pris par fe preffer 
lentement pour expedier une 


4 ° 


. opération. C’étoit comme elle fuivre tous 
fait de mettre à profit tous less AUDE 
pas qu’une humeur doit faire 
pour parvenir à {a fortie. Auf 
. Hippocrate recommande-t-il{oi- 
oneufement de bien préparer 
les humeurs qu’on veut purger. 
Ce font chez lui des manieres 
de duéfilité à procurer dans les 
fluides dont il faut ménager le 
véhicule; un émétique brufqué 
dès avant que des parties fe 
foient dévelopées,entre-t-il dans 
tous ces ménagemens ? | 


Some IL. Ee 


| Coup d'œil 
fe crouve 
dans un 
vieux Prati- 
cien , non 
dans un 
jeune. 
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Peut-être un Praticien qui 
aura vicilli auprès des malades 
qu’il aura traité,pourra-t-il com- 
me au premier afpeét d'une ma- 
ladie qu’il aura traitée mille fois, 
prendre tout d’abord le parti 
de purger, de faigner , de faire 
vomir , ou defaire fuer, inftruit 
qu’il eft par un long pa Il 
en a appris à décider de la na- 
ture d’une maladie par un figne 
caraiferiffique que detels mala- 
des portent fur le front. A la 
bonne heure qu'un tel Prati- 
cien fe häte d’employer bruf- 
quement les remédes les plus 
formidables , un tel homme eft 
refpeétable. Mais où eft-il , pour 
que nous le louions? Ubi eff, 
@ laudabimus eum. X] eft donc 
une Hifloire des maladies qui 
montre dans les fignes qui les 
défignent, ceux qui les accom- 
pagnent individuellement,ceux 
qui les terminent en bien & en 
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mal ; c’eft l’'Hiftoire des mala- 
dies contenantes dans leur fui- 
te naturelle , les fymptômes, 
les changemens , les fins , les 
chutes & les fucceflions des 
maladies , que ex quibus , c’eft 
le titre de l'excellent Traité qui 
apprend ces routes. Comme 
donc un jeune Médecin doit 
avoir préfente l’Hiftoire anato- 
mique pour léclairer fur lPétio- 
logie des maladiesà venir PHif- 
toire de ces maladies quand 
elles font arrivées , lui doit être 
auffi préfente. Voilà où en 
fera le routier , le vieux Pra- 
ticien ci-deflus , il n’eft har- 
di à entreprendre en pratique, 
que parce qu’il eft confommé 
 connoifleur en maladie. Un 
jeune homme peut-il avoir cet 
avantage ? La fcience de pra- 
tiquer en Médecine n’eft point 
une fcience infufe;elle s’acquiert 
chez les Hiftoriographes de 

Eei] 
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la Médecine. Ce font ces grands 
hommes qui nous ont recueilli 

les obfervations qui fe pren- 

nent auprès des malades. Hp- 

pocrate eft le chef de ces Hifto- 
riographes , Gzlien , Aretee, 

Celius Aurelianus , Celle, & les 

Grecs du fecond âge nous ont 
tranfmiscesconnoiffances. L’F- 

cole de Paris, cettefaculté d’u- 

ne antiquité fi célébre par la 

fureté de fes maximes qu’elle a 

uifées dans ces fources, les a 

roffies & enrichies de fes ob- 
ARR Tels font les Hifto- 
riographes dont les exemples, 

les avis ou les remarques peur 

vent autorifcr un Jeune hom- 

La fage x n k ù 
Médecine me à fe hâter dans lemploi 
dans l'Eco- des plus grands remédes. Après : 
le de Paris pi]luftre Ferrel , fi attentif à 
; contenir les Médecins qu'il inf- 
truit à lapratique, viennent les 
 Durets, Hollier | Baillou &c. 

De tels Praticiens dépeignent 
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tant au naturelles fignes qu'ils 
_ ontcopié fur les malades , juf- 

_ qu’à leurs geftes , leurattitudes, 
leurs manieres de veiller & de 
. dormir , les évacuations criri- 
ques ,& [ymptomatiques , les heu- 
reufes ou malheurcufes qui leur 
arrivent dans l’ordre & la fuite 

de ces évenemens , qu’un jeune 
_ Médecin voit par les yeux de 

ces grands hommes dans tout 

ce qu'ils ont oblervé, de la 
même.maniere que le vieux Pra- 

ticien s’eft rendu propres les 
connoiffances que lufage lui a 
apprifes. C’eft donc en compa- 

gnie de tant de célébres Prati- 

ciens qu’un jeune homme d’a- 
ge deviendra vieux en. prati- 
. que, & en. état de marcher 

plus hardiment, plus prompte-  ” 
ment dans une route, non une fn ju 
routine de pratique ,  parceles jeunes 
qu’elle devient aveugle , témé- Médecine 
. . . uve- 
raire & criminelle, fi elle eft def. sonr. 
: ch ct: vf AN 
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tituée de tels appuis. Telle eft 
la confiance fur laquelle ils peu- 
vent fe repofer , fondée qu’elle 
eft fur la fagefle & la probité 
des grands Maitres. Elle en- 
hardit un jeune Praticien, & 
c’eft Pavis qui eft donné d’ofer 
ambitionner les grands coups 
de pratique en Médecine, parce 
que l’on marche fur les pas des 
grands Praticiens. Là - deflus 
pofe le fondement de-la con- 
fance qui excite à ofer avec 
fagefle , Audendum cum pruden- 
fi. | 2 

Par où donc commencer la 
cure d’une maladie ? Par où s’y 
prendre , puifqu’il eft fi dan- 
gereux de commencer par des 
remédes qui ne fe laiffent ap- 
procher. que de loin > Cepen- 
dant eft-il für de demeurer les 
bras croifés? La néceffité d’at- 
tendre à placer des remédes 
n’eft pas la même par tout , la 


TT D 
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fageffe confifte à les bien diftin- 
guer. Le pius preffant, & fur 
quoi Pon ne peut {fe tromper 
quand on. connoit léconomie 
animale , c’eft d’employer d’a- 
bord les chofes qui vont à pré- 
venir les débordemens des hu 
meurs hors de leurs canaux. Car 


, comme tout eft en prefle dans 


les vaiffleaux , Padrefle elt de 
ménager inceffamment de Pai- 
fance à la circulation du fang. 
La: faignée produit certaine- 


ment ce bon effet , ainfi c’eft 


le reméde qu’il eft permis de 


| brufquer dès que les fonétions 


du corps tombent en défor- 
dre ; tkne faut alors que fçavoir 
prendre fur le commun de ja 


Preinier 
foin d’une 
grande cu- 
Le, 


circulation , le ‘fang que lon 


évacue , parce qu'il ne s'agit 

que de la décharge des vaif- 

feaux , à quoi répond fans in- 

convenient la faignée du bras. 

En même tems s’employeront 
E e iii] 
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les calmants dclayants pris dans 
le régime des boiffons par exem- 
ple , & des bouillons, & par là 
l'érétifme des folides fe modé- 
rant , les fluides allegés de leur 
maffe, détrempés d’ailleurs d’un 
véhicule abondant. C’eft aller 
au-devant des fymptômes les 
plus pernicieux , {i l’on fe fou- 
vient en même tems qu'il eft 
une Médecine domeftique , un 
Médecin inné dans le corps, 
oùilne perd point le tems, qui 
travaille fous œuvre , mais con- 
tinuellement à continuer lPéqui- 
libre qui doit maintenir la fan- 
té ou la rétablir. Sans donc fe ha- - 
zarder à donner de puiffants re- 
médes , il fe fait bien de bonne 
befogne pour la guérifon d’une 
maladie qui va éclore. 
… Sur quoi donc roule Paffreux 
dänger qu’il y a à hâter des 
medicamens ? Sur le danger de 
celui dont la néceffité paroït fi 


N'ATOU RE DL ET O9 
peu preffante à un fçavant Mé- rune. 
decin, qu’après une meure dif pig 
cuffon qu’il fait dans un Trai- ï 
té fait exprès, il, fait voir que 
Von ne trouve prefque pas de 
place à placer un purgatif dans 
une grande maladie. C’eft pour- Danger de 
quoi il ne feroit pas éloigné de ÉAr pr 
conclure, que la fanté pouvoit 
bien fe pafler de purgatifs , & 
c’eft la matiére de {a differta- 
tion, de fanitate purgationts nom 
indigé , tantiltrouve à craindre 
l’'uface de la purgation dans les 
fiévres aigués! C’eft donc pour 
la purgation que la Médecine 
expeétative eit fi néceflaire , 
parceque lon ne fçauroit trop 
peu lentement fe pouliler à la 
pratiquer. Ajoûtez que Fhu- 
ineur qui pouvoir être bonne à 
purger dès le commencement 
d’une grande maladie ; devien- 
dra encore plus propre à fe laif- 
{er.évacuer quelques jours après 

LA6 Ee y 
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aufli a-t-on oui dire d’un ton 
plaifant à un vieux Praticien , 
par ma foi j'oublie la purgation , 
tant il la trouvoit dangereufe. 
La raifon en eft évidente au- 
tant que certaine. La purga- 
tion légitime, c’eft - à - dire ré- 
duite à fes propres bornes ; eft 
une œuvre de maturation, c’eft 
la continuation d’un meurifie- 
ment d’humeurs ; cette opéra- 
tion a donc fes tems & fes mo- 
mens , & ce font les occalfions 
qui ne fe faififlent qué par Pat- 
tente qui doit être aufli patien- 
te , Gu’cft fouvent lente une 
occafion à venir. C’eit pourquoi 
Pemprefflement ne fçauroit être 
trop lent, fe/fina lente. 

Pour quelleraifon encore plus 
importante la purgation & fem- 
blable ftimulant ne fçauroient- 
ils être trop ménagés ? Le fça: 
vant & expérimenté M. Hoff- 
man en fait fentir toute l'con- 
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féquence.. L'on fe tourmente .; Incertiinde 
dit-il , & l'on tourmente un rar 
malade par des remédes qui 
doivent diffiper des humeurs, 

& après de cruelles douleurs, 

& de la part des maladies, & 

de la part des remèdes , lPon 

fait louverture du corps du - 

défunt malade , lPon examine 

fcrupuleufement la partie qui 

failoit le fiege de la douleur la 

plus vive, & l’on n’y trouve 

aucune humeur ramañflée. E’e: Tomes, 

xemple qu’il en apporte eft def, 

la cruelle douleur de veffié ” 

pour laquelle fut inutilement 

employé toute forte de dro- 

gues. Enfin le malade étant: . 

mort , que trouva - t-on dans : 

cette-partie > Wefica integra om | 

AI vacans inflammatione fuit in 

venta., nec vefligium fabuli, 

ant calcul in ed inventum ;|1pfa 

 verd vefica memoranacea [ubfian- 

La prates naturar , valde cralle | 
Ec v] 
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C* denfa erat , copiofis | amplis œ 
diflentis [ançuiferis vafis Ce. Il 
fair obferver la mênre - chofe 
touchant les douleurs cardialgi- 
ges & les coliques. Jufqu’où 
doncne s’écend pas la preuve que 
le fpafme ceft la caufe fonda- 
mentaie des plus grands maux ? 
PAR. Une autre de les obferva- 
tions ajoûte infiniment de vé- 
rité à cette, étiologie. : Une 
= douleur de veffie des plus prel- 
| fantes. étroit ‘alternative avec 
une paralyfe qui tomboit fur le 
bras, & quand la paralyfie ve- 
noir à celier , la douleur de 
veflie revenoit dans toute fa 
Preuve deCruauté. Rien manifelte-e- il 

sens nec SAT la : fauffeté de | Popinion— 

| commune qui attribue à des 
humeurs les weraffafes qui-fe 
font dune ‘partie à une autre, 
au lieu que par cet exemple, 
ce ne font que des ofcillations 
de nerfs  des‘ondulations-d'el. 
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prits qui tranfmetrent l'érétif- 
“me d’un endroit à un autre. 
Cependant ce n’eft qu'un air 
trop élaitique qui fait ces rava- 
ges. Par la.même obfervation 
l’on conçoit comment la para- 
lyfie fuccede fi ordinairement 
aux affections {pafmodiques , 
aux coliques par exemple : M. 
Hoffman fait encore compren- 
dre par où cela arrive , en 
faifant remarquer que des fi- 
bres fouvent irritées , contrac- 
tées & convulfives étant trop 
fouvent & trop fortement al- 
longées , contraétent une forte 
datonie , parce que les fions 
des nerfs fe laffent d’une dif- 
ténfion fi fouvent répetéc.. Un 
pur relâchement produit donc 
ces effets , fans l'intervention 
d’aucune humeur qua faffe dé- 
pots {ur les nerfs. 

L'on a vùû ailleurs une obfer- 


_vation femblable-dans Jhiftoire 
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d’une colique la plus cruelle , 
après laquelle le malade étant 
mort , Ferzel ne trouva rien 
d’humoral dans les parties qui 
avoient tant fouffert. Une telle 
caufe, dit M. Hoffman , eft peu 
connue par les Médecins , & 
leurs écrits en font peu men- 
tion. Cependant elle eft très 
fréquente. Pofferior caufe , quam- 
quam minus à medicis ufque eo 
_fere cognita atque in eorum fcrip- 
ris talfa fit, frequentiffima famen. 
Mais il en appelle à la cardial- 
gie, aux affcétions iliaques , 
aux coliques , tous maux qui ne 
font caulés que par des fpafmes 
_ & des flatuofitez. Teffante id , 
. inter alia , cardialgia, dolore ilet 
€ coli fhafimodico , à fanguine 
intra tunica ventriculi & intef- 
tinorum nérvez flagnante fubortis. 
Après cela eft-on mal fondé à 
mettre en garde les jeunes Mé- 
decins contre l’empreffement à 
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donner des purgatifs? Au con-Quele fpat- 
traire rien {eroit-il plus capa-f ne 
ble d’autorifer le conieil qu’onqu'en ne 
leur donne de ne fe hâter quepente dans 
lentement dans l’ufage des put- maladies. 
gatifs : Feffina lente. On ne peut 
donc trop leur inculquer cette 
maxime. L’aétion de Pair ani- 
mal eft-elle moins manifeftée 
par toutes ces obfervations ? 

La doëtrine Pathologique des 

cfprits animaux , les flatuofitez 

font par là évidemment démon- 

trées. L'on cherche à extermi- 

ner des humeurs , où il ne fau- 
droit que calmer un air, ra- 
battre un vent , c’eft pourtant 
le fecret de la Médecine la plus 
fûre en pratique. Hippocrate 
Pa enfeigné dans fon livre de 
Fatibus. Yout prouve aujour- 
d’hui cette Pathologie qui fe 
trouve en parfaite Convenance 
avec la Médecine expeétative; 
eft-ce témérité que de lappeller 
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le fentiment d’'Hippocrate , vü 
‘que toutes les connoiflances 
modernes en découvrent la vé- 
rité. Et en tout cela l Auteur 
de cette ouvrage trouve fes 
cautions ; il les partage avec 
les jeunes Médecins; peutil en 
arriver le moindre inconvénient 
au progrès de la Médecine dont 
il fait fon objet? Il voudroit en 
faire celui de tous fes relpecta- 
bles maîtres & confreres dans 
…. . la perfonne des jeunes Méde- 

Réünirfes . Ke 
| efforreponr CinS. Îl leur demande ici la 
| le proguez permiflion de Jjoinare fes foi- 
| Fehoie bles efforts à leurs travaux , afin 
| que d’un commun concert les 
amateurs du bien .de la Méde- 
cine . fe portent à fervir à ‘{on 
progrès. ei ferviant: humeroune. 
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POST SCRIPTUM. 


à ne Craint rien tant que 

de penfer tout feul dansun 

fiécle aufi éclairé que celui où 

nous vivons , & fous les yeux 

de tant de fçavans hommes qui 

en font la gloire. Il échappe peu 

de chofes à ces efprits qui fai- 

fiflent tout ce qu’il y a d’utile 

& de bon dans les Sciences; de 

forte que l’on fe trouve toujours, 

& avec raifon , en défiance avec 
foi-même , fur ce que lon a à 
avancer fur la fcene littéraire , 

de peur que ce foit quelque cho- 

fe que la raifon, Pétude & le 

bon fens ayent misau rebut dès- 

R qu’ils n’en n’ont point parlé. 

C’eft pourquoi Fon s’eft trouvé Aimer à 
rafluré , & agréablement flaité Fees cos 
en voyant que Pouvrage de la, © 7 
Médecine naturelle paroïit dans 
le monde en concurrence d’i- 
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dées , de notions & de maxi- 
mes , avec deux très - {çavans 
Médecins. Ils viennent de pu- 
blier chacun un Ouvrage bien 
différent l’an de Pautre , à n’en 
confiderer que le volume, mais 


tous deux fe réunifflent dans : 


les mêmes points de vüës que 
lAuteur de la Médecine natu- 
relle. L’aréometrie , le fyftème 


_ de Pair ou des ce , donnoit 


Koferts. 


Tralles. 


une apparence de fingularité à 
ce Traité de Médecine: mais 
voilà qu'un fçavant Médecin 
d'Italie, fonde fur la doétrine 
des efprits fon nouveau fyfté- 
me de Médecine Pratique, com- 


me on le verra dans un mo- 


ment. 

En même - tems paroïît le 
Traité de la faignée de la ju- 
gulaire , par un autre fçavant 
d'Allemagne : & cette faignée 
y tenant non-feulement la prin- 
cipale place , mais en en faifant 
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tout l’objet , elle diffipe l’idée 
d’une opinion finguliere à P Au- 
teur de la Médecine naturelle, 
de forte que par la publication 
de ce Traité fur la faignée de L'ufage de 
la jugulaire, Pon fe reconnoît la fignée 
les uns & les autres fur la pra-{ ire FRE 
tique de la Médecine , dans maire dans 
desnotions communes , qui ont * Pfiquse 
été dans les efprits des anciens. 
Ce font donc non - feulement 
deux Maïtres que Pon trouve 
en Médecine, maisencore deux 
Compagnons de Doëtrine dont 
Pautorité fervira d’appui à la 
Médecine naturelle pour Pin- 
troduire dans le monde Méde- 
cin , avec lagrément & la con- 
fiance que donnent d’auffilluf- 
tres fufrages. Le paralelle en- 12 Méde- 
tre le nouveau fyftêème du fça-relle 
vant Italien , & le Traité depuyée d'il- 
la Médecine naturelle paroîtra er Re 
dans ce que l’on en produira 
ci-après. Mais la comparaifon 
faite dans le Traité de la faignée 
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de la jugulaire & celui de la . 
Médecine naturelle , paroit dans. w 
une fi grande jufteile , qu'ils 
fembleroient être {ortis du mé: * 
me cerveau , ‘parce qu’un mé- . 
me efprit paroitroit l’auteur de 
Pun & de l'autre. En. 
Car fuivant la Méthode des 
Chymiltes , à qui un mot d’'Hip- 
pocrate luflit pour s’en dire les 
Difciples, & en faire le chef : 
de leurs fyftèmes , ce ne font 
point ici des termes ou des ex- 
reffions fur quoi l'on établit 
jh reffemblance entre les deux 
Ouvrages en queftion, mais les 
vérités naturelles , prifes de part 
| & d’autre dans les éternelles & 
| immuables loix de la nature, 
dans lPéconomie animale du 
corps humain. Ç’auroit été peu 
de chofe que de ne trouver 
dans ces. deux. livres que les 
mêmes termes de la faignée de 
h gorge & de lartére , des mots 
| cout feuls font de tels paralelles. 
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Mais le Doëteur Tralles n’en 
demeure pas aux mots , il creu-, rude de 
fe la nature qu’ila étudiée dans de 
la ftruêture des parties, &c furdansl'home 
de telles copies , il fonde le fi. 
fyftême de pratique qu’il don- 
ne dans fon Ouvrage. C’eft donc 
Vétude de l’homme prife dans 
Phomme même qu’il prend pour 
modele & pour regle de fa pra- 
tique. Or en cela fe reconnoït 
fi ouvertement lAuteur de Ja 
Médecine naturelle , qu'il ofe 
s’aflocier avec un fi fage Méde- 
cin : auffi les leçons dans Pun 
& dans l’autre font prifes dans 
celles de Pilluftre M. Bogrhaa- 
ve, par qui la Médecine mo- 
derne voit fi clair dans Féco- 
nomie naturelle: Rien donc 
ne refflemble fi peu à Pinnova- | 
tion que la doëtrine de la Mé- C'éftl'érn- 
decine naturelle ; Îles dogmes ten mai 
des grands hommes en Méde-les. 
cine font {esappuis. La Métho- 
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de du Doéteur Tralles en dé- 


meurc-t-elle-là ? Elle endit affez | 
à la Page 29 .... de fon Ouvra-. 


ge pour infinuer le cas fingulier 


que lon doit faire de la Patho- ! 
logie vivante , par le confeil qu’il | 
donne d'étudier le corps vivant : 
& en fanté , pour juger à propos. 
dela nature des maux qui lui 


arrivent. | | 


S o « 
La Il commence à la Page 28. à 


de vena ju- 


quentius fe- 
canda1735. 1° k he 
Elles fe reconnoiffent , ditil , 


en examinant les différences 
des mouvemens qui s’exercent 
dans Péconomie animale, par | 
les variations qu’ils prennent , : 


donner des regles pour s’aflu- 
gulari fre rer des véritables indications ! 
qu'un Praticien doit fuivre.. 


& dans la diftance où ils fe. 


trouvent dans les folides & 
dans les fluides. Par cemoyen, : 


ajoûte-t-il, Pon trouve le fil de 


conduite que lon doit tenir 


dans le labyrinte de la cure des 


oi 
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maladies. Mais la chofe qu'il 
refte à faire, c’eft d’examiner 
tout ceci dans le corps vivant , AE) 
en comparant les uns avec les Pour d'hui 

“autres , les effets des chofes na- 
turelles fur le corps humain , & 
ceux qui réfultent de lufage 
des médicamens. Urum adhuc 
reffat idque prorsus, necef[arium 
clinico Medico , quod tamen folé , 

 affidué , * indefe[fiobfervatione , 

Jobriâquè [cientid eorum quomodo 
1n corpus animale vilum agant 

| corpora naturalia, © iis produc- 
ta, feu omnia illa que Pharma- 
corum nomine veniunt. De telles 
connoiflances , ajoûte-t-il , ne 
s’acquierent qu’à force de mé- 
diter la nature & de la fuivre 

affiduement : Hifquè junéta di- 

ligentiffimé meditatione paran- 
dum. | 

! Il conclut cet avis, en de- 
mandant fi cette forte d'étude 

a été jufqu’à préfent affez fui- 
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ftrudure, la direétion & la dif-K 


Etude des 
vaifleaux 


par où lon 
entre dans: 


il faut ajoûter à tout ceci fa“ 


vie, pour mieux dire fi l’on 
s’en occupe aflez dans la pra-. 
tique d’aujourd’hui, ou autant” 
qu’il feroit néceffaire ? Nunc ad-" 
huc excuffum imd verd nunc de eo- À 


dum relinquam. Ces maximes 
tiennent de fiprès à celle dela 
Pathologie vivante dans la Mé-# 
decine naturelle que l’Auteur de M 
celle-ci eft juftement fondé à 
s’aflocier en ce genre de pra-M 
tique au Doëteur fralles. Car“ 


L2 L] . LA { 
rit, leélorum cuivis determinan- M 
N 

M 


méthode de fe conduire fur la M 


tribution des vaiffeaux , avec le 
préalable de remettre en valeur M 
bien des remédes de Pancienne # 
Médecine qui font trop négli- # 
és dans la nouvelle ; puifque # 
c'eft par Pétude des vaifleaux M 

ul eft revenu de la plüpart®s 
des préjugés par -où il étoit d’u- 


fage 
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fage ou de mode de ne prati-la Patholo- 
« » >. Sie & véri- 

quer la faignée de la gorge qu’a-?ie fur 1a 
près avoir fait précéder celle fignée de 
du bras ou du pied. Concluant * 8# 
donc par un sæppendrx il décla- 
re qu’il s’en tient à la Méthode 
de Freind fur l’étiologie & pour 
la faignée de la gorge. Car de- . 
mande-t-il, eft-il queftion des 
préludes de révulfion & de dé- 
rivation, pour employer l’arté 
riotomie , qui eft paralelle à la 
faignée de la gorge? Mais une 
preuve non douteufe de la con- 
fonance de la Médecine du 
Doëteur Tralles avec la natu- 
relle , eft la profeffion qu'il fait 
hautement de diftinguer infini- 
ment dans les maladies la part 
qui occupe le genre nerveux 
ou les vaiffeaux fanguins. Il ti- 
re les preuves de cette doétri- 
ne de l'étiologie des affeétions 
épileptiques , mais là - deflus , 
comme partout le refte, il faut. 


Tome IL. F£ et 
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& ce fera fans s’en repentir, 

lire tout POuvrage de ce fça- 

. vant Moderne. 

rat Le nouveau fyftême du fça- 
vumMech: vant Italien approche non-feu- 
nico - Hip-Jement de très-près la doétrine 

pocraticum id i F4 La 
19334 de la Médecine naturelle, mais 
il en contient aufli véritablement 
la même , qu’il fe plaint amere- 
ment du tetard du progrès de 
la Médecine fur ce que dans la 
Pathologie l’on s’eft trop éloigné 
de la fcience des efprits animaux 
our donner des caufes aux ma- 
ladies. Ce font, dit-il, eux qui 
font route l’énergie des phéno- 
menes de l’économienaturelle en 
fanté comme en maladie : en 
eux réfident les puifflances qui 
la troublent le plus rudement, 
Médecine ou avec le plus d’impétuofité , 


des efprits | 
eftcclle du & ce font de tels agens qui {ont 


Doéteur compté pour rien ,à en juger. 


Rofetti : 


preuve de Par là nature des caufes mor- 


cine. 


ais NT, 
AE 2 PR 


ceue Médc- bifiques qui font aujourd’hui 
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les plus autorifées. Cette réflé- 
_ xion eft jufte : maisune autre, 
auffi vraye , lui donne fonde- 
ment. Réfléxion d’ailleurs qui 
fe préfente fi naturellement à 
Pefprit, qu’il eft étonnant que 
lon ait püla mettre à fi peu de 
_chofes dans le petit monde , 
lorfqw’il eft notoire qu’elle ma- 
nifefte dans univers la plus puif- 
fante de toutes les caufes des 
phénomenes qui y arrivent. 
C’eft Pair ; il fut le premier créé 
dans le monde, quoique la terre 
fut encore dénuée des Etres que 
le Créateur y ajoûta dans la fui- 
te. Cétoit l’efprit de vie , def- 
tiné à vivifñier tous les corps. 
Auffi les Chymiftes ont-ils com- 
pris que l'air étoit un recrpient 
univerfel dans la nature , dans 
lequel ont été reçüs & font ren- 
fermés les germes de tous les 
Etres qui ont à s’y produire. 
Sur ce pied, & conformément: 


Ffij 


f 
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au nouveau fyftême du Doéteur 
Italien , pourquoi n'avoir pas 
reconnu dans ce refervoir de 
tous les germes naturels, ceux 
des maladies ? En effet, eft:il 


moins vrai que le corps humain 


+ 


Vid. Lan- 
glum homo 
aërometrumn 
Dans Ver- 
“dries con- 
fpectus phi- 
lofoph. na- 
turalif, p. 
SOS. 


eft plein d’air, que PÜUniversen 
eft pénétré? Au contraire de 
bons connoifleurs en Phyfique 
ont penfé que le corps humain 
étoit fi parfaitement rempli 
d'air , qu'il en faifoit une me- 
fure plaine , parce qu’il Penfer- 
moit en {oi comme s’il en étoit 
la capfe , ou la boërte , parce 
qu'il contenoit une portion 
principale de toute la quantité 
d’air qui eft répandué par tout 
le monde. Sur ce principe ils 


ont appellé le corps humain un | 
aërometre ; &z parce qu’en lui 


s’obfervent beaucoup d’effets de 
l'air , ils l'ont encore appellé 


un sërofcope , comme qui diroit # 
un inftrument , qui tout-a-la-fois 


# 
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mefure une quantité d’air & en 
manifefte la force, l’aétion & 
les effets. | 

C'eft donc, va-t-on dire, 
qu’il faut revenir fur {es pas 
dans l'étude de la Médecine ; 
feront-ce de nouvelles connoif- 
fances à faire ? Les anciennes 
connoiffances fuffifent, il ne 
faut que les repañfer pour y re- 
prendre ce qui a été négligé , 
omis , ou méprifé. L’on a été 
chercher en pathologie des 
{els , des fouffres &c. pour ex- 
pliquer les maladies. C’ont été Etude de 


des abîmes d’obfcurité à démé-liir dans le 


; ! | ., corps hu- 
ler , tandis qu’un agent qui fait main trop 
la puiffance des /£/s , des Jonfc régligée. 
fres a été oublié. L’on s’eft pro- 
ftitué à des idoles , de fermens, 
de levains © de fermentations, 
en s’oubliant fur Pélafticité d’un 
air qui remplit les fluides & les 
 folides par tout le corps humain. 
La Phyfique la plus exa@e 
| Fig 
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a donné à l'air, à fon élafticité | 


& à {es impétuofités les caufes 


des orages , des volquants, des 


houragants , & de ces impé- 
tueux vents qui renverfent tout 


dans l'Univers : il eft conftant # 


qu’un air non moins réel exifte 
dans les entrailles ; outre tou- 
tes les maladies qui s’y forment 
les flatnofitez , les borborigmes & 
des tourbillons de vents les 
défolent ; pourquoi done oublier 
dans le petit monde la caufe qui 
fait de femblables ravages dans 
le grand ? La phyfologie eft 
ornée des expériences les plus 
admirables de Pélafticité de 
l'air , & en pathologie cette 
élafticité toute femblable dans 
la produétion des maladies , où 
elle éclate avec une évidence 
fenfible , Pidée s’en perd fou- 
dainement pour fe perdre dans 
les recherches de qualités que 
‘prennent les: humeurs , lefquel- 
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les cependant ne font que les 
effets, les fuires ou les produc- 
tions de cette élaflicité qui do- 
mine les folides & les Aides, 
C’eft PErormor d’'Hippocrate , 
les Enormonts dont il eft occupé 
dans fa pratique: tout cela s’ou- 
blie dans la moderne , & c’eft 
ce qui fait l’objet du gros & ex- 
cellent Ouvrage du Doëéteur 


ARS Syfeima 
Roletti. novumMe- 
Il s'étonne de l’aveuglement ‘Panico- 

Hippocrae 


dans lequel on voit tomber laricum. &e, 
pathologie moderne, Tout y. 
retentit de la puiffance des fo- 
lides, de Pélafticité des fluides, 
d’orgafme , de turgeftence dans 
les humeurs : tout , dit-il, y eft CR A 
Enormontique ( car les termes pocrate qui 
ordinaires ne fufifent pas pour ‘et oublié 
exprimer lesormor d’Hippocra-s 
té) dans la produétion des ma 
ladies , & à cela ne répondent 
aucunement les indications que 
l'on fe propofe de fuivre pour 
F f iii] 


» 
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les guérir. Le Doëteur Rozetti 
ne craint point donc de Pap- 
peller fur fes pas Pétude de la 
pratique en Médecine , & après 
avoir montré dansun trèsgrand 
détail l’eormor qui domine , & 
dans les fluides privativement, 
ou indépendemment des {oli- 
des , ou dans Porganifime des 
folides , il explique les caufes 
des maladies fuivant ces idées, 
plus ou moins fuivant la diffé- 
rence qui fe trouve en quel 
ques unes. Ses indications rou= 
lent fur les notions exormonti- 
ques , fur ces élafticités doubles, 
fçavoir & dans les fluides & 
dans les folides. Ce font des 
termes nouveaux dans fes étio- 
logies , des indications peu 
connuës & encore moins ufitées 
ou moins fuivies : c’eft donc 
une face nouvelle quil donne 
à la Médecine , mais face qui 
fort du fein de la nature dont 


hs if 
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les puiffances étant examinées 
en elles mêmes fans fe diftraire 
en des fpeculations étrangeres 
au corps humain , il fait voir 
combien cette face nouvelle 
reprélente veritablement l'ef- 
{ence propre de ce qui fait nos 
maux & de ce qui va à les gué- 
rir. La Médecine naturelle n’en- 
treprend rien davantage ; elle{e 
trouve dans le goût de doétrine 
répanduë dans lOuvrage fi {ça- 
vant & fi fage du Doéteur 
Rozetti : {es notions font en- 
core! les mêmes que celles fur 
lefquelles le Doëteur Tralles 
regle fa Médecine , & fur lef- 
quelles il voudroit que fe reglat 
celle de tous les Praticiens. 
C'eft le méchanifme de part 
&z d'autre : & voila encore que 
vienten concurrence deces deux Bermr 
excellents ouvrages de prati- RAS 
que , le traité d’un autre fçavant chanifmiad | 
Allemand. Ila pour objet lu- medicinam 


Ffv 


Mechanif. 
me applica- 
ble aux ma- 

adies. 
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fage ou Papplication qu'il faut 


aujourd’hui faire du méchanif- 
me dans la pratique de la Mé- 
decine , & là par d’autres ob- 
fervations , mais toutes mécha- 
niques , il fait fentir la néceffi- 
té de ce fyftême pour Pexerci- 
ce de la Médecine & la guéri- 
fon des maladies. Toutes ces 


vüës font fi peu différentes de 


€onformi- 
té entre le 
fyftême - de 
Rozerti à- 
vec la Me- 
decine na- 
| turelle, 


celles de lAuteur de la Méde- 


cine naturelle , qu’il ne craint 


point de s’aflocier pour appuis 


d’aufli grands maîtres dans Part 
de guérir , & {ur leurs fuffra- 
ges, de {e perfuader de la {u- 
reté de la doëtrine qu’il com- 
munique concurremment avec 
ces trois fçavans Médecins. 

: Quelle eft cette doë&trine ? Le 
paralelle , le plus abregé , & tiré 
de l'ouvrage du fçavant Rozerri 
va le faire comprendre. Toute 
1 doëtrine de la Médecine na- 
turelle confifte dans la fcience 
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des efprits, dans la force , l’é- 
nergie & l’aétion continuelle de 
cet air animal, qui remue tout 
dans le corps humain. Le nou- 
veau fyftème du {çavant Ro- 
zetti pofe-t-il fur un autre prin- 
cipe? A-t-il un autre fonde- 
ment. que lPExormor d’Hippo- 
_crate fon ##petum faciens ? Etcet 
Enormon,Vinterprète-t-il d’autre 
chofe que de la puiffance des 
efprits animaux , lefquelscomme 
le premier moteur detout ce qui 
fe pafle corporellement dans la 
machine animale de homme y 
font la fanté & la maladie. 
: Il ne diffimule point lPoppo- 
fition que fon fyftème va trou- 
ver dans les elprits : mais ne 
rougiffant point de revenir fur 
fes pas dans l'étude de la prati- 
que ,ilrevient au principe d’Hip- 
pocrate, c’eft dans l’émpetuna fa- 
ciens , que ’anhelmont mêmeac- 
cufeles Ecoles d'avoir trop négli 
Env Efv} 
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Medecine Sé. Lie Doëéteur Rozetti y re- 


mutilé vient donc , perfuadéquela pra « 
t . ’ . 
VE ele tique en Médecine demeurera 


y négligera Éql 
lEnormon Mutilée , tant que l’Enormon 


HER pe d'Hippocrate y fera négligé. 
C’eft {elon lui, la néceflité la 
plus preffante pour le progrès 
de la Médecine : Ideoque | dit- 
il , opportunum erit tantaurgentis 
veritatem à falfis impofitionibus 


| expiare , ac Hyppocraticum Enor- 


mom proprio 1» toro reffituere . .» 

er hoc ritè cognitum. @r. Medi- 
cam Methodum © Phyficam ve- 
.ritaters me detruncamus. Noilà 
ce qu’avance le fçavant Rozerti 
en commençant fon excellent 
Ouvrage : & cela eft fi peu, fe- 
lon lui , une innovation’ en 
Médecine, qu'il n'eft point de 
vérité qui y loit plus ancienne. 
Pour y ramener les efprits , il 
veut qu'ils prennent Îles vrais 
principes de Médecine dans le 
corps vivant { eft-ce ici autre 
chofe que la Pathologie vivante 


Lo 


Lib. ke Pe 
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de la Médecine naturelle? } Ce 
font lesparties contenuës ; conte- Avantage 
nantes , & les faifeufes d'impe. # du 
tuofites , fur quoi roule toute la les connoif: 
Médecine d’Hippocrate. En fances géo- 
7 métriques 
conféquence , il protefte que 
tout ce qu'il fçait de meilleur 
& de plus für en Médecine, 
c’eft de s’en tenir aux obferva- 
tions de ce prince en Médeci- 
ne, fans jamais perdre de vuë 
le principe qui fait les vergerces, 
les diretfions, lesorsafines dans les 
entrailles : car en cela eft renfer- 
mée toute Pidée dupremier mo- 
teur de cer agent dominant , de 
d’'Enormon quianime, commence 
& finit tous les mouvemens dans 
le corps humain. Il {çait , ditil} 
combien ces maximes de prati-  Méprifer 
que , ces loix refpettables de Fo e 
la Médecine font méprifées gensen 
par quelques Modernes, mais Médecine 
il ne daigne y répondre: que. 
par ces deux mots ; wi7ium me 
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crede juvente. Ce n’eft pas qu’il * 
#.. manque dégards très férieux ! 
pour les nouvelles découvertes, : 
il confeffe qu’il en a infiniment 
profité ; mais aufli il en con- 
teffe les défauts jufqu'à dire 
que les beautés de la Geoetrie 
& des Mathematiques lui ont 
toujours paru avoir trompé 
en les éblouifflant | tous ceux 
qui s’en {ont fait des guides 
dans la pratique de la Médeci- 
ne, en abandonnant l'étude des 
Auache-Oblervations : Et tout de fuite : 
ment qu'ilil ajoute , que jamais dans fes 
faut fe faire 4j; té ] ef 
avec la Me difhcultés , il ne s’eft décidé 
decine que par l’admirable Auteur des 
SPPO- Cosgwes , ce livre d’Hippocrate 
qui renferme tout ce qu'il y a 
de moëlleux comme de plus 
utile pour l’exercice dela Mé- 
decine. té 
Il manqueroit un trait bien 
important à la refflemblance de 
la: doëtrine du Doëéteur Rozet- 
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ti & celle de la Médecine na- 
turelle fi la calmante entroit 
pour moins dans le fyftême de 
cet Auteur que dans la doëtri- 
ne de la Médecine naturelle. 
Mais l’Enormor qui n’eft autre 
Que Ja vertu dominante des ef- 
prits faifant le fond de fa Pa- 
thologie , les remédes qui ré- 
pondent direftement à cette 
idée , doivent être les calmants 
ou les fédarifs. Auffi fe déclare 
t-il pour la faignée , comme le 
principal calmant ; &' fes foins 
font de diriger vers ce point 
de vüë toutes les formules ma- 
giffrales , c’eft-a-dire qui font 
de fa façon. L’Auteur de la 


Médecine naturelle donne une 


ifte des calmants. L’Auteur du 


Médecine 
calmanre 
eft celle de 
Rozetti. 


nouveau fyftème donne non- 
feulement une lifte de calmants 


ufités parmi de grands Auteurs 


mais, encore lui-même donne: 


la formule d'une tinture cal- 
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mante dont il a éprouvé les 
heureux fuccès. sd 

Ni les purgatifs ni les éme- 

tiques ne font bannisde fa pra- 

tique : mais il en ufe avec la 

fobrieté que lui infpire lidée 

qu’il a fur les humeurs & fur 

les mauvaifes qualitez que con- 

tratent les fucs dans la mafle 

du fang : la vertu Enormonti- 

que excedéce ou affoiblie en 

étant la caufe , ne fera-ce point 

à eux qu’il faut s’en prendre ? 

Ne fera-ce point eux qu’il fau- 

Pargaif dra traiter ? Il ajoûte , que les 

fménqus-humeurs telles qu’elles foient 

umeurs , L à 

notions fur par la forte de corruption qui 

tour cila fa a rendués telles, ne font 

dansRozet- « | 

y que des matieres pañlives , ou 

.… mortes par elles-mêmes. Sont. 

elles aigres, acres , acides, ful- 

Phureufes , alkalifées , lixivielles 

tout le pouvoir qu’elles ont de 

faire du mal leur'‘vient de la 

vertu Erormoutique, c’eft Péré- 
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tifme que les efprits trop élafti- 
ques ou enflammés leur font 
prendre ; de maniere , ajoüte- 
t-il , que ces humeurs fi énergi- 
ques , quand elles font pouf- 
iées par les efprits irrités font 
aufi mortes dans un corps 
mort que le corps mort lui- 
même , parce que les efprits 
ayant perdu leurs mouvemens , 
les humeurs qu’ils agitoient 
tombent dans une inertie auffi 
parfaite que celle des parties 
d’un corps mort. Toutes ces 
notions répanduës dans lou- 
vrage du Doëteur Rozetti, font 
difparoître bien des purgatifs 
& des émetiques. Les uns & les a co. 
autres cependant y. tr'OuVENTnamina, 
leur jufte place , & le détail paies “ 
de toutes les maladies qu'il "7" 
traite , chacune à {on rang con- 
firmeroit la jufteffe d’une ref- 
femblance entre le nouveau fyf- 
tème & la Médecine naturelle 
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calmante , occupée Gu’eft la nac | 

ture en chacune de ces mala- à 

dies & travaillée par ces efforts | 

continuels qui font l’effence de . 

la fiévre : Nature conamina , 1 

molimina , toutes pentes fouvent 

vers des hémorhagies , ou fau- ! 

tives ou manquées , enfin tous 

effets de l’Erormon , languif- 

fant ou exceflif. L’Auteur de la 

Médecine naturelle ne donnefi 

peu autre chofe à obferver fur 

la doëtrine des hémorhagies , 

ue là-deffus pole la vérité de 

ae {yftême fur la faignée. Rien : 

ATEN donc n'eft plus clairement | 
pulfions du MONTTÉ par la nature que Péva- 
fg.  cuation du fang , mais auffi 
font les hémorhagies des effets 
de Pimpulfion du fang preflé 
dans les vaiffeaux. Or conçoit- 
on dans l’économie animale 
une autre caufe des impulfions, 

expulfions , ou expreflions qui” 
vont à chaffer le fang hors des. 


PS Te 
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vaifleaux, que la vertu fyftali- 
que des folides irrités & mis en 
ffruëfure? I} Auteur de la Mé- 
decine naturelle penfe-t-ilautre- 
ment là-deflus. | | 
: Mais le comble que met le 
Doëéteur Rozetti au fyftème des ,Pefordres 
V1 é ! , des efprits 
cfprits morbifiques , c’eft de pré- ne viennene 
tendre , & il le prouve , que d'aucunmé. 
. , lange d’hu- 
ces efprits, quelques défordres 5 "mais 
qu'ils apportent , c’eft fans au- de leur 
cun mélange qui leur vienne élafticité. 
de la mafle du fang. Ils font 
tellement fequeftrés de tous au- 
tres fucs dès-lors qu’ils font 
pañlés des artéres dans les nertfs- 
qu’ils n’ont d’autre vertu ,à tel 
‘excès qu’elle monte , que cel- 
le de leur élafticité , par où ils 
“xcitent dans le corps humain 
autant de troubles que l’on y 
voit de différens /pafmes. Ainf 
le nouveaux fyftème Italien 
renferme Pidée la plus parfaite 


de la Médecine fédative. C’eft 
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pourtant fans admettre le rige-. 
rifme méchanique ; comme lPap- 
Régidum. pelle Rozetti, de ces nouveaux. 
Auteurs qui donnent tout à. 
l'unique organifme proportion- 
nel des parties , failant du: 
corps humain un pur svitomate 
qui tient les mouvemens des! 
différentes pofitions. que pren- 
nent les fibres à raifon de leurs 
contraétions , & par les chan- 
pins des angles , par où. 
es fibres accourcies ou allon-. 
.__  gées expriment des mouvemens" 
SIPPHÈNE différens. Au furplus le Doc- 
nifne ar teur Rozetti reconnoït bien. 
jeter. hautement l’exiftence indifpen- | 
fable des efprits animaux com- 
me d’illuftres Modernes , & 
l’Auteur dela Médecine naturel- 
le fe trouve abfolument dans. 
ces mêmes idées. Ce n’en font. 
donc point de privées ou de. 
fingulieres que celles qu'il ef-. 
faye de donner aux jeunes. 
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Médecins. Il a fes cautions dans 
les fçavans écrits qui viennent 
d’être ,cités : 8: fous de telles 
aufpices , quelle faveur n’eft-il 
pas en droit d’attendre du pu- 
blic Médecin? 

Car ce feroit un jufte fujet La preuve 
de défiance pour l’Auteur de Free 
la Médecine naturelle , fi le foie dans 
Doéteur Rozetti ne donnoiti 742 
que des preuves équivoques de 
la vertu énormontique , mais il 
la démontre invinciblement 
dans les folides, dans les fui- 
des , jufqu’à faire voir que la 
circulation du fang , d’où dé-. 
pend la vie , la commence fi 
peu dans Phomme naïiffant , 
que l’Enormon , dont le punc- 
um [aliens eft l'anonce ; ou le 
prodôme , la précede, de for- 
te que l’Enormon eft comme 
la vertu plaftique , ou l’aétion 
architete de Pédifice de la 
machine animaie , ce panilum 
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faliens , fe montre aux yeux $. 

mais il faut en creufer Porigi- 

ne & la caufe. C’eft un efprit. 

qui travaille cette œuvre; mais 

le Doéteur Rozetti cherche le 

lieu , la matiere & la fource 

. d’où il vient. Le fang artériel 

SG pan lui paroït tout propre à en être 

te réflition le fiege ; la nature & la caufe. 

_ faillénte. Mais d’où lui vient-il? Où fe 
forme-t-il ? Car d’en chercher 
le principe dans le cœur avec: 

Wyilis & d’autres grands hom- 

mes , c’eft fe prêter à une idée 
imaginaire. Le nouvel Auteur 
parcoure donc toutes Îles g/4». 

des où l’on foupconnoit quelque 

levain pour cette œuvre. Mais 

Recherche Per 
farl'origineles fermens & la fermentation 
decctair. s'étant évanouis des entrailles 
comme la fumée s’évanouit dans 

Pair , il pañle aux glandes du 
cerveau ; il y examine tous les 
ouvroirs que lancienne & la 
 nouvelleMédecineavoient foup- 
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çonnés, fur tout dans les vez- 
tricules ; convaincu enfin que: 
les efprits animaux ne fe pro- 

duilent ou ne fe créent nulle 
AE » il trouve que c’eft un vo- 
atile qui paffe fans d’autre pré- 
paration que par la frration: 
dans Îles fibres nerveules. Il va pr 
à l’origine d’un tel volatile, &z dans Pair 
il le trouve dans l'air , l'agent ‘Uni: 
univerfel dans le grand mondes 
& parceque le Créateur n’en a 
point fait à deux fois, & que 
cet agent a été fait pour le petit 
comme pour le grand monde, 
il donne à comprendre que 
comme ce n’eft pas un nou- 
vel air qui fe crée dans luni- 
vers pour routes les produétions 
qui s’y font, il conclut & laifle 
conclure que c’eft un air inné 
en conféquence dela création , 
que celui qui préfide aux phé- 
nomenes du grand monde : & 
tout de fuite , que c’eft auf 


CS « 
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un air inné dans le fang qui: 
fait le premier Esormor de la 
vie dans le purcfum [aliens | 8e 
qui en fe filtrant dans les. 
nerfs , fait la vertu ézormontique à 
de toutes les parties du corps! 
humain. Sur ce pied , qu’eft-ce « 
que cette produétion d’efprits À 
volatiles que l’analyfe desmixtes 
donne aux Chymiftes > Rien « 
certainement que Pair innés 
dans tous les êtres retrouvé , “ 
que le feu développe , fans ni le # 
créer ni le produire aucune- 
ment ; c’eft DES naturel « 
qui fait lame de la matiere 
dans ces êtres. Mal à propos , 
donc, & l’imputation eft faufle # 
contre la Chymie , de la part 4 
de ceux qui n’admettent d’ef° « 
pris , de fel & de fouffres que 4 
ceux que-le feu produit ; mais. 
ces qualités fpiritueufes , falines, # 
fulphurcules , vont ici trouver 
leur explication. ê 

C’eftu 


t 
k 
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C'’eft donc un air bien dé- 
montré qui fait l'Enormon dans 
le corps humain ; qu’il{oitbien 
réel dans les germes animaux , 
on le comprend en vertu de la 
création ; mais le corps venant 
à croître & à prendre un volu- 
me autant différent que Peft un 
rain de lentille d’ün édifice 
de fix pieds de longueur &gros 
à proportion. Lie Doéteur Ro- 
zetti {e met en quête pour trou- 
ver d’où viendra la prodigieufe 
quantité d’air qui aura à ani- 
mer tant de parties. Mais il ne 
tarde péint à en découvrir la 
fource. L’homme refpire à tous 
les inftans de la vie. La Méde- 
cine naturelle donne là - deflus 
& fur tout fur la dilatation des 
véficules du poumon , des cal 
culs étonnans. C’eft donc une La refpira- 
- 4. A . tion amene 
affuence prodigieufe d’ait qui cerair dans 
pénétrant jufqu’au plus intime le fang. 
des vaiffleaux aériensez les fan: 


Tome II, G g 
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guins du poumon s’infinué dans 
le fang. La belle couleur roue 
ge &z vermeille qu’il prend dans 
la veine pulmonaire ne permet 
point au Doéteur Rozetti de ne 
point croire que conformément 
aux expériences de Lowver, l’air 
tout feul venant à fe mêler avec 
le fang, n’y produife ce chan- 

veut gement fi foudain & fi merveil, 

élaiticite \ ° \ . 

de l'air tou. leUX. Or d’où-vient, à Pair cet 
Se énergie fi promptre & fi efhcace? 
ce 7 Sans fortir de fon principe , le 
Doëteur Rozerti conclut que 
lair infpiré eft de la nature de 
celui que le Créateur a répan- 
du dans PUnivers. Boyle & 
vous les Phyficiens depuis lui 
ont démontré l’immenfe élafti- 
cité de cet aix : c’eft donc à 
cette élafticité qu’il eft prouvé 
qu'’appartient l’énergie fipromp- 
te de changer le fang: veinal , 
noir , épais & groflier comme 
il étoit , en fang artériel, auf 
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vermeil que leger, auffi vif & : 
viviflant que le veinal éroit 
üiffant , &: comme mourant. sa 
r c’eft comme une révificas . Réviviis 
tion ou une renaiflance de | la senaiffince 

vie que l’effet-de la refpiration. de RES | 
La circulation viendroit finir{e sous 
&z comme expirer dans. le pousmons. 
mon, fi le fang n’y reprenoit 
comme une nouvelle vie par 
Ja rarefcence que lui fait pren- 
dre l’élafticité de Pair. Cette 
élafticité fe communique -par- 
tout où, pénétrent les artéres ; 
& de-là cette vertu d’impulfion. 
& de: réfilition: qui fait l'Eror: 
mon d'Hippocrate. Jamais fut- 
il fyflême de: Médecine mieux 
fuivi, plus exaût dans fes preu- 
ves , plus intelligible à la rai: 
{on.,. fenfible même par tout ce 
que les fens peuvent y apper-: 
cevoir: 
L'élafticité toute feule donne 
à, connoître toute la force énor-. 


Ggit 
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L'immente montique des efprits. Ceux-ci 
expanñor. en effet, n'étant que laisaut 
 Pélaftide remplit lPUnivers , limm ne. 
prodigieuf expanfon dont celui-ci eft fuf- » 
des efprits. : : 2 

| ceptible fuivant toutes les ex: 
périences les plus certaines de 
a bonne Phyfique, & Pélafti- 

cité en faifant route fa force , 

fa puiffance & fa vertu prodi- 

 gieufe , ç'en feroit aflez au 

Doëteur Rozetti pour donner 

à PEnormon d’Hippocrate tou- 

re Pefficace qu’on lui connoïit 

en tant de fymptômes qui font 
la violence & la véhémence des 
maladies les plus urgentes. Ce- 
pendant la Philofophie du nou- 
veau {yftême va plus loin. Les 
notions des Praticiens fur les 
efprits morbifiques font d’étre 
crus , fxlphureux , [alins , acres, 
acides &c. Par où peuvent - ils 
fe faire ces qualités , &z méri- 
ter ces dénominations ? Le 
Doëeur Rozetti fait remarquer 
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_ que l'air porté dans le fang par 
Pinfpiration fe trouvant renfer- 

mé dans des vaifleaux , autant 
hermetiquement bouchés qu’ils 

font exaétement fermés , il eft 
contraint de fe comprimer , fe 

réfilier & ainfi fe confondre, 

s'unir ou sarsalramer avec Îles 
particules du fang. Seront-ce Cnment 
des fouffres ou des fels | desits devien- 
acres, des acides, des Japgnenr tes 
viels ou des atômes urineux. filins , &e 
Ce feront de telles affociations 

de tels mélanges de telles. cor- 
porifations qui feront des par- 

_ties de Pair des efprits fulphu- 

reux , nitreux , explofifs, acres, 

falins, acides , brulants ; enfin 

ces volatiles véhémens à qui 

Jon donne ces dénominations 

dans les différens fymprômes 
fhalimodiques où fougueux , biu- 

ans, pourriffans, inflammatoi- 

res, gangreneux qui accompa- 

gnent cruellement les maladies 

Gg ii] 
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& qui: les terminent mortelle, 
L'Enor- Ment. Jufques-là va PErcrmon- \ 
monrifme 4/#e du Doéëteur Rozetti, par | 
jrtt  Jà fe comprennent toutes ces 4 
chofes,  étiologies. Un Praticien y trou- | 
ve tout ce qu'il faut pour le 
foulagement & pour la guéri- 
fon de fes malades : ce lui en 
eft aflez pour remplir fes inten- 
tions, & payer les travaux de 
‘on efpric ; {a confcience ne 
oblige à rien de plus. L’Au- 
teur de la Médecine. naturelle 
ne porte plus loin ni fon am: 
bition , nifes devoirs ; il {e 
trouve en conformité d’étude , 
de réfléxions & de maximes. 
avecun Praticien. aufff {çavant 
auf fage & aufli expérimenté 
que le Doteur. Rozetti. Qua- 
rante ans font la durée du tems. 
qu'il a pañlé dans la pratique : 
autant & plus d'années ont. 
-amené PAuteur de la, Médect- 
me naturelle à ce qu’il. propole. 
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dans fon Ouvrage. L’expérien- 

ce & la raifon , l'étude & la fa- 

geffe ont formé le nouveau fyf- 

tème de M. Rozetti. L’Auteur, L'Aureur 
y. x de la Méde- 

de la Médecine naturelle partarcine natu- 

ge ces titres. Ils entrent. aurelleautori- 

moins dans fes vœux , & ainfi il éJiRé 

s’acquite de ce qu’il a pü pour 

le progrès de la Médecine. 


Fis du f[econd Tome. 
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Approbation de AM. Andry ; ancien 
Doyen de la Faculre de Medecine 
de Paris. 


| "Ai Iù par ordre de Monfeigneur le Garde 
J des Sceaux , ce Manufcrit , intitulé : Laæ 
Médecine Naturelle ; &c. je le juge rrès- 
digne d’être imprimé, Fair à Paris, ce 1$4 
Mars 37372 x 
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7 OUÙUIS,rar £A GRAGE DE Du, Roy 
DE FRANCE xT Ds NaAvaRRt : À nes 
amés & feaux Confeillers , les Gens renans 
nos Cours de Parlement , Maitres des Re- 
quêtes ordinaires de noue Hôtel , Grand 
Confeil , Prevôr de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieurenans Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra ; SAzUT No- 
tre bien-amé GUILLAUME Cavezr:R , Libraire 
à Paris, ancien Adjoint de fa Communauté , 
Nous ayant fait fupplierde lui accorder nos 
Lettres de permiffion pour l’impreffion d’un 
Livre, qui a pour titre; La Médecine Na- 
surelle: Offrant pour cer effet de le faire 
imprimer en bon papier & beaux caraéteres, 
fuivancla feüille imprimée & attachée pour 
modele fous le contrefcel des Prefentes. Nous 
lui avonspermis & permettons par ces Pre- 


fentes de faire imprimer ledit Livre ci-deflus 
fpecifié , conjointement ou {éparément & au 
tant de fois que bon lui femblera , & de le 
vendre , faire vendre & débirer par tout ino- 
tre Royaume , pendant le tems de trois années 
confécutives, à compter du jour de la date 
defdites Préfentes : Faifons défenfes à tous 
Libraires ,, Imprimeurs & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles 
foient d'en introduire d’impreflion étran- 
ere dans aucun lieu de notre obéillancez 
à la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de baris , dans trois mois de la date d’icelles 3 
que l’impreffion de ce Livre {era faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , & que l’in- 
pé:rant feconformera aux Reglemens de 14 
Librairie, & noramment à celui du dix Avril 
172$. & qu'avant que de l’expofer en ven- 
te, le Manufcrit ou-Imprimé qui aura fervi 
de copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même érat où l’Approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre tres-cher 
& féal Chevalier le Sieur d'Aguefleau , Chan- 
celier de France Commandeur de nos Ordres 
& qu'il en fera enfuire remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un 
dans celle de notretrès- cher & féal Chevalier 
_le fieur d'Aguefleau , Chancelier de France, 
Cominandeur de nos Ordres , le tour à peine 
de nullité des Préfences : du contenu defquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire joüir 
ledit fieur expofant ou fes ayans caufe, pleine- 
ment & paifiblement fans fouffrir qu'il ieur 


foi fait aücün trouble où empêchement, 
Voulons qu’à la copie defdites Préfentes , qui 
féra imprimée tout au long au commence 
ment ou à la fin dudit Livre, foi foit ajoûrée 
comme à l’original. Commandons au pre- 
nier notre Huiflier ou Sergent de faire pout 
Fexécurion d'icelles trous aétes requis & ne- 
cellaires , fans deinander autre perfniflion, 
& nonobftant Clameur de Haro , & Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaifir, Donne” à Paris Îe cin- 
quiéime jour d'Avril l'an de grace 1737. & 
de notre Regne le vingt-deuxiéine, Par le 
Roy en fon Confeil. | 
SAINSON: 


Regifiré furle Regiire 1X. de In Chambre 
Royale y Syndicale des Libraires € Imprie 
meurs de Paris, No 439. fol: 401. ronfor- 
mément aux anciens Reglemens confirmés par 
celui du 28. Fevrier 17235. A Paris le-nem. 
ième Avril 1737. 

Signé G, MARTIN Syndic, 
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